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PRÉFACE. 


S I les Hommes & les Animaux pou- 
voient fubfifter toujours dans leur 
état naturel, fi les parties dont ils font 
compofées faifoient toujours parfaite¬ 
ment leurs fonéfions , leur fanté feroit 
confiante & leur, vie éternelle. Mais il 
s’y opéré fans céfTe quelque altération 
fenfible ou infenfible ; ainfi fe détruifent 
d’une façon plus ou moins prompte les 
refforts de notre machine, qui fe trouve 
nécelfairement dérangée, foit par l’abus 
que nous faifons des chofes qui font det 
tinées à notre confervation, foit par mille 
accidents auxquels nous fommes fujets. 

Le penchant naturel que les hommes 
ont pour prolonger leur vie, les a excités 
à chercher dès le commencement du 
monde , tout ce qui pourroit être utile à 
la confervation de leur fanté ; ils ont ap- 
perçu que quelquefois à la vérité la nature 
elle feule fçavoit fe débarralfer des obfla- 
cles qui nuifent à l’exerçicé de fes fonc- 
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dons ; mais ils ont vu en même-tems qu’eU 
le avoir le plus fouvent befoin de fecours 
étrangers , pour fe rétablir dans fon état 
primitif. De - là convaincus qu’il ne dé- 
pendoit pas toujours d’eux d’éviter les 
caufes qui les expofoient à des maladies; 
ils ont été naturellement portés à obfer- 
ver avec foin la conduite de ceux qui 
étoient malades. 

Ils s’appliquèrent donc à confidérerles 
fautes qui avoient pû rendre les maladies 
mortelles dans ceux qui en étoient morts, 
& la différence de conduite de ceux qui 
attaqués de la meme maladie, en étoient 
réchappés. Ils ont évité avec foin tout ce 
qu’avoient fait les premiers ; ils ont tenté 
fur d’autres perfonnes dans les mêmes cir- 
conftances, ce qui avoir paru foülager les 
féconda , &c tout ce à quoi on pouvoir 
attribuer leur guérifon. Des expériences 
réitérées, desfuccés confiants ont ainfî 
déterminé à fe fervir de tels ou tels remè¬ 
des, fuivant les différents cas. C’efl donc 
à proprement parler le réfultat &c la pra¬ 
tique de ces obfervations appuyées fur 
l’expérience, qui a formé ce qu’on appel¬ 
le Médecine. 

De hafard, plus que le raifonnement, 
a conduit les hommes dans l’application 
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des premiers remèdes dont iis fe font fer- 
vis : ainfi fouvent une chofe extraordi¬ 
naire prife fans: deifein ayant produit un 
bon ou mauvais effet, a engagé naturel¬ 
lement ceux qui en avoient vû le fuccès, 
à en obferver de nouveau la réulfite : C’efi 
ainfi que par degrés en comparant les re¬ 
mèdes & les maladies, en faifant de nou¬ 
velles expériences fondées fur des combi- 
naifons différentes, ç’eft ainfi, dis-je, que 
s’eft formée la Médecine, qui cependant 
n’eft pas la feule Science à laquelle l’ob- 
fervation ait donné naiifance. Car il n’en 
eft aucune de celles qui ont les opérations 
de la Nature pourobjet, qui ne lui doivent 
leur origine, leur progrès, de leur éclat 
telles font fur-tout la Phyfique expéri¬ 
mentale , l’Hifloire Naturelle, la Mécha- 
nique 8d’Aftronomie. Auffi les Rois ont- 
ils élevé dest Temples, magnifiques à 
l’Obfervation •, ont-ils envoyés en diffé¬ 
rents pays des Sçavants dans les mêmes 
vues,. 

Si les avantages de l’obfervation font 
univerfellement reconnus fur-tout en Mé¬ 
decine •, fl cette fcience lui doit fa naif- 
fance & fon luflre fi Hippocrate n’a bien 
mérité de l’humanité qu’en recueillant les 
obfervations faites par Tes prédéceffeurs,. 
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en y ajoutant les fiennes , & les rédi¬ 
geant en un corps de doétrine , quelles 
obligations ne doit-on point avoir à ceux 
qui embralTent tous les moyens de raf- 
fembler des obfervations ifolées qui pour- 
roient être perdues pour la Société ? 

En effet, lorfqu’on a facrifié l’obferva- 
tion aux vains raifonnements, aux con- 
jeélures, la Médecine eft tombée dans le 
difcrédit, eft devenue incertaine & fabu- 
leufe. Qu’on fe rappelle les temps (*) où 
les Arabes ont défiguré la doéfrine 
d’Hippocrate en donnant tout aux fyf- 
têmes, à l’imagination, en abandonnant 
robferyationqui jufqu’alors, quoique 
dénuée d’une faine” théorie, avojt fait 
l’unique appui de la Médecine. 

Mais autant” des obfervations faites 
avec exaélitude fervent à guider fûrement 
dans l’exercice de la Médecine, autant 
des obfervations faites, ou avec négli¬ 
gence ou dans un efprit de fyftême, font- 
elles capables d’induire en erreur. 

C’eft à cette fidélité & à cette candeur 
avec laquelle Hippocrate rapporte même 
jufqu’à fes fautes J que la Médecine doit 

Voyez THiftoire de la Médecine , par 
Mf le Clerc Freind, les effais de Médecine de 
Bernier > D. M. P, 
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ce qu’elle a de plus précieux. En effet ne 
voyons-nous pas tous les jours dans la 
pratique la confirmation de ce qu’il nous 
enfeigne , malgré la longueur des temps 
qui fe font écoulés depuis qu’il a écrit. 
C’efi: aulfi par cette même exaélitude que 
fe font rendus recommandables , les 
Riolan, Lomnius, Pifon , Bruyef , Gau¬ 
thier , Baillous, Hollier, Fernel, Etmul- 
1er, Durer, Riviere, Chefneau, Syden¬ 
ham , Baglivi J Wierus, Hofifnan, & tant 
d’autres. 

C’eft pour nous conformer aux fages 
vues de ces grands hommes, que nous 
avons mis au jour le premier volume de 
ce Recueil Périodique. La continuation 
en fera donnée par le même motif. Nous 
ne nous diffimulons pas, qu’il ne s’y foit 
gliffé quelques morceaux, qui ont befoin 
peut-être de toute l’indulgence du Pu¬ 
blic. Mais cette même indulgence a fem- 
blé venir au devant de notre zélé, fe prê¬ 
ter à l’embarras où fè trouvent néceffai- 
rement les Fondateurs d’une entreprife 
littéraire. Elle a bien voulu adopter ces 
produclions naiffantes, informes en par¬ 
tie : on à fenti qu’un nouvel être ne 
pouvoir avoir à l’inftant de fa formation, 
des perfedlionsj qu’il ne doit acquérir qu’à 
A iv 
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la faveur du temps , par des développe- 
mens, des progrès fucceffifs. Les prémices 
de nos travaux recueillis avec emprefl'e- 
ment & bénignité, ont été agréés fans 
doute , comme les arrhes de l’améliora¬ 
tion future d’un projet néceffaire , & qui 
fe fait goûter. En effet comment ne pas 
s’appercevoir que des commencements 
entraînent abfoîument une certaine difet- 
te de matières qui ne lailfe aucun lieu au 
choix f La feule furabondance de pièces 
peut nous mettre en état d’entrer en exer¬ 
cice à cet égard. 

Mais nous ne doutons pas qu’une autre 
raifon n’ait fait accueillir notre ouvrage. 
Il n’en eft pas des matières fciehtifiques, 
comme de celles de pur agrément , de 
iimple littérature. En fait de fcience , il 
eft difficile que les plus foibles produc¬ 
tions ne recèlent quelques objets utiles. 
Une penfée mal énoncée, une réflexion 
tronquée , une obfervation louche , fu- 
perficielle , échappée comme par hazard 
dufein de la médiocrité, ne fuffifent-elles 
|ias fouvent pour ouvrir une vafte carrière 
.a la pénétration d’un génie vif & ardent ? 
Le vrai Sçavant eft celui qui fçachant 
beaucoup,trouve encore à s’inftruire par¬ 
tout. On n’avance point uft paradoxe ea 
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difant que plus on a de lumières, plus on 
eft à portée de découvrir de nouveaux 
objets d’inftruélion. Auffi s’apperçoit-on 
que ceux qui rejettent la leélure de pref- 
que tous les ouvrages de leurs contem¬ 
porains , fous le vain prétexte de médio¬ 
crité , font affeélés le plus fouvent d’une 
indolence orgueilleufe , qui ne leur laide 
rien voir au-de-là de l’horifon très-borné 
de leurs propres lumières. 

Quoiqu’il en foit, notre ardeur excitée 
de plus en plus par l’approbation géné¬ 
rale accordée à nos vues, nous anime à 
redoubler nos/elForts pour porter le plu- 
: tôt qu’il fe pourra ce Recueil au dégré 
de perfeélion où il peut atteindre ; mais 
fon fort ne dépend pas uniquement de 
nous.Il eft au contraire entièrement dans 
les mains de ce même Public qui l’ap¬ 
prouve. C’eft fon ouvrage plutôt que le 
nôtre : c’eft de lui qu’il a reçû l’être : c’eft 
de lui qu’il attend fon accroilfement. 
Nous invitons donc ce Public fçavant & 
éclairé à féconder nos foins, à coopérer 
efficacement avec nous à l’accomplilfe- 
ment d’un projet entrepris en vue du bien 
général de l’humanité. 

Mais il eft évidemment de notre intérêt 
de faciliter les moyens d’entrer direéte-* 
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nient & utilement dans nos intentions:, 
aux perfonnes qui voudront bien s’y prê¬ 
ter. C’efl: pourquoi nous eftimons qu’il 
efl; d’obligation pour nous de dire que 
nous avons rejette quelques morceaux 
recevables d’ailleurs , parce qu’ils pé- 
choient dans des parties effentielles.Pour 
•ménager donc les peines de certaines per¬ 
fonnes & leur en épargner d’inutiles, nous 
croyons devoir définir ce qu’on entend 
par obfervation , & indiquer les divers 
points de vues fous lefquelles elle doit 
être préfentée. On fent affez que ce n’eft 
pas aux Maîtres de l’Art que nos docu¬ 
ments s’adreffent •, mais des yeux novices 
ne font-ils. pas prefque toujours alfez 
clairs-voyans pour s’arrêter fur un phé¬ 
nomène naturel, que des yeux inftruits 
ne fe trouvent pas à portée d’obferver ? 
L’obfervation en général efl: un examen 
attentivement fuivi de chofes fingulieres 
& peu connues*; il faut qu’elle foit fidèle, 
fimple, claire , vraye , réfléchie, métho¬ 
dique & bien circonftanciée. 

La façon dont on doit rédiger une 
obfervation efl: différente à raifon. de la 
partie de la Médecine qu’elle regarde 
fpécialement. C’efl pourquoi il efl à 
propos de faire attention aux différentes 
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parties dont cette Science eft compofée. 

On fçait qu’elle fe divife en théorique 
& pratique. La théorique a pour objet 
l’homme en fanté & en maladie. Dans le 
premier cas elle prend le nom d'Anatomie, 
quand elle conîidere les parties folides 
du corps humain, 8c celui de Phyftologie, 
lorfqu’elle s’occupe de la nature des prin¬ 
cipes des qualités diverfes des fluides , 
& des fonélions qui réfultent de l’aclion 
des folides & des fluides. Dans le fécond 
cas on la nomme Pathologie, lorfqu’elle a 
pour objet la nature des maladies & leurs 
caufes ; elle prend le nom de fcméioticjuc, 
quand elle envifage leurs effets, leurs 
fimptômes, leur diagnoftic & leur pro- 
gnoftic. 

Si la pratique pafle à la connoiflance & 
à l’emploi des moyens propres à confer- 
ver l’homme en fanté, on l’appelle Hy¬ 
giène ; au lieu qu’elle a le nom de Twe- 
rapeutiijrte, lorfqu’élle fe propofe de dé¬ 
truire- les maladies efficacement , par 
principes &c avec méthode. Cette der¬ 
nière partie de la Médecine , comme 
étant d’uneetendueimmenfe, fefubdivife 
en diete , en Chirurgie 8c en Pharmacie. 

Il n’y a pas une feule de ces parties fur 
laquelle il ne foit de la derniere impor- 
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tance d’avoir des notions nettes & p'réei- 
fesj pour nous les procurer rien n’eft plus 
propre que l’obfervation,. pourvû qu’elle 
Ibit éclairée de la faine raifon, débarralfée 
de tout fyftême , aidée dé l’analogie le 
plus fouvent appuyée fur l’expérience, 
& rectifiée par un jugement incapable 
d’errer. 

C’eft pourquoi fi l’on veut rendre un 
fait d’Anatomie , il faut confidérer la na¬ 
ture , la figure, le volume, la denfité, la 
fituation, la direction , le refl'ort, le jeu, 
la connexion , l’ufage & quelquefois la 
tenfion de la partie que l’on décrit. 

S’il eft queftion de Phyfiologk, il faut 
examiner la nature, les qualités, l’analo¬ 
gie du fluide dont on parle avec la maffe 
commune des humeurs, & les fonélions 
qui réfultent du commerce , qu’il entre¬ 
tient avec tel ou tel folide en général & 
en particulier. 

Si un obfervateur porte fes yeux fur 
un fait de Pathologie , qu’il foit attentif à 
fpécifier la partie affeélée, à rendre com¬ 
pte de la façon dont les parties folides de 
fluides font léfées dans leur nature & 
leurs propriétés, 8e à quel degré elles le 
font précifément j qu’il y joigne un detail 
circonftancié des différentes caufes qui 
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ont pu produire cet état contre nature ; 
mais qu’il évite fur-tout de donner dans 
les fyftêmes & les fuppofitions : il vaudra 
fouvent mieux qu’il avoue fon ignorance 
fur les caufes premières, pour ne s’occu¬ 
per que de rapporter exaftement les faits. 

Dans la ScméiotitjHe, qu’il n’oublie aucun 
des fimptômes , dont les maladies font 
accompagnées, qu’il s’alfure au jufte des 
lécrétions & excrétions viciées, pour 
former un diagnoftic & un prognoflic 
certain de la maladie dont il fait l’Hif- 
toire. 

Qu’il regarde comme un devoir indif- 
penfable d’expofer le tempéramment, le 
fexe, l’âge, le caraélere,laprofeffion du 
malade, le climat & la nature du fol qu’il 
habite, fa. façon de vivre, la faifon de 
l’année oà la maladie fe manifefte, l’épi- 
demie , s’il y en a, & les principales cir- 
conftances do.nt elle a été précédée & 
dont, elle eft accompagnée. 

Son delfein eft-il de traiter des effets 
de l’air, des aliments folides & fluides , 
du.mouvement,& du repos , du fomrheil 
& de la veille , des excrétions & récré- 
mens , & enfin des paffions de l’ame fur 
l’œconoraie animale T ce qui fait l’objet 
de rbjgient : qu’il rapporte avec préci- 
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fion les elFets extraordinaires qu’ils ont 
produits en bien & en mal 3 qu’il en 
donne la raifon Phyfique fondée fur la 
nature & le pouvoir de chacune des cho- 
fes dont il eft iciqueftion relativement au 
corps humain , &c qu’il explique le mé- 
chanifme par lequel elles agiffent. 

Par rapporta la Thérapeutique, on doit 
fendre compte dans la partie appellée 
dicte de la nature & des principes des ali¬ 
ments & des médicaments dont le malade 
a fait ufage. Il faut en expofer le choix, 
la dofe, la préparation, lî faut parler du 
temps} & des précautions qu’on a obfer- 
véesen les donnant, de la manière dont 
on les a employés 3 afligner & diftinguer 
les indications d’après lefquelles on les a 
preferits. Par-là on débarraffera la Méde¬ 
cine , autant qu’il eft pofllble, de l’em- 
pyrifme, qui lui fait tant de tort. Il faut 
cependant convenir qu’il y a quelques 
remèdes qui agiffent de façon qu’il eft 
difficile d’en rendre raifon. On doit fur- 
tout rapporter fidèlement les bons , & 
mauvais fuccès des fecours qu’on a em-* 
ployès. 

Quant à la Chirurgie , comme elle traite 
de la connoiffance '( * ) & de la guèrifon 

(*) Cours de Chirurgie par M. Col-de-Villàrs. 
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des maladies externes, dont la cure exige 
l’application des Topiques, ou l’opéra¬ 
tion de la main , on doit-expofer lesrai- 
fons qui ont déterminé à l’opération ou 
à l’application des Topiques , ce qui en a 
précédé l’ufage, en quel tems on y a eu 
recours , & avec quelle précaution ; 
quelle étoit leur nature , & quel a été 
leur fuccès. 

La Pharmacie a pour objet la prépa¬ 
ration des remèdes elle fe divife en Ga¬ 
lénique & Chymique. Son objet eft de con- 
noître exaélement les remèdes qu’elle 
prépare ; en conféquence elle doit em- 
braller tout ce quia rapport à leur choix, 
au climat d’où ils viennent, auvoifinage 
des corps qui les environnent, au temps 
dans lequel on les a recueillis ', à la fubf- 
tance dont ils font compofés, à la cou¬ 
leur , à l’odeur , à la faveur qu’ils ont, 
ainfi qu’à leur, volume. Leur vertu ne 
dépendant abfolument que de la diver- 
fité de leurs principes, il eft eflentiel pour 
les bien: connoître, de les approfondir. 
G’eft l’objet qu’erobraffe particuliére¬ 
ment la Chjmie c’eft pourquoi nous ne 
ferons nulle (ftfiiculté d’inferer tous les 
morceaux de Chymie qu’on nous adref- 
fera. Car quoiqu’ils neparoiflent pas tous 
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au premier coup d’œil avoir un rapport’ 
direél avec la Médecine , elle en tire ce¬ 
pendant tous les jours un très-grand 
avantage pour la différente combinaifon 
des remèdes qu’on eft obligé de faire dans 
le traitement des maladies. Auffi ne par¬ 
vient-on à conferver les vertus des remè¬ 
des, lorfqu’on les unit à d’autres, qu’au- 
tant qu’on cotinoît exaélemenr leurs prin¬ 
cipes, la réciprocité de leur aftion, & les 
rapports qu’ils peuvent avoir entr’eux. 
C’efl: uniquement par ce moyen qu’on 
devient fûr de l’etfet des remèdes fim- 
ples & compofés. Sans cela on court rif- 
que de faire des combinaifons monftrueu- 
fes & capables de produire des effets tdut- 
à-fait oppofés à ceux qu’on attend de 
dont on a befoin. Rien n’eft plus propre 
à s’affurer dés vertus fimples & compo- 
fées, générales & particulières des remè¬ 
des , & à bannir de la Médecine les vertus 
fpécifiques, qui font l’unique reffource 
de l’ignorance & de la charlatanerie. 

Tel eft le plan que nous avons cru 
devoir tracer, en faveur de ceux qui fe- 
roient embarraffés pour communiquer 
avec méthode au Public les bonnes ob- 
fervations qu’ils pourroient avoir faites. 
Notre but eft de faciliter les moyens qui 
peuvent 
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peuvent enrichir la Médecine dans toutes 
fes parties. 

■ Ce feroit ici le lieu de s’étendre fur les 
avantages des Journaux en général, ôc 
fur la prééminence de celui-ci en particu¬ 
lier , quant à fon objet. Mais nous nous 
contenterons de dire qu’on doit confidé- 
rer notre Recueil comme un dépôt dont 
la publicité afl'ure & garantit la propriété 
des découvertes aux auteurs qui les y ont 
confignées. C’eft une colleélion d’aéles, 
dont l’authenticité met ceux qui les ont 
foufcrits, à l’abri des fraudes, des conten¬ 
tions , des ufurpations littéraires fondées 
fur des antidates. Telle obfervation qui 
doit par fa nature être cônçue en peu de 
mots, n’eft pas moins précieufe en elle- 
même. Elle eft perdue pour la fociété, 
par la raifon même qu’elle ne peut pas 
faire la matière d’un ouvrage qui en mérité 
le nom relativenaent à fon volume : ou 
bien fon Auteur eft obligé de l’abandom 
ner dans un déluge de matières tout-à- 
fait étrangères,où elle fe trouve pour ainfi 
dire fubmergée. Notre ouvrage eft un 
afyle ouvert à cette piece fugitive. Elle 
prend de la confiftance en devenant la 
partie d’un Tout fenfible par fon étendue. 
Enfin ce Recueil eft un raagazin où cha¬ 
cun peut apporter fans s’appauvrir , & 
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d’où il peut emporter fans appauvrir les 

autres. 

Nous n’entendons cependant pas vou¬ 
loir porter la féduftion jufqu’à engager 
les auteurs des découvertes a les prodi¬ 
guer, ni à fefruftrer eux-mêmes des fruits 
de leurs travaux. En ce cas nous nous 
ferons un plaifir, un devoir même de ne 
les annoncer qu’avec les reftriélions, les 
réticences convenables. Un amour fans 
bornes & défintérelfé du bien public, qui 
porte à lui faire les plus grands facrifices, 
eft fans doute auffi louable qu’il eft peu 
ordinaire. Mais doit-on raifonnableriient 
blâmer quelqu’un de fe montrer avare 
jufqu’à un certain point d’une décou¬ 
verte , qui peut être en même-tems pro¬ 
fitable au Public par Tufiifruit, & à l’Au¬ 
teur , par la propriété qu’il s’en réferve ? 

Nous avons une dernière confidération 
à faire:il eft certain qu’en fait de Sciences, 
& fur-tout de Sciences utiles, le ftyle 
n’eft qu’un accelToire dont la grande régu¬ 
larité influe peu fur le fond des chofes, & 
n’y ajoute prefque rien. La fociété rifque- 
roit fouvent d’être mal fervie, fl quelques 
perfonnes ftüdieufes, mais qui ne manie» 
roient pas la plume habituellement & fa¬ 
cilement J étoient arrêtées par la crainte 
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de ne pas écrire avec affez d’élégance , 
de netteté, de pureté. Nous les exhor¬ 
tons à palTer légèrement fur une difficulté 
trop foible pour les dipenfer de révéler au 
Public des obfervations intérelfantes. j 
dont elles lui font comptables. D’ailleurs 
la principale fonélion des Editeurs, après 
celle du choix , confifle à remanier & à 
refondre les morceaux qui en ont befoin, 
lorfque l’Auteur le permet ou que le fujet 
l’exige. Afin même de ne rien négliger 
de ce qui peut concourir à l’utilité publi¬ 
que , fur la matière que nous traitons, on 
recevra les pièces écrites en Latin par les 
perfonnes qui feroient plus exercées dans 
cette langue que dans leur propre idiome : 
on fe permettra feulement de les traduire 
pour leur faire voir le jour. 

Ohfemata Jîmul & expérimenta fmfir- 
mata judicio, litteris conjignârunt veteres j 
ed tantum lege, ut optmè de nobis mereren- 
turi & eadem nojlris ^ quantum poterimus , 
inventis locupletata, pofleritati traderentur. 


Bij 
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dernier , par M. Jdijfa , d.rn. p, 

E n’ai pas. perdu de vue la pa¬ 
role que j’ai donnée au public , * 
de fuivre avec foin les change¬ 
ments qui pourroient furvenir à 
la petite fille dont j’ai déjà par¬ 
le , & de lui faire part de ceux qui en mérite- 
roientla peine , foit qu’ils fuflent dignes de pi- 
* Journal d’Oflobre , pag. 243» 

B iij 
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quër fa curiofîté, foit qu’ils mcntaiïènt de fixer 
fon attention. Voici donc- ce qui lui eft arri¬ 
vé de plus remarquable jufqu’à fa mort. Pour 
rendre ces dernieres remarques plus intelligi¬ 
bles , j’ai cru devoir fiiivre l’ordre que j’ai déjà 
établi dans mon fécond Mémoire, & repren¬ 
dre les différents numéros qui y font indiqués. 

1°. L’amaigrilfement univerfel qui a été an¬ 
noncé dans le fécond Mémoire , a toujours 
augmenté depuis à vue d’œil, jufqu’à la mort 
de cette petite fille ; mais il n’étoit pas aufli 
marqué aux extrémités que dans toute l’habi¬ 
tude du corps. Elle étoit devenue fi légère fur 
fes derniers jours qu’on auroit peine a croire 
combien peu elle pefoit, & la maigreur l’avoit 
tellement défigurée qu’elle n’avoit plus que 
l’apparence d’un fquelette. On lui pouvoir 
compter toutes les côtes;- les os de fon corps 
& de fes membres fèmbloient lui percer la 
peaù ; fon corps & fes membres continubient 
de fe pelèr de plus en plus , mais feulement 
de temps à autre. Ils devenoient aùfli quelque¬ 
fois extrêmement rouges, & l’on voyoit s’é¬ 
lever une infinité de petits boutons rouges qui 
reftoient fouvent entre cuir & chair. Ces deux- 
accidents fe raanifeftoient alternativement dans 
toute l’étendue des téguments. A l’égard des 
boutons, ils étoient durs, fecs , mais le plus 
fouvent remplis d’une férofité fànguinolente i 
âcre & fort diffoute , qui fortoit en aliondance 
lorfqu’ils fe crevoient. Dans ces circonfiances , 
quelques précautions que l’on prît pour tou¬ 
cher légeremenf l’enfant, il jettoit les hauts 

2“. Ces boutons s’étant féchés en dernier 
-lieu, la tête , le front & le vifage de l’enfant 
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fe ridèrent ^ & leur peau tomba par écailles 
féches , cpailTes , & lî confidérables qu’on fe 
feroit imaginé que c’étoit autant de petites 
membranes légèrement tranfparentes. Tout le 
relie de fon corps éprouva le mèijie fort, quoi¬ 
que plus lentement « & d’une maniéré moins 
fen/ible. Ses extrémités, tant llipérieures qu’in¬ 
férieures fubirent aufli les mêmes change- 

3° On auroit dit que le lec de lievre , formé 
par l’échancrure de la lèvre fupérieure> s’étoit 
élargi de quelque chofe ; mais ce qu’il y a de 
certain, c’ell que cette lèvre ne prenant plus au¬ 
tant de nourriture que dans les premiers temps 
de la nailTance de l’enfant , elle le delTécha 
beaucoup , depuis fe rétrécit, & devint extrê¬ 
mement mince dans toute fa fubllance. Bien 
loin que les parties qui terminoient cette ou¬ 
verture , ayent continué de s’allonger, & de 
la rétrécir comme auparavant, elles ne firent 
au contraire que fe flétrir de jour en jour ^ 
perdre leur couleur vermeille , & s’éloigner 
l’une de l’autre en tout fens. La lèvre infé¬ 
rieure éprouvant en partie les mêmes change¬ 
ments s’efl aulfi ridée, delTéchée, retirée , pe¬ 
lée , & amincie infenlîblement. 

4°. Les bords anguleux & faillants du bec 
de lievre difparurent tout à fait dans la lîiite. 
On les vit tomber à diverlès reprifes, & tour 
à tour , à fleur des deux corps cartilagineux 
qu’on a dit précédemment tenir lieu de mâchoire 
fupérieure. Ils tomboient fous la forme d’é- 
cailles dures, arrondies, concaves, minces & 
aflèz femblables à de la corne de lanterne. 
De-là , les extrémités de la lèvre fiipérieure qui 
formoieht l’échancrure refterent d’un rouge. 
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vif’, & devinrentdouloiireufes& toutes charnues. 

<i°. La membrane qui recouvroit les corps 
cartilagineux s’étant froncée infenfiblement , 
& de plus en plus, perdit fa couleur blanche , 
& prit pat dégrès une couleur terne & livide : 
elle fe déchira enlüite (liivant fa longueur fur 
le milieu de ces corps monftrueux , lé détacha 
peu à peu , & tomba enfin par feuillets pliflés, 
& des plus minces. 

6°, Les corps cartilagineux ainfi à décou¬ 
vert parurent perdre leur volume , & fe delfé- 
cher furtout à leur furface ; particularité qui a 
donné lieu à la formation de nouvelles mem¬ 
branes, Elles tombèrent fucceflivement com¬ 
me les premières , quoiqu’elles fe trouvalfent 
plus épailTes, & d’une nature qui retenoit quel¬ 
que chofe du cartilage dont elles étoient le 
produit. 

Cette circonftance femble avoir alTez de rapt- 
port avec la chute d’un ongle qui furvient à la 
fuite d’un panaris. C’eft ainfi que ces corps , 
qui d’ailleurs fe defféchoient en même-temps 
dans leur fubflance , comme nous venons de 
le faire remarquer, diminuèrent beaucoup en 
gr olTeur & en longueur jufqu’au dernier moment 
de la vie de l’enfant. De-là l’affaifTement total 
des joues & l’augmentation frappante de 
l’échancrure , qui appartenoit à ces produâions 
monftrucufes qui remplifloient la mâchoire fu- 
périeure. Mais la diminution de ces corps a été 
beaucoup plus grande dans leur partie anté¬ 
rieure , fans doute à caufe du frottement de l’air 
extérieur, qui agiffoit deiïus d’une maniéré plus 
direfte que fiir leur partie poflérieure , enchalr 
fée dans une portion charnue par le moyen 
de laquelle elleétoit dérobée au moins en par- 
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de 1 l’aftiori de cet agent. C’éft pourquoi cette 
partie , fouffrant moins d’altération , demeura 
prefque conflamment dans fon premier état. 

7°. Son menton n'étoit plus bourfoufHé ni 
pendant; il ne flottoit plus fur la poitrine & ne 
formoit aucun pli comme dans les premiers 
jours de fa naiffance ; difons mieux , fon men¬ 
ton étoit tellement décharné qu’il n’en refloit 
aucun vellige. 

8 °. L’entrée de la narine gauche n’étoit , pour 
ainli dire, plus bouchée pair le corps qu’on a 
obforvé être fufpendu tranfverfalement dans fon 
milieu au bout du nez. Il en étoit de même par 
rapport à la partie de l’échancrure de la lèvre 
fupérieure qui répondoit au même côté. A 
force de fe lécher, de fe flétrir & de s’en aller 
par écailles , ce corps s’étoit réduit prefqu’à 
rien. Ses extrémités & fa partie inférieure 
n’étoient fans doute càrtilagineufés en appa¬ 
rence, que parce que la nature les avoit defti- 
nées à confiituer la partie moyenne de la mâ¬ 
choire fupérieure, qui manquoit dans cet en¬ 
droit, c’efl-à-dire, les os palatins & maxillaires. 

^1°. Le morceau de chair, dont ce corps étoit 
furmonté , fttt prefque le feul qui refiât attaché 
au bout du nez en dernier lieu. Ce n’eft pas qu’il 
n’ait eu aulll fes métamorphofes particulière!. 
On vît dilparoître tout le duvet, dont il étoit 
couvert d’abord, & qui pendant quelque temps, 
avoit pris un peu d’accroillêment. 

I o“. Les points miliaires qui fe faifoient rema: - 
quer fur le nez , s’éteignoient & reparoilfoient 
de temps-en-temps. Mais il eft .à oblerver qu’ils 
ne paroilîbient plus en auflt grand nombre , ni 
aufli-bien formés furies derniers temps,&qu’ils 
s’anéantirent tout-à-fait environ huit jours avant 
la mort de l’enfant. 
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ri°; Les cartilages du nez devinrent peu à 
peu tranlparents, pâles & aufti minces qu’une 
feuille de papier, outre que leur capacité perdit 
beaucoup de fon diamettre. 

11°. Les chancres qui attaquoient la mem¬ 
brane , dont tout l’intérieur du nez étoit revêtu » 
faifant tous les jours de nouveaux progrès, & 
fe multipliant d’ailleurs de plus en plus , la dé^ 
truifirent entièrement. Ils s’étendoient en allant 
du centre à la circonférence & de bas en haut. 
Ils renfermoient un pus blanc & vifqueux, mais 
qui n’en étoit pas moins corrofif. Toute cette 
capacité étoit d’un fentiment fi exquis que la 
nourriture quoique douce, & leulement tiede, 
caufoit de cuifantes douleurs. Il eft pourtant 
a préfumer d’après les cris de l’enfant qui étoient 
prelque continuels dans les derniers temps , 
comme aulTi d’après la nature du mal même , 
làns parier de la violence des redoublements qui 
fe faifoient fentir tous les foirs, & qui duroient 
toute la nuit : il eft à préfumer, dis-je, que les 
douleurs dè cette partie étoient lins relâche , & 
tenoient l’enfant continuellement en haleine. 
On doit être d’autant plus porté à embralTer 
cette opinion, que cette partie éfoit alors dé¬ 
pouillée de fa membrane dans toute fon étendue. 

I j". La malignité du premier chancre, qu’on 
-a rapporté ci-devant, avoit entamé le vomer par 
le milieu dans là fiirface externe , augmentant 
de plus en plus, & gagnant rapidement de de¬ 
hors en dedans fur toute là circonférence ; il 
n’épargna pas la membrane qui recouvxoit ce 
cartilage , pas même les cornets du nez, puiP- 
qu’il rongea fuccefiivement leur fubftance en 
entier. Ses effets étoient plus prompts & plus 
marqués du coté gauche ; aulfi ce même côté 
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a-t-il été le premier confommé avec toutes feS 
dépendances. 

14°. Les dents que cet enfant avoit apportées 
en naiflânt, fe fécherent, ainfi que la gencive 
de là mâchoire inférieure, quoique d’une ma¬ 
niéré moins fenfible à la vérité. 

1 j°. Toute la membrane qui tapiflbit les pa¬ 
rois de la bouche & leur donnoit cette couleur 
d’un rouge vif qu’elles avoient dans les premiers 
temps, n’étoit autre chofe, ainfi que celle dont 
étoit revêtu l’intérieur du nez, qu’une excroif- 
fance chancreufe. C’eft fans doute pour cette 
raifon qu’on l’a vue également entamée par un 
infinité de petits chancres, fe couvrir de ma¬ 
tière purulente, épaiffe & blanchâtre, & fe dé¬ 
truire infenfiblement. 

i i 5 °. Les deux portions charnues & allongées, 
qui faifoiertt l’office de luette, diminuèrent avec 
le temps, & cela toujours fuivant les propor- 
tiofis qu’on a déjà indiquées ailleurs y ce qui 
rendit dès-lors la déglutition plus difficile. 

17”. Il s’éleva en même-temps à la baie & 
fiir le corps de la langue quantité de boutons 
rouges, douloureux 8f enflammés, qui n’étoient 
autres que la îubftance glanduleulè dont elle eft 
compofée : peut-être cet accident étoit-il pro¬ 
duit par la ferofité âcre contenue dans des velî- 
cules, qui s’étoient crevées fiir la gencive de 
cette mâchoire. Ces grains glanduleux étoient 
déjà d’un rouge foncé , fort tuméfié & des plus 
apparents, deflus, delîoüs, & fiir les côtés, depuis 
la bafe jufqu’à la pointe. Ils le convertirent en 
autant de chancres blancs & lliperficiels. Comme 
ils étoient alors fans douleur bien vive , ils du- 
roient peu, & reparoilibient de temps en temps; 
mais ils ne/aifôient pas encore de grands ravages. 
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iS®. La rongeur des fefles, l’inflammaHon , 
la douleur & le fuintement difparurent enfin ; 
mais une maigreur excelfive & des rides confi- 
dérables foccedérent à leur place , d’où il eft 
arrivé qu’elles pelerent, & que leur' épiderme 
tomboit par écailles farineufes au moindre attou¬ 
chement,‘lorfqu’on reehangeoit l’enfant. Il y 
avoit alors cette différence , qu’on avoit beau 
le toucher qu’il ne fe mettoit plus de mauvaife 
humeur, & qu’il n’entroit point en fuieur comme 
auparavant. Au contraire oh auroit volontiers 
cru qu’il y étoit abfolument infenfible. 

iÿ°. Cet enfant plus de quinze jours avant 
fa mort n’étoit plus fujet aux échimofes, dont 
on a fait mention dans le fécond mémoire, 

20°. Les tumeurs écroiielleufes qui occupoient 
les malléoles & les pieds,percerent en plus gran¬ 
de partie , & fe convertirent en autant d’ulceres 
plus ou moins larges & profonds. Le plus large 
auroit pu contenir une piece de vingt-quatre 
fols. L’intérieur des uns étoit recouvert d’un pus 
blanc & épais , & d’autres étoient enduits de 
fanie au dedans ; mais ils avoient tous des bords 
durs & livides. Quelques-uns étoient exaâement 
ronds, profonds, fecs & d’un rouge foncé , & 
le fond en étoit plus large que l’entrée. 

21°. Les talons de cet enfant, qui au com¬ 
mencement étoient molets, Ipongieux, pen¬ 
dants, rouges &: gonflés à peu près comme dans 
les angelures, fe deflécherent pareillement & 
tombèrent fous la forme d’écailles , longues., 
membraneiires& fort épailTes. On ne rappellera 
point ici la chute de l’excroiflânce, dont on a 
parlé ailleurs. 

12°. Le lait de vache donné pur & tiède , 
tantôt par cuillerées, tantôt avec le biberon , 
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fe cailla & caufa le dévoyement-au bout de quel¬ 
que temps ; ce qui occafionna des tranchées 
& des convulfions afîèz violentes. Les Telles que 
rendoit l’enfant étoient vertes & porracées ; leur 
odeur étoit auflî des plus fétides. On eflaya de 
couper le lait avec deux tiers d’eau chaude, 
après avoir inutilement tenté quelque temps au¬ 
paravant, & même alors, de lui donner de l’eau, 
rougie avec un peu de fucre. On fut forcé dans 
cettefàcheulê conjonâure de lui continuer l’ufa- 
ge du lait, tout contraire qu’il lui étoit, ne lui 
pouvant faire prendre d’autre boilTon, ni d’autre 
remède. Il n’a jamais été pollîble de lui faite 
goûter la bouillie dans aucun temps, pas même 
la plus légère. Elle reftoit toute dans la bouche., 
de l’enfant, qui après l’avoir inutilement agitée 
lâns pouvoir l’avaler, s’en barbouilloit tout l’in¬ 
térieur de la bouche. On a même remarqué que 
les chancres augmentoient bien plus vite dans le ' 
temps qu’il en ufoit alternativement avec fon ' 
lait tiède & coupé d’un tiers d’eau chaude ; ce 
qui mit dans la nécelfité de l’abandonner entiè¬ 
rement. Si une partie des nourritures qu’on lui 
donnoit, revenoit au dehors, foit pour avoir, 
été donnée en trop grande quantité , foit pour 
n’avoir pas été portée alïèz avant vers le gofîer, 
l’évacuation ne fe faifoit jamais que par la nar- 
rine droite. Ce qui reftoit de lait, tant dans la 
bouche que dans les narines, & fur les cornets 
du nez, qu’entre la gencive & les corps carti¬ 
lagineux , ne faifoit qu’accélérer les progrès 
du chancre par le développement de fon acide. 

23°. L’enfant remuoit la langue en tousfens 
& la levoit fiutout en haut, faifant tous les 
efforts poflibles pour avaler les nourritures qu'on 
luj préfentoitquand on n’avoit pas la précau- 
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tion de les porter fort avant dans la bouche.' 
Cette impuirtkncé venqit fans contredit du man¬ 
que où il étoit des os du palais & maxillaires, 
de l’arcade de la mâchoire fupérieure , du voile 
palatin & de la luette. Preuve inconteftable que 
toutes ces parties font autant d’inftruments qui 
concourent de concert avec la langue , les lè¬ 
vres , les gencives & les dents à faciliter la 
déglutition des boiffons & des aliments. 

14°. Quand on donnoit à cet enfantin boif- 
fon en trop grande quantité, ou avec trop de 
précipitation ; quand on la lui prelëntoit trop 
chaude, ou qu’on la plongeoit trop avant dans 
la bouche, il fecouoit violemment la tête fur 
le champ , le vifage lui en dévenoit d’un rouge 
violet, il crioit, fe dépitoit , s’agitoit tout le 
corps avec force, & enfin refufoit d’en prendre 
apres cela pendant du temps ,dè peur fans doute 
d éprouver les mêmes inconvénients. C’eft une' 
chofe incôncevable que la force qu’il employoit 
pour rejetter au-dehors les nourritures qu’on lui 
avoir ainfi données, lefqüelles , fuivant leur 
direôion, déterminées en en-haut, fortoient plus 
par le nez & l’échancrure de la levre fupérieure, 
que par la bouche même. 

Comme l’hunieur, qui le féparoit dans 
les fînus frontaux & dans la cavité dû nez , 
couloir fans ceffe à mefiire qu’elle fe formoit 
dans la bouche où elle fe confondoit avec la 
falive, & lèrvoit à remplir les mêmes ufages 
lûivant toute apparence, quoique la bouche 
li’en fût'cependant pas plus humide^pour cela, 
il eft arrive de-là qu’elle ne prenoit aucune con- 
lîftance, ne féjournoit pas dans ces fecrétôires 

* C’étoit la feule noiirricme qu’il pouvoit prendre. 



d’ObJervatims. Janvier, i yjy. i j 
& n’y formoit par conféquent point de Mucua , 
comme il arrive dans l’état naturel. De-là il 
n’eft pas étonnant que cet enfant n’ait jamais 
mouché, ni craché , ni bavé. Néanmoins il 
éternuoit fortfouvent, & prefqu’auffi fortement 
& avec autant de bruit que fî l’organe de l’odo¬ 
rat n’avoit pas été vicié en naiifant, ou mal 
conformé. Le 'Mucus qui accompagnoit fou 
éternuement, étoit féreux fans conGlïance, & 
tomboit fous la forme d’une rofée impercep¬ 
tible. 

z 6 °. Il ne crioit d’abord que toutes les nuits, 
encore n’étoit-ce que par intervalles. Il étoit 
tranquille pendant la plus grande partie du jour, 
& paroilToit même d’alTez bonne humeur. Sut- 
les derniers temps, fes maux redoublant fans 
doute 5 il n’avoit plus qu’un cri perçant nuit &. 
jour, & furtout la nuit. Comme on ne voyoit 
pour lors dans toute l’habitude du corps aucuns 
fignes qui fiflènt connoître que le liège des dou¬ 
leurs étoit dans les téguments & dans les chairs, 
on feroit volontiers tenté de croire que l’humeur 
vicieufe qui y donnoit lieu, s’étoit tranfportée 
furies os, furies vifceres, &qu’ainfi le mal, 
d’externe qu’il étoit, étoit devenu interne. Ce 
fentiment eft d’autant plus vraifemblable que. 
la partie inférieure de la poitrine & furtout 
l’abdomen étoientconfidérablement gonflés. Ce 
gonflement paroilToit plus marqué dans l’hypo- 
condre droit-, ce qui autorilè à foupçonner que 
le foye & les poumons étoient le liège princi-, 
pal de l’humeur morbifique qui caufoit tant de, 
ravages. Les cris & les pleurs de cet enfant, 
avoient quelque chofe de plus aigu & de plus 
perçants que ceux des enfants de fon âge qui 
font dans l’état naturel ; ils fembloient d'ailleurs 
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ceflèr fubitement, & tout fe paffoit dans le la- 
rinx. Ce pliénom'ene ne pourroit-il point fervir 
à conftater la dift'érence qui fe trouve entre le 
fj'lléme de M. Dodart & celui de M. Ferrein fur 
la formation de la voix^ & fournir des éclaircif* 
femenis rélatifs à ces deux lÿflémes & meme 
propres à les concilier gnfemble ? 

17°. Les points lacrymaux n’étoient point 
perces; c’eftpourquoi les larmes couloient in¬ 
volontairement le long des joues. Il y a auflî 
allez d’apparence que le conduit nazal manquoit 
de chaque côté, ou au moins qu’il ctoit imper- 
foré. 

i8°. Une chofe qui n’cll pas moins éton¬ 
nante que particulière, c’eft que cet enfant a 
prefque toujours témoigné jufqu’à la mort un 
emprellement plus ou moins vif pour tetter. 
Tout parloir en lui lorfqu’pn le prenoit fur les 
bras, il paroilToit chercher le tetton avec joie, 
de la bouche, de la langue, des mains & des 
gefles, quoique toujours infruflueufement. 

i$°. Enfin il rioit quelquefois au commen¬ 
cement pour peu ^u’on le carelfdt. Telles ont 
été les diverfes metamorpbofes des maux qui ' 
font furvénus à cette petite fille pendant fa vie. 
On ne donnera point ici l’hiftoire de l’ouver¬ 
ture defon cadavre ^ comme on l’avoit promis. 
Des raifons particulières ont empêche qu’on 
ne l’ouvrît dans le temps. On prie le Public 
de diljjenfêr de les détailler ici, d’autant plus 
qu’elles n’iroient point à l’enrichir de nouvelles 
connoiffances capables de fatisfaire fa curiofité 
ou propres à l’inftruire. 

Quoiqu’on fe foit auffi engagé dans les Mé¬ 
moires précédents d’indiquer à la fuite de l’hif- 
toire de cet enfant, les maladies de la mere 
qui 
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qui poùvoieht avoir quelque rapport avec les 
difterents accidents dont il a été tourmenté ; 
cependant on croit devoir les fupprimer ici par 
prudence, & pour ne rien hazarder d’incertain 
îlir les caufes prochaines & immédiates qui 
peuvent les avoir occafîonnés. Ainfi , on fc 
bornera , fuivant ce motif, a dire fommaire- 
ment, que la mere eft fujette à de fréquents 
maux de tête avec pefanteur & douleur fourde , 
& élancements ; des tintements d’oreilles, quel¬ 
quefois des brouillards fur les yeux ; qu’elle a 
furie gros des joues quelques boutons rouges, 
vifs, pointus , allèz gros , fouvent entre cuir 
& chair , quelquefois très-faillants au-dehors, 
& comme ramaffés en pelottons, mais Cepen¬ 
dant diftingués les uns des autres. Il n’en fuintè 
que'de l’humeur ; ils paroiffent & difparoilîènt, 
ou du moins femblent s’éteindre de temps en 
temps. Ces boutons qui ont l’air d’être dar- 
treux , à en juger par le premier coup d’œil, 
font toujours fans douleur, & ne caufentpreP- 
que jamais aucune démangeaifoh. ■ ' 

Cette même perfonne a très-fouvent des flu^ 
xions (ur lé vifage, fes gencives s’engorgent 
de temps en temps, quoique faits faigner, & 
ces gonflements abfcedent d’ordiiiaire & laif- 
fent fortir une matière ichoreufe.' Ellq a même 
perdu plulîéurs dents , dont les imes ont été 
arrachées, & les autres font tombées d’elles- 
mêmes. Néanmoins celles qui relient font 
blanclies, & en allèz bon état. Elle reflènt de 
vives coliques dé temps en temps , & des dou¬ 
leurs dans tous les membres, lûrtout le long 
de l’épine du dos : leurs redoublements fe ma- 
nifellent conllamment la nuit. Son embon¬ 
point eft palliible , fes couleurs font belles 1 
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en total elle eft d’un caraftere vif, mais bon | 
la peau eft naturelle. Elle eft incommodée de 
fleurs blanches qui font abondantes, & prefque 
continuelles ; mais elles ne font jamais plus 
copieufes qu’aux approches de fes régies, & les 
huit premiers jours qui les fuivent. Ses mois 
font toujours laborieux , & accompagnés de 
violentes tranchées. La quantité n’en eft ja¬ 
mais bien grande ; outre qu’ils ont coutume 
de ne durer que quelques jours. Ses membres 
font quelquefois entrepris de rhumatifmes va¬ 
gues & goutteux , flirtout dans les changements 
de temps , & au retour des faifons. Elle eft 
tourmentée de temps à autre de pertes d’appé¬ 
tit , d’autres fois de faim jnfatiable , Sc cela 
alternativement. 

Elle regarde tous ces maux comme l’effet 
d’un lait répandu, furvenu à la fuite de fa pre¬ 
mière couche ,& auquel elle les fait remonter 
comme à leur fource primitive. Il eft vrai, fui- 
vant ce quelle rapporte, que la première cou- 
' che fut très-laborieufe ; qu’elle penfa lui cou¬ 
ler la vie ; que les lùites furent très-fâcheulês, 
& qu’il lui fallut beaucoup de temps pour s’en 
rétablir parfaitement. Le placenta qu’on lui tira 
alors, fe tïouynfphacelëj extrêmement noir dans 
là plus forte partie, ■& parfemé de taches gan- 
greneufes dans le relie. Elle vuida conlîdéra- 
blement, & pendant long-temps à force de re¬ 
mèdes , mais toujours avec beaucoup de peine. 
Tout ce qui fortoit de fon corps étoit, de fon 
propre aveu , très-fétide. La leconde cou¬ 
che qu’elle eut fut làns accident fiinefte , & la 
troilîeme , qui eft celle dont eft provenu l’en¬ 
fant en queftion, fut des plus heureulès. Ses 
vuidanges n’all«rent pas en abondance > à 1-en- 
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tendre ; cependant elle ne fe porta jamais li 
bien que depuis ce temps-là. 

A régârd de fon mari, il relTent de temps 
en temps des attaques de rhumati&nes , de 
gouttes , qui. le plus fouvent font très-vives , 
vagues & univerlelles. La région des reins eft 
cependant leur fîége principal ; ce qui l’oblige 
fouvent à garder la chambre. Il eft de plus en 
proye à des déchirements d’entrailles fréquents, 
& qui durent pendant quelques jours. Il paroit 
auffi fur tout fon vifage de loin en loin des 
boutons d’un ïouge terne , gros, & fort appa¬ 
rents , qui lèmblent ne contenir aucune hli- 
meuri 

Des ophtalmies * tantôt féches, tantôt hu¬ 
mides l’inquiètent ordinairement au renouvel¬ 
lement des lâifons. L’œil droit eft celui qui 
y _eft le plus füjet. II eft rare qu’il faftê quel¬ 
que choie potir les dilTiper. Elles difparoiflènt 
d’elles-mêmes , quand il les à fupportées une 
huitaine ou au plus une quinzaine de jours. 
Au reftei il eft aflêz replet, & d’un tempé- 
rarnment fanguin qui tire beaucoup à la caco¬ 
chymie. 

.Voilà où le réduit tbut ce qu’on a pu ob- 
ferver , tant fur' l’état ctitique dè l’enfant que 
fur les circonftances différentes qui peuvent 
avoir rapport à fon hiftoire dans là perfonne 
de les parents. 
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LETTRE 

Sur la goutte , à l’Auteur du Recueil 
d’Objervations de Médecine, &c. 

MONSIEUR, 

II. Je Iliis furpris que dans le traitettient des 
accès de la goutte vous rejettiez tous les to¬ 
piques. 

Sans doute les aflringents ou réperculïifs 
font dangereux. Mais il en eft d’autres falu- 
taires , qui non-feulement foulagent les gout¬ 
teux , abrègent les accès , mais qui les déli¬ 
vrent quelquefois pour toujours de cette cruelle 
maladie. Je vais vous en propofer deux que 
j’ai fouvent éprouvés. 

Le premier eft un bain de lait chaud dans 
lequel on a 'fait bouillir des fleurs de Ilireau. On 
- y fait tremper la partie malade , .& avec ce 
lait on donne la douche lûr cette partie., J’ai 
vû ceflêr totalement l’accès en moins d’un quart 
d’heure , dès la première fois que j’ai,employé 
ce remède. 

Le lêcond eft encore bien plus efficace. Il 
faut appliquer des navets râpés , de l’épaif- 
feur. de deux travers de doigts, fur de la fi- 
lafle épailTe de trois ou quatre , afin quelle 
puiflê conferver plus long-temps l’humidité ,, 
& renouveller lé cataplafme avant que les navets 
foient léchés. 

J’ai appris ce remède d’un homme qui avoit 
Les petits navets de Couleur noirâtre j comme 
ceux de Vaügirard ou de Saulteu en Bourgogne , 
font les meilleurs. 
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foüveiïtdGs accès très-longs & très-douloureux , 
& qui depuis plulîeurs années ne s’en relTentoit 
plus. 

La première fois que je m’en fervis, ce fut- 
pour une fille qui avoit le pied, la jambe & la 
cuilTe extrêmement enflammés & douloureux , 
6f qui étoit obligée de garder le lit depuis près 
d’un an. Elle fua de tout le corps fi prodigieu- 
fement. que je fus obligé d’ôter le premier ca- 
taplafme qui n’enveloppoit que le pied, & je 
ne le fis appliquer que le lendemain. Elle n’a ja¬ 
mais relTenti d’accès depuis. 

Je m’en fiiis fervi pour une Dame qui avoit 
la goutte aux deux ^pieds, aux deux genoux , 
& aux deux mains. Je fis appliquer des cataplafi- 
mes lür toutes ces parties, & elle fut guérie en 
très-peu de jours fans fuer. Peu de temps après 
eUe alla à la camp^ne , & je l’ai perdu de Vue, 

En allant à S. Domingue , je racontai ces 
effets du cataplafme à M. Hàliais, Médecin 
de la Rochelle, mon Confrère de licence , qui 
connoiffoit oii traitoit une femme goutteufe. On 
fe réfolut à faire appliquer le cataplafme, &fur 
les deux ou trois heures après-midi le fils de la 
malade vint me remercier , & me dit que fa mere 
ne fouffroit plus. A à. Domingue, je n’ai eu 
qu’une occafîon de confeiller ce remède. C’é- 
toit au Juge de la Jurifdiélion , homme fort âgé. 
Il fut foulagé , mais il fe reflèntit encore pen¬ 
dant quelques jours de fa goutte. 

Depuis que je fiiis de retour, comme je n’ai 
point voulu voir de malade, je n’ai eu qu’une 
fois l’occafion de le confeiller à une Dame 

* Vraifemblablement on lui a fait prendre des re¬ 
mèdes intérieurs ; car jamais un topique ne pourroijt 
prévenir les retours des accès d^ goutte,. 
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âgée qui avoit la goutte au poignet ; elle fut 
conlîdérablement foulagée dans l’elpaee de trois 
ou quatre heures, & délivrée entièrement aa 
bout de trois ou quatre jours. Je fiiis étonné de 
n’avoir point entendu dire à Paris qu’on ait 
employé ce remède. Car dès que je l’ai connu , 
je l’ai dit à tous mes Confrères & à tout le 
monde. 

Je crois rendre un fervice au public en le 
lui propofant. 

J’ajouterai que j’ai apporté de S. Domin- 
gue un fruit nommé cœur-de-bœuf * pour gué¬ 
rir les dévoiements , les diarrhées & les dy- 
fenteries , dont je donnai une caifle à feu M. 
Laborye , qui par une faulîe délicatelTe n’a point 
voulu en avertir. Comme je crois être hors de 
tout foupçon d’intérêt, ou de charlatanilme , 
puifque j’en ai payé le fret & le port , & que 
je n’ai jamais voulu rien recevoir, je ne crains 
point d’avancer que ce remède eft préférable 
a tous ceux que nous avons. Ce remède eft 
eft encore peu connu. 

J’avois auflî fait apporter de la même Me 
trois grandes cailTes de feuilles d’un arbre qu’on. 
appelle dans le pays l’immortel , & que j’ai 
nommé le Maurepas , ** qui eft tm Ijiécifique 
allûré pour l’afthme , ( s’il y a des Ipécifiques 
allürés. ) J’en ai été guéri moi-même , & j’ai 
guéri plulîeurs perfonnes à S. Domingue & à 
Paris. 

J’en avois pareillement donné une caiflê à 
M. Laborye; j’en avois gardé deux pour moi, 

* Voyeï un petit ouvr-rge qui a pour titre, Lettres 
à M. Déjan , Doâeur , &c. fur les maladies de les 
plantes de S. Domingue. 

i*. Yoyes le même ouvrage. 
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que j’ai prodiguées à tout le monde , non-leu- 
lement pour l’afllime , mais pour le rhume ; 
enforte qu’il ne m’en refte plus, ni à M. La- 
bdrye le fils. J’en ai demandé à S. Dominguê > 
je ne Içais fi on m’en enverra. Madame la 
Marquile de * * * ^ Douairière , m’a pro¬ 
mis d’en faire venir de la Martinique où ces, 
arbres font fort communs. Un Ouragan qui 
arriva à S. Dominée, il y a trois ou quatre 
ans V efl déracina dix-huit que j’avois fait ve¬ 
nir dans une habitation. J’ai écrit à un de mes 
amis d’en faire chercher par les Nègres, & de 
m’en acheter. 


Votre très-humble &c. Che¬ 
valier , Dofteur Régent de, 
la Faculté de Médecine de 
Paris, Médecin du Roi. 

A Vitry le François le 11 Décemhre 17 ï4» 
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LETTRE, 

De M. Morand , DoBeur Régent de la 
Faculté de Médecine de Paris , Pro- 
fejfeur d Anatomie de l'Art des Ac¬ 
couchements pour les Sages-femmes , à 
M. Navier , DoSieur en Médecine, a 
Châlons fur Marne, fir la maladie de 
la nommée Supiot. 

III. Je n’ai point du tout perdu de vue le 
deflein de revenir fur la maladie de la quc- 
teufe de S. Roch, ni la promefie que j’en ai 
faite folemnellement dans mon petit fiipplc- 
ment adrelTc à M. le Roi*: je. fongc très-fé- 
rieufement à m’en acquitter incelTammcnt; & 
le morceau que j’ai là - delTus eft déjà très- 
avancé. Le jugement de plufîeurs de mes Con¬ 
frères à qui je l’ai communiqué , m'encourage 
à me hâter de le finir. Je né me fuis pas à la 
vérité beaucoup prclTé, jufqu’à ce que j’eulfe 
leur approbation, de mettre la derniere main 
à ce travail, ayant toujours voulu attendre ce 
qui pourrbit paroître fur cette matière , afin 
d’en faire mon profit. Ce n’cft pas que j’aye 
compté plus que vous , Monfieur , fur les 
remarques qui ont été annoncées dans une 
gazette, avec promelTe de les communiquer 
un jour à l’Académie de Chirurgie ; mais il 
m’a paru naturel d’imaginer que quelqu’un fe- 

* M. le Roy , Dofleur en Médecine en PUniver- 
lîté de Montpellier J & membre de la Société Royale 
des Sciences de la même Ville. 
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roit curieux de choifîr un tel fujet pour ie trai¬ 
ter à fond. Je (ûis moins fiirpris de n’entendre 
encore parler de rien , que d’avoir vii un Mé¬ 
decin d’Anjou le hâter de nous faire part de Tes 
idées fur cette maladie qu’il ne connoilToit que 
très imparfaitement , d’après un court- expofé 
que j’avois fait inférer dans le Journal de Ver¬ 
dun. Auffi n'efl-il pas étonnant qu’il ait dilTerté 
de même fur ce fait. Mais j’apprends avec une 
fatisfaélion toute fîngulicre que le Public fera 
bien dcdomm^é de l’elpéce d’oubli où ce plié- 
nomeneparoifîoit'èfretombé depuis du temps, 
par l’excellente diflërtation que vous avez com- 
pofée fur cette matière. Je vous fçais bon gré 
de me l’avoir communiquée avant que de la 
rendre publique. Mon pere doit donner auffi à 
l’Académie un morceau fur les os de cette ma¬ 
lade. Je fuis pcrffiadé , Monfieur , que celui 
que vous venez d’envoyer .à cette fçavante So¬ 
ciété , fur le meme fujet, ne diminuera point 
l’idée que vous avez déjà donnée de vous dans 
le public. A en juger par l’analyfe que vous 
avez jointe à votre lettre j nous nous rencon¬ 
trons dans plulîeurs points ; je ne parle pas des 
expériences que vous avez fiiites ffir les os de 
‘divers animaux que vous avez mis dans diffé¬ 
rents acides : vous imaginez bien que j’en ai 
fait la plupart de mon côté ; j’y ai obfervé les 
mêmes effets que vous, & je répéterai avec foin 
toutes les autres dont vous rendez compte dans 
votre ouvrage. 

Le fentiment du Dofteur Pringle m’a tou¬ 
jours paru mériter uhe attention particulière , 
& je crois qu’on ne peut pas s’en éloigner en¬ 
tièrement. 

Dans l’ouvrage fur lequel je travaille .à pré- 
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fent , j’inlîfle principalement fur le traitement 
que l’on pourroit mettre en ulàge, s’il fe prc- 
fentoit un cas pareil ; mais je me propofe com¬ 
me un point eflentiel d’établir ( s’il eft poflï- 
ble ) fies lignes rationnels, pour aider un Mé¬ 
decin à reconnoître cette affreufe maladie, avant 
qu’elle fe foit déclarée par les lignes fenlibles , 
qu’on doit regarder dans ce cas, comme les 
lymptômes d’un état de la maladie, qui deman¬ 
de les derniers efforts de l’art, pour y remédier 
efficacement. Entre autres moyens curatifs, je 
m’étends beaucoup lur les bains préparés ; ils 
me paroillènt fournir une relTource affez cer- 

Vous voudriez , me mandez-vous , que 
j’euffe flatué quels étoient les mulcles qui ont 
fuivi les courbures & le déplacement des os , 
dans l’attitude affligeante que tout le corps de 
ma malade avoit prile. A cela , j’aurai l’hon¬ 
neur de vous répondre ; premièrement, que la 
plupart des mufcles étoient confondus de ma¬ 
niéré à ne pouvoir plus être reconnus, ni dans 
leur ir.lêrtion , ni dans leur origine , ni dans 
leur contaiS mutuel. J’ai eu tort , je l’avoue, 
de ne point marquer cette circonftance. 

Secondement, qu’il eft aifé de fuppléer à ce 
défaut par une connoilTance exafte de la Myo- 
logie. La précifîon avec laquelle je me fuis 
attaché à décrire la courbure des plus grands 
os > peut aider à décider quels font les muf¬ 
cles qui ont été principalement en aélion dans 
l’altération contre nature que les os ont éprou¬ 
vée dans leur forme, & dans leur direâion. 

Je dois vous obferver, en finiffantde prendre 
garde à ne rien avancer, & à ne rien appuyer 
ùii les antilcorbutiques dont la malade a fak 



d'Obfervatlons. Janvier l'JSS’ ^7 
uÊge, y^iis ne pourriez en tirer des induâîons , 
qu’autant que vous fçauriez l’efjjece des aritif- 
corbutiques qui lui ont été- adminiftrés ; mais 
c’efb ce qu’il n’a pas été polfible de Içavoir dans 
le_ temps : quoiqu’un Chirurgien qui les lui 
faifoit prendre , crût en remarquer de bonS" 
effets, je les ai néanmoins fait ceifer à la ma¬ 
lade : le calme paflager dont elle jouilToit alors, 
n’étant certainement cjue l’effet des narcotiques 
qu’elle prcnoit en même-temps, Lorfque j’en 
fuis venu à vouloir examiner de quelle nature 
étoient les antifcorbutiques qui compofoient le 
remède particulier de ce Chirurgien, afin de 
voir fi le choix en étoit approprié, ou non,.à 
l’état de la malade , & lî je pouvois confentit 
qu'elle le reprit, il s’eft trouvé que la compofi- 
tion étoit un nouveau fecret, dont ce Icavant 
Auteur étoit, fûivant ce qu’il m’a dit myfté- 
rieufement, le feul polfelfeur, 11 en étoit de 
meme par rapport aux calmants qu’il y joi- 
gnoit; ce qui a fait qu’il ne m’a pas été plus 
poflîble de fçavoir ce que la malade prcnoit 
dans ce moment, que lorsque'différents Char¬ 
latans la traitoient tour à tour. 

Il nous faut au moins, Monfîeur, connoî- 
tre ces fortes de fpéciliques par leurs efiets, avant 
que de les employer ; & comme je n’en ai re¬ 
connu aucun de frappant dans celui dont ufôit 
alors la femme Supiot, je n’ai pu les lui faire 
reprendre. 

J’ai l’honneur, 

Votre, &c. Morand. 

d. m. p. 

. A Paris ce ay Croire 1753. 
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ARTICLE II. 


Contenant quelques Oblërvations de Chirurgie. 


* Luxation incomplette de la mâchoire, 
dont la réduüion ojfroit des objiacles 
très-conjîdérables, 

I. T En Juillet 17 î 3. M. Avocat du Havre, 
■ J après avoir Hit un grand Bâillement , 
relia la bouche ouverte d’un grand pouce. 
Quelques Chirurgiens du Havre ayant effayé 
la rcdudion, & n’ayant pu y réulTir, avoient 
décidé qu’il n’y n’avoit point de luxation , & 
que c’étoit une maladie dans les mufcles. Ils 
y appliquèrent des linimens, & crurent remar¬ 
quer que l’ouverture de la bouche diminuoit. 
On m’envoya un mémoire à confulter, dans 
lequel l’oblèrvation précédente n’étoit pas ou¬ 
bliée. Les lignes de luxation me paroilToient lî 
évidents, que Je ne pus m’empêcher de conclure 
pour cette maladie & de prefcrire la réduélion. 

M. Teinturier Médecin de la même Ville 
foutint aulli qu’il y avoit luxation, & déter¬ 
mina le malade à venir me trouver ' à Rouen ; 
ce qu’il fit le 7.6 Juillet. J’aUois partir pour 
voir M. de Malleville dangereufement malade 
à Ponteaudemer , quand il arriva ; ainfî ne 
pouvant donner à fon affaire jOute l’attention 
* Lue à l’Académie de.RQÜeri, Ie<). Juillet, 17,54. 
par M, le Cat, 
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&• xout le tems qui y. étoient.néceflàires , je 
ne voulus pas même regarder fa maladie ; jè 
le remis an lendemain. 

Pendant mon voyage , il fût chez plufîeurs 
Chirurgiens de cettè Ville , qui firent toutes 
les manœuvres dç Part pour réduire la luxa¬ 
tion , & ne purent y réiiflir. 

Le malade fut donc obligé de revenir à moi 
à l’heure que je lui avois donnée le Juillet, 
quinze jours apres fon accident. 

r. Je commençai d’abord par les manœuvres 
ordinaires décrites dans tous les Auteurs. Elles 
furent inutiles. 

2. Enfuite je lui mis un billot entre les der¬ 
nières dents molaires, & appuyant fortement 
fous le menton, j’ellâyai de faire faire la baf- 
cule à l’extrémité luxée de la mâchoire. Je 
répétai cette manœuvre plufieiirs fois, aidé des 
fortes mains du Chirurgien Major des Dragons 
Royaux : je ne réuffis pas mieux. 

3. Je démontai les tenettes parallèles , dont 
je me fers dans certains cas de l’opération de 
la taille, & ayant garni de linge leurs extré¬ 
mités , je les appuyai fur les dernieres dents 
molaires de la mâchoire inférieure , d’unè 
part, &contreles incifivesde la mâchoirefupé- 
rieiire, de l’autre, & fis tous mes efforts, avec 
ces puiffants leviers , pour baiflër le condyle 
de la mâchoire, tandis qu’on foutenoit le men¬ 
ton vers le haut. Je ne pus rien ébranler. 

4. Je remis le billot de l’expérience 2. avec 
une double'main fous le, menton , & j’ajoutai 
à cette manœuvre un lacq ou grolfe ficelle que 
j’avois accrochée à deux dents molaires où il y 
avoir une breche ; je fis tirer fortement la mâ¬ 
choire inférieure eii devant par ce lacq, & fis 
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enfuite & en même-tems ufàge de mes te~ 
rettês parallèles qpe je viens de décrire. Tant 
de moyens lî conformes à la méchanique de cette 
réduétion me promeftoient le fiiccès ; cepen¬ 
dant je la répétai' deux ou trois fois, & j’otai 
le billot pour luiiTer rentrer la mâchoire ; elle 
n’en fit rien. 

Je défèfpéroîs du lûccès dé mon opération, 
& le malade étoit réfolu à relier toute la vie 
la bouche ouverte, à renoncer par confcquent 
à la profelfion d’Avdcat, &, qui pis eft , à 
ne vivre que de potages, bouillies, 8fc. Une 
rélôlution lî trille, prife aulïi précipitamment 
par ce jeune homme , m’inlpira une forte de 
■ colere mêlée dm pitié. Animé de ce lentiment 
vif, je voulus effayer encore pour la derniere 
fois la manœuvre lîmple de mes pouces. 

5. Je fis alTeoir le malade fur un oreiller 
placé lùr le plancher, lès épaules & là tête 
îbutenues par un Aide, Scjayant placé à l’or¬ 
dinaire mes pouces garnis de linge fur les mo^ 
laires, & appuyés fur les dents, je relevai for¬ 
tement la mâchoire inférieure avec mes mains ; 
enlôrte que je lèrrois mes pouces entre ces 
molaires de façon à en rellèntir de la douleur 
èn toute autre occalîon. Dans cet inllant je 
fiis étonné de fentir que les niiolaires du côté 
gauche obéifibient, & que la mâchoire def- • 
eendoit de ce côté-là dans fâ place naturelle. 
Alors la bouche fe ferma exaélement, à là 
grande fatisfaélion du malade, des aflifians & 
du Chirurgien. 

Il y a. apparence que cette luxation n’étoit 
que d'un côté. Je le foupçonnai d’abord , mais 
on ne fût pas de mon avis. Quoiqu’il en foit , 
il ell vraifemblable que Iç condylç & l’apophyfe 
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coronoïde foctement engajgés fous l’arcade zi- 
gomatique, füteiit ébranles 8£ dégagés par les 
violentes manœuvres du troilîéme elfai, & que 
mes pouces li’eurent plus qu’une réduction fim- 
ple Sc ordinaire à faire. Comme ce cas, quoi¬ 
que très - rare , peut encore arriver , j’ai cru 
devoir publier les manoeuvres, par lefquelles 
j’ai furmonté ces obftacles. 

OBSERVATION, 

Sfir une hernie finguliere , & fur d’autres 

vices de conformation dans un meme 
fujet. * , 

Par M. Marigues, Chirurgien juré à Verfàilles. 

ïi. Quelqu’uniformes que foient les démar¬ 
ches de la Nature dans lès opérations, il arrive 
quelquefois qu’elle s’égare , en prenant de 
faullès routes, pour arriver au but qu’elle le 
propolè ; ce font ces égaremens de la Nature 
qui Ibuvent nous reprSèntent les objets fous 
des formes lîngulieres, les uns avec trop de 
parties^ les autres avec moins ; d’autres enfin 
avec des vices non-lèulement de conformation, 
mais encore de fituation , comme on peut le 
voir dans les Auteurs qui ont foin de recueillir 
ces faits. fînguUers de la Nature. 

* Quoique cette obfervation ne paroilTe pas être 
d’une grande utilité dans la Chirurgie, èUe n’en éft 
pas moins curieufe & rare ; & j'ofe efpérer qu’elle 
fera bieh reeûe du Public, puifqu’elle a déjà mérité 
l’attention de plufieurs petfoimes curieufçs auxquallss 
je l’ai communiquée. 
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L’oeconomie animale n’ell pas la feule exr 
pofée à ces bizarreries naturelles ; l’oeconomie 
végétale eft fufceptible des mêmes vices =*■. Il 
eft vrai qu’ils ne frappent pas tant l’attention, 
& cela, parce qu’on j prend moins garde : mais 
ceux qui obfervent egalement l’une & l’autre, 
lêavent fort bien que dans cette derniere, on 
trouve de quoiTatisfaire amplement fa curio- 
lité. 

L’œconomie minérale n’ell pas non plus 
exempte de ces lîngularités de la Nature ; au 
contraire je la trouve une fource plus féconde, 
que' les. deux premières, comme l’obfervent 
journellement ceux qui s’attachent à cette partie. 

Mais ce qu’il y a de plus frappant, c’eft de 
voir dans un même fujet, qu’il femble que la 
Nature fe foit prefque oubliée, par l’arrange¬ 
ment bizarre des parties, comme on l’a déjà 
vu dans plulîeurs Obfervateurs, & comme.on 
va encore le voir par l’obfervation fuivante. 

Madame N’*’** ; accoucha à Verfailles le t j 
Août I7Î4. après un travail très-laborieux , 
d’un enfant à terme, mais mort, il étoit de 
la grofleur ordinaire de neuf mois. Je fus re¬ 
quis de faire l’ouverture de fon cadavre, que 
je fis en préfence de M. Nazareth Chirurgien, 
& de M“- Boifleger , Rhodes , Ravage , 
Dutaillis & Vautier, toutes Maîtreflës Sages- 
femmes de cette Ville ; auquel cadavre , iî s’eft 
trouvé ce qui fuit. 

A la région épigallrique, partie inférieure, 
s’eft trouvée une grande, poche herniaire, (jui 

* J’ài vû des arbres non-feülement dans le parc de 
Verfailles où il y en a de fort lînguliers : mais encore 
dans plufieurs autres lieux, avec des vices de confor¬ 
mation extraordinaires. ' . 


flottoit 
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ifiottoit fur le ventre de droite à gauche & de 
gauche à droite, elle étbit formée par un allon¬ 
gement conlîdérable du péritoine, & f épiderme 
la recouvroit à rextérieur : cette poche n’étoit 
donc formée que par ces deux membranes , 
aullî fes parois étoient-elles très-minces. 

Sa figure étoit exademeut ronde, & cette 
rondeur portoit quatorze pouces de circuit ; il 
y avoir à cette poche un retréciflèment du 
côté de l’anneau ombilical, dont le diamètre 
n’étoit pas plus grand que celui de l’anneau > 
qui donnpit palTage à ce fac ou poche her¬ 
niaire. Ce retrécillement, femblbit former un 
pédicule à cette grolTe poche, dont la longueur 
de ce pédicule, n’excédoit pas un démi-pouce j 
c’eft au rnoyeh de ce pédicule que cette poche 
flottoit de-cà & de-là. 

Je fis une incifîon à cette poche exompha- 
le, & je trouvai qu’elle rehfermoit l’épiploon, 
le foie > la rate, l’eftomac, le pancréas, une 
grande portion du méfentere,- & tous les in- 
tefiins. Tous ces vifberes étoient rangés dans 
cette poche dans l’ordre qui fuit. 

1°, Le foie, qui étoit très-gros, & auquel, 
on ne remarquoit rien d’extraordinaire par rap¬ 
port à la figure, étoit fîtué à la droite, & à 
la partie ïùpérieure de cette poche ; il n’avoit 
point cette adhérence avec le diaphragme, qu’ort 
appelle ligament coronaire ; Ses ligamens la¬ 
téraux étoient fort allongés# & paffoient dans 
l’anheau ombilical,, comme je dirai cy-après, 
La vé/îcule du fiel étoit très-petite, & il n’y 
avoit point de bile dans fa cavité., 

a". La rate étoit limée a la partie gauche & 
liipérieurs de cette poche ; fon volume & fâ 
fi^re, n’étoient point changés de l’état naturel; 
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fon extrémité fupérieure & poflérieure i {e gliP> 
Toit derrière le cul de fac de l’eftomac , ce qui 
èifoit qu’elle ne paroifToit que très peu, fans' 
déranger l’eftomac qui la recouvroit prefque 

3°. L’eftomac étoit fttué à la partie moyenne 
& fupérieure de la poche ; il étoit recouvert 
par le petit lobe du foie prefque comme à l’or¬ 
dinaire , il étoit auftî plus anterieur que le foie, 
éar.celui ci occupoit une partie de la portion 
poftérieure de la poche : le volume & la figure 
dereftomac, étoient comme dansl’étatnaturel. 

4°. L’épiploon recouvroit tous ces vifceres, 
il étoit fort confidérable & fort graiflêux. 

5°. Le pancréas étoit fîtué entre les deux 
lames de l’épiploon, derrière la partie infé¬ 
rieure & poftérieure du fond de l’eftomac, & 
le canal de Wirfungus venoit le rendre, en fe 
confondant avec le coledoque, dans le duo¬ 
dénum comme dans l’état ordinaire : le volume 
& la figure du pancréas étoient comme dans 
l’état naturel. 

6°. Les inteftins occupoient la partie infé¬ 
rieure & .poftérieure de la poche & le refie de 
fon étendue ; leur volume & leur lîtuàtion 
étoient à-peu-près les mêmes que dans l’état 
naturel ; mais le colon étoit fort long, & voici' 
la route qu’il tenoit. Ayant pris fon origine du 
cæcum qui étoit fîtué à la partie droite & in¬ 
férieure de la poche, il montoît du côté droit 
en formant un arc de cercle f à caufe de la 
fondeur de la poche ; ) paiïbit deflôus le foie 
& dérriere la partie poftérieure & inférieure de 
l’eftomac, de droite à gauche ; parvenu proche 
la rate, il defcendoit devant tout le paquet 
înteflinal â la partie antérieure de la poche , 
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& enfiTi parvenu à la partie inférieure & ari^ 
térieure de cette, poche , il remontoir par der¬ 
rière ; les vilcères contenus dans la poche » 
allant un peu à gauche a paflbient dans ce retré- 
ciffement que j'ai dit lervir de pédicule à la 
poche, & étant arrivé à la hauteur de l’anneau 
ombilical, , il entroit dans lé ventre par cet 
anneau , & defcendoit direétement, étant cou¬ 
ché fur la veine cave & l’artere aorte, jufqu’à 
la divilîon de ces vaiffeaux ; enfuite il fùivoit 
la courbure de l’os facrum, & le terminoit à 
l’anus comme à l’ordinaire, 

7°. Le cordon ombilical lembloit prendre 
racine de la partie inférieure de cette poche 
herniaire, & les vailTeaux ombilicaux paflbient 
direftement fur la face antérieure de la poche en¬ 
tre le péritoine & l’épiderme, & ail oient gagner 
l’anneau ombilical. La veine ne rentroit point 
dans le ventre , mais defcendbit de gauche à 
droite , & alloif gagner la fciflure du foie ; la 
petite faulx du péritoine, décrite par M, de 
Garengeot , ’*■ quiparoît fufpendre cette veine 
dans fon chemin , depuis l’anneau ombilical 
jufqu’au foie , manqüoit ici ; & peut-être la 
diflenlîon qué caufoit à cette poche la 'préfence 
de tant de vilceres, l’avoit efiàcée & anéantie, 
8*. Les deux arteres ombilicales defcendoient 
dans la capacité de l’abdomen , & alloient ga¬ 
gner dans leurs faulx péritoniales les parties 
latérales de la veffîe à l’ordinaire. Pour l’oa- 
raque, du haut de la veflie, il Ce terminoit au 
bord inférieur de l’anneau ombilical. 

L’anneau ombilical étoit lîtué â la partie 
inférieure & moyenne de la région épigaftrL- 
que ; il avoir un grand pouce de diamètre | 
Splanchnologie, tom, I, pag. 
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îl contenoit les deux ligamens latéraux du'foîe -i 
la partie inférieure del’œfophage, cette portiofl 
de l’inteftin colon, qui rentroit dans le ventre, 
le mefentere , les deux arteres ombilicales & 
un cordon de vaiffeaux dont il fera parlé ci- 
après. 

J’oblèrvai qu’après que j’eus ouvert cette 
poche , les vifceres qu’elle contenoit , ne s’é- 
parpilloient pas , comme il femble qu’ils au- 
roient dii faire, puilqu’ils n’étoient plus, con¬ 
traints par les parois de cette poche ; au con¬ 
traire , ils formoient une elpéce de globe, en 
forme de peloton, & ils étoient il bien entre¬ 
lacés , qu’il fallut y mettre les mains pour les 
réparer. 

Les gros inteftins étoient fort remplis de 
méconium, tant ceux qui étoient contenus dans 
la poche, que dans cette portion du colon , 
qui étoit rentrée dans le ventre', & qui alloit 
former le reélum ; il y en avoit beaucoup dans 
le csBCum. 

Ce phénomène n’eft pas favorable à l’opi¬ 
nion d’un Chirurgien de ma connoîlTance 
( d’ailleurs très-habile Anatomifte, ) qui pré¬ 
tend que le méconium a là fcurce dans les 
capfules atrabilaires , lequel eft conduit dans 
les inteftins par des vaiffeaux particuliers, qui 
partent des caplùles, & viennent aboutir aux 
inteftins. Car outre que les capfules atrabi^ 
ïaires n’avoient aucune relation avec les par¬ 
ties contenues dans la poche , & que c’é- 
toient les inteftins contenus dans cette poche, & 
notamment le cæcum , qui en étoient le plus 
remplis ; c’éft' que la caplûle du côté droit 
■étoit prefque anéantie, conxme on le verra ci- 
après. 
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Lorfque j’eus examiné cette poche herniaire 
jte plus fcrupuleulèment qu’il me fût polfible î 
je fis une ouverture depuis l’ombilic jufqu’au 
pubis, je fis enfiiite une autre incifîon jufqu’au 
cartilage xiphoïde : voici ce que je trouvai dans 
l’abdomen. 

1°. Les reins étoient fîmes dans les hypo- - 
chondres, l’un à droite & l’autre à gauche, par 
conféquent l’un occupoit la place du foie , & 
l’autre celle de la rate & du cul de fac de 
l’eftomac : celui-ci defcendoit un peu plus bas 
que l’autre. Leur volume étoit un peu plus 
confîdérable que dans l’état naturel, & il n’y 
àvoit rien d’extraordinaire dans leur conformar 
• tien intérieure. 

i”. La capfule atrabilaire du côté gauche 
étoit auflî grolTe que dans l’état namrei ; elle 
contenoit dans fa cavité une liqueur jaunâtre; 

, elle touchoit au diaphragme : la caplule droite 
étoit prelqu’anéaTitie, & je n’y ai pû trouver 
.aucune cayité ; ce qui faifoit que l’extrémité 
fiipérieure du rein de ce côté , touchoit au 
, diaphragme, ' Sc que le rein étoit par cette iraifon 
;fitué plus -haut ^ue l’autre. 

3°. La veflîe «oit dans là fîtuation ordinaire, 
elle contenoit fort peu d’urine. 

4°. Les gros vaiflèaux fûivoient'leur route 
ordinaire, ils n’avoient rien de particulier. Les 
parties de la génération étoieht bien confor¬ 
mées ; néanmoins la verge m’a paru uii peu 
plus grolTe que dans l’état naturel. 

5 °. Le mefemere étoit attaché au corps des 
vertébrés à l’ordinaire, & s’allongeoit de bas 
en haut, venoit gagner l’anneau ombilical, 
par lequel-il paflbit & alloit fe terminer aux. 
inteftins renfermés dans la poche. 



■'5 8 Recueil périodique 

6°, Cette portion du colon que j’ai dit ren¬ 
trer dans le ventre n’avoit point de méfocolon, 
mais elle étoit attachée le long de la veine 
cave & de l’aorte, a cette portion du péritoine 
qui recouvre la partie antérieure de ces vàip- 
féaux, par une forte adhérence. 

Ainlî on voit par ce que je viens de dire, 
que la capacité de l’abdomen, ne contenoit 
que les reins, les capfules atrabilaires ( qui 
etoieht hors du làc du péritoine. ) Une portion 
de l’œfophage , une portion du mefentere, une 
portion.du colon, la veflie & les vailTeàux. 

L’examen du bas ventre ayant été fait, je 
pa.flâi à celui de la poitrine 5 ayant fait l’ou¬ 
verture de cette capacité, je remarquai : 1°. Que 
le cœur & les oreilles étoient d’un volume 
extraordinaire : ce volume pouvoir égaler celui 
du cœur d’un enfant de 4 ou y ans : il occu- 
poit prefque toute la capacité de la poitrine. 
Ses ventricules contehoient beaucoup de fang 
ainlî que les oreillettes, ils n’avoient d’ailleurs 
rien de lîngulier. ^ 

a°. Le thimus étoit compofé de deux lobes,' 
îl y en avoit un de la groflèur ordinaire, mais 
.l’autre n’excédoit pas la quatrième partie du 
premier. > 

3°. Le poumon occupoit la partie poftérieure 
de la poitrine ; il étoit rentalfé, & fort con¬ 
traint par le volume du cœur. 

4**. L’œfophage venoit gagner l’eftomac par 
une fauHè rpute : il delcend.oit dans la poitrine 
comme à l’ordinaire le long de la trachée 
aftere, mais étant parvenu un peu plus bas 
que fa bifurcation , il fe glilToit de gauche à 
droite, entre les deux bronches, 8c venoit fê 
loger entre , les deux lames du médiafiin , qui 
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Tuî lêrYoîent'comme de gaine , dans laquelle 
il faifoit quelque chemin, & venoit gamer là 
face interne du fternum à la partie infinieure : 
Enfuite étant parvenu à la partie charnue du dia¬ 
phragme, il perçoit cette partie charnue, ou 
plutôt un écartement de fibres charnues du dia¬ 
phragme lui faifoit paflage, & il entroit par- ce 
paflàge dans la région epigaftrique : cet écar¬ 
tement de fibres étoit immédiatement derrière 
le cartilage xiphoïde à environ un ligne & demie 
de ce cartilage, ce pafTage étoit par conféquent 
fort éloigné de l’endroit où il . doit être natu¬ 
rellement , dans lequel endroit il n’y avoit au¬ 
cune marque de perforation. L’oefophage après 
avoir percé le diaphragme, venoit gagner dî- 
reftement l’anneau ombilical dans lequel il 
palToit, & aUoit s’inférer à l’orifice fùpérieür 
de l’eftomac, qui étoit contenu dans la poche. 

Le diaphragme qui pour l’ordinaire eft 
voûté du côté de l’abdomen, l’étoit au con- 
•traire du côté de la poitrine , & fon centre 
nerveux formoit une convexité du côté du bas 
ventre, fans doute à caufe du volume du cœur, 
qui ayant plus de gravité, péfoit davantage fur 
cette cloifbn mufculeufe, qui n’étoit pas fou- 
tenue par les vifceres du-, bas vendre comme 
daris l’état naturel : * mais lés parties charnues 
de cette clpifon étoient un tant fbit peu voû¬ 
tées à l’endroit qui répond aux hypochondrék 
peut-être à caufe de là préfênce dés rèifis, qui 
étoient très-fèrinement atfaçliés'aüx liypochon- 

- * Cette efpéce de renverfement du diaphragme 

:pouvoit encore, être occafionné par le tiraillement du 
foie contenu darvs la poche herniaire , à, caufe dé l’at¬ 
tache du Ijgainent du petit, lobe, dp foie à cette doi- 
Ton mufculeufe. 
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dres, & qui paroHToient foutenir de chaque 

côté la partie charnue de cette cloifon. _ 

Le ligament du petit lobe du foie qui s’at¬ 
tache obliquement au diaphragme > étoit lîtué 
comme à l’ordinaire , il e^toit beaucoup moins 
long que le ligament du grand lobe ; ces deux 
ligamens paffoient parallèlement dans l’anneau 
ombilical, enfuite ils s’écartoient ; le droit alloit 
gagner le grand lobe du foie, & le gauche alloit 
s’attacher au petit lobe. Le foie étoit donc fuf- 
pendu dans cette poche herniaire par ce§ deux 
ligamens. 

Le canal veineux étoit très-long., il fortoit 
du lînus de la veine porte pat la partie cave du 
foie , accompagné de plufieurs vailleaux qui 
m’ont paru être les, veines hépatiques ; tous ces 
vaifTeaux étoient renfermés dans une efpéce de 
gaine membraneule, fort irrégulièrement conf- 
truite, laquelle formoit une efîséce de cordon 
qui rentroit dans le ventre par l’anneau ombi¬ 
lical , & alloit fe terminer à la veine cave, 
immédiatement au-dellbus du diaphragme ; une 
portion de ce cordon s’avançoît julqu’a Paorte, 
.& embralToit étroitement le tronc coeliaque, 
dont les rameaux étoient aulïî contenus dans la 
.même gaine que les veines hépatiques. 

Je remarquai enfüite que cet enfant avoit un 
bec de lièvre à la levre fupérieure du côté droit 
quiiè perdoit dans la narine droite.. Je lui ouvris 
la bouche, & j’apperçus une fente qui régnoit de¬ 
puis la levre lùpétieure Jufqu’aufond de la bou¬ 
che , qui partageoit le voile du palais en deux 
portions; cette fente ou cette dîvifion fe termi- 
noit à la luette qui étoit auflî diviifée en deux 
portions, dont chacune avoit la groffèur & la 
forme d’un grain d’orgej ces deux- petites lues- 
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tes éloient fiilpendues à l’extrémité des demi- 
arcades ou des piliers du voile du palais. 

Cette fente ou cette diviïîon avoit une bonne 
ligne de diamètre dans toute fa longueur, & 
je faifois pafler un ftilet dans la narine droite, 
depuis fon extrémité antérieure j jufquà fon 
extrémité poflérieure. 

Les glandes amigdales étoient lîtuées entre 
les déux piliers de la voûte du palais comme 
dans l’état naturel. Le refle de la bouche étoit 
très-bien conformé.. 

Voulant m’inftruire davantagë de la nature 
de cette fente, je dilTéquai cette partie, & je 
trouvai qu’elle étoit formée par la divifion de 
l’os maxillaire droit en deux portions : cette 
divifion commençoit dans l’efpace qui Ce trouve 
entre les deux alvéoles des dents incifives du 
même côté , fe continuoît parallèlement à cette 
ligne qui réfulte de la jonélion des deux os ma-r 
xillaires, coupoitaufTi direftementl’os dupa-, 
lais du côté droit en deux portions, & fe ter- 
minoit au bord poftérieur de cet os ; ainfi la 
portion de l’os maxillaire qui répondoit au mê¬ 
me os du côté oppofé étoit la moins confidé- 
pble fa largeur n’avoit pas plus d’une ligne , 
il en étoit de même à l’égard de l’os du pa¬ 
lais. 

La membrane qui tapiflê la voûte du palais 
entroit de chaque côté en le repliant fur les 
bords de cette fente contre nature dans la ca-*- 
vi'té du nez , & alloit fe confondre avec la mem¬ 
brane de fchneïder. 

Le larinx & le pharinx n’avoient aucune 
mauyaifè conformation. 

J’incifai enluite lès téguments de la tête dans 
lefquels je trouvai iine iiffiltration de fang conlî- 
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dérable je trouvai aufli beaucoup de fâng épan^ 

chédansle cerveau après avoir ouvert le crâne. 

Je regarde cette infiltration , & cet épan¬ 
chement de fang comme la fuite de plufîeurs 
contulîons à cette partie , en conféquence du 
travail laborieux dont cet accouchement a été 
accompagné , & en même - temps comme la 
caufe immédiate de la mort de cet enfant. 

Il avoit encore au bras droit un lîngulier 
diaflafis qui lui rendoit la main crochue : la pre¬ 
mière rangée des os du carpe n’étoit point arti¬ 
culée avec les deux os de l’avant-bras : ces deux 
os étoient très-éloignés l’un de l’autre par leur 
partie inférieure , & cet éloignement occafion- 
noit un efpace dans lequel étojt logée la première 
rangée des os du carpe ; cette rangée y étoit 
maintenue par de forts ligaments, & l’extré¬ 
mité de l’os du coude étoit comme jettée du 
côté externe de l’avant-bras, tandis que l’ex¬ 
trémité du rayon étoit parallèle à la première 
rangée : cette fituation des deux os de l’avant- 
bras rendoit la main crochue en dedans ; ce qui 
la favorilbit encore , c’étoit uii fort ligament, 
qui de la deuxième rangée des os du caipe ve- 
noit s’attacher à l’extrémité du rayon : car lorf- 
.que j’eus coupé ce ligament, là main reprit un 
peu fa direftion. 

Je penfe qué toutes les fingularités obfêr- 
vées dans ce cadavre -que je viens de décrire 
font exiftentes dès la première conforma,tion 5 
car la mere a eu une grolfelTe des plus heureu- 
fes , aucune- envie dffordonnée , & cet enfant 
lî’eft pas le'premier qu’elle ait porté; elle n’a 
eu ni coups, ni chutes qui ayent pu occafion- 
■ner aucun de ces dérangements de parties, & 
•cette çou'che quoique làborieufe s’efl terminée 
fort heureulèraent. 
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Si on eiit voulu m’abandonner ce cadavre, 
mon delTein étoit de l’envoyer, fans y toucher, 
Meflîeurs de l’Académie Royale de Chirur¬ 
gie , où il auroit peut-être été examiné plus 
fcrupuleufement , & on en auroit tiré fans 
doute des induftions aulfi curieufes qu’utiles ; 
mais le vain fcrupule de le faire enterrer, parce 
qu’il avoit été ondoyé , m’empêchât d’avoir 
cette lâtisfaétion. 

LETTRE, 

De Jld. Bonami Chirurgien en chef de 
l*Hôpital Général de la Fille de Rouen , 
à Ai. Camhon , Chirurgien Aiajor en 
furvivance de l'Hôpital Militaire de 
Charleville & Mez,ieres , coticetnant 
deux operations de la Taille avec le 
Lithatome caché. 

III. J’ai reçu., mon cher Confrère, l’ob- 
lêrvation exaàe que vous m’aviez promife de 
la cure des deux malades pierreux de Rouen 
que nous ayons vû tailler enfëmble a Paris, où 
je m’étois rendu exprès pour voir opérer le 
Frere Cofmè, le premier du mois dernier. 

Il efi bien jufte qu’en repréfailles , je vous 
envoie, comme vous le fouhaitez, l’hiftoire 
détaillée de leur état qui a précédé l’opération. 
Le premier âgé d’environ treize ans , eft fils 
de M. Fortin, Perruquier, rue des Hermites à 
Rouen, & fouffi'oit depuis près de fix ans. L’au¬ 
tre nommé Jean-Baptifie-Louis Thoret, âgé 
de fept ans trois mois, demeure avec là mere 
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qui eft yeuve, rue S. Hilaire , même Ville.’ 

Il y avoir plufîeurs années que ce dernier 
avoir commencé à foufïHr „ mais les douleurs 
avoienr tellement augmenté dans le courant de 
la derniere, & fur-tout les dernieres femaines 
avant fa taiUe , qu’il ne paroiflbit pas poflible 
qu’il y rélîftât davantage. Ses cris perçants , 
dont j’ai été témoin plus d’une fois, attendrif^ 
foieht la plus part des afliftants. Sa mere qui 
efl dans la plus grande lâtisfaéÜon , m’a racon¬ 
té que les perfonnes avec qui elle avoit voyagé 
en le condùifant à Paris , avoient été lurprifes 
de le voir furvivre aux accès de foufïrances fré- 
’ quents dont elles étoient témoins , quoiqu’il 
fiit avec elle dans la voiture d’eau , ou les ca¬ 
hots d’un chemin inégal n’avoient aucune part. 

J’appris aufïi à Paris , des gens chez qui il 
logeoit , qu’ils avoient craint beaucoup pour 
fa vie pendant les deux jours qu’il y féjourna 
avant que d’être taillé. 

La plus grande quantité de fon urine cou¬ 
loir involontairement fuivant le rapport de fa 

■ mere , & celle qu’il rendoit dans quelque vàfe > 
étoit chargée de pus & exhaloit une odeur fé- 

• tide & infupportable depuis très-long-temps. 

L’énignie de tous ces accidents , & de plu- 
lîeurs autres, dont le détail eâ moins nécelTai- 
re, fut bientôt levé à la vûe de la pierre mu¬ 
rale qu’on lui tira. Comme vous y étiez pré- 
lènt , je me Bornerai à vous en rappeller la 
groflèur & la figure, qui font à peu près celles 
d’un màroEt, ayant la couleur de quelques dégrés 
plus bninci & elle étoit hérilTée de pointes fin? 
toute fa futfacé, alTez relTemblantes à celles qui fe 

■ rencontrent fi.ir l’enveloppe des marons d’inde. 

Cette configuration finguliere & peu com-. 
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■nume, avec un morceau de chair fongueufe qui 
y étoit attaché, ne nous laiflâ plus aucun doute 
'fur les défordres qu’elle avoit dû produire par 
fon féjour dans la veille. Je ne doute pas que 
vous ne vous rappelliez dans cette occafîon, 
d’avoir oui dire aüfli bien que moi, à de grands 
Maîtres de l’Art, fur*-tout dans les Hôpitaux de 
Paris où l’on taille beaucoup , qu’ils ont com¬ 
munément une trés-mauvaife opinion du fuc- 
cès de l’opération , lorfqu’ils y rencontrent des 
pierres telles à tous égards que celle dont il s’a¬ 
git ; & c’eft ce qu’ils attribuent avec quelque 
fondement au déchirement inévitable qu’elle 
fait au palTage, quant il n’eft pas. fuffifamment 
dilaté par l’incilîon. Ne pourroit-on pas y ajou¬ 
ter le dçfordre perpétuel de leurs afpérités fur 
la tunique interne de la veflie pendant leur for¬ 
mation, &leur féjour? Car, cet accident me 
paroît pour le moins aulli évident que l’autre , 
fur-tout lî l’on le repréfente quelqu’un qui fe- 
roit forcé d’embraller continuellement dans une 
de fes mains, & ferrer de temps en temps pen¬ 
dant plufîeurs femaines, mois, ou même des 
années entières, un corps dur quelconque , de 
la figure & grolîeur d’un moyen œuf de poule , 
dont la lûperficie lerôit hériffée de pointes d’é- 
guilles ou d’épingles lâillantes d’une ligne ou 
plus; & je penfe que c’eft-là précifément ce qui 
le paflê dans k veflie avec ces fortes de pierres, 
chaque fois qu’elle le contraéte pour l’expul- 
fîon de l’urine. 

La mere de cet enfant m’a encore aUpré de 
plus, que depuis qu’il eft au monde , il a tou¬ 
jours été fujet à quelques autres infirmités in¬ 
dépendantes de celles de là pierre, & fur-tout 
à celle des vers dont il rendoit 'de temps à au- 
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tte une très-gtande quantité , jufqu'aü foüf ' 

qu’elle l’a amené à Pâtis, 

Enfin, il eft arrivé à Rouen avec fon com¬ 
pagnon Fortin , le 2,8 de Novembre dernier 
dans la plus parfaite fantéj où je les ai déjà vi- 
fitcs plulieurs fois avec la plus grande làtis- 
faélion. 

Au refte , Monfieur, quoique mon hiftoire 
foit l’objet principal de ma reconnoiflânce pour 
votre exaftitude, je fouhaiterois néanmoins que 
vous la rendiffiez publique , fi elle vous paroît 
allez intérellame •, jointe à l’oblervation dont 
vous m’avez fait part, pour encourager ceux 
de nos Confrères feâatcurs comme nous du Li¬ 
thotome caché. 

A Rouen le lo'Décemhre I 7 î 4 . 

B O N A M I. 

RÉPONSE 

De M Cambon. 

IV. JVI, Cambon fe rend avec d’autant plus 
de plaifir au fouirait de JVI. Bonami , qu’eit 
lâtisfaifant d’un côté fon inclination décidée 
pour le bien public, il la fatisfait d’un autre > 
en marquant fa reconnoilTance pour ce zélé 
& habile Chirurgien. 

Voici donc le récit exaft & InterrefTant de ce 
qui a fuivi la taille de Jean-Baptifte Thoret y 
à l’égard duquel on vient de lire l’hiftoire de ce 
qui la précédée. 

Premièrement, l’opération a été au ffî promp¬ 
te & heureufe qu’on pouvoit le délirer. 
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Secondement , le malade a été quarante-huit 
heures fans aucune forte d’accident; mais dans 
lé céurant du troifîéme jour, il efi fiirvenuun 
léger gonflement au tefiicule gauche , dont U 
ne le plaignoit que lorfqu’on y touchoit. D’ail¬ 
leurs , il n’a paru qu’une très-légere phlogolê au 
fcrotum, & rien du tout aux environs. 

Troificmement, la plaie efl: devenue blan¬ 
châtre au-dedans, en même-temps que l’en¬ 
flure du tefiicule a paru, elle a commencé à 
rendre vers le- 6 une matière plâtreufe , mêlée 
de filandres glaireufes , dont l’écoulement a 
duré près de huit jours ; il a fini avec la réunion 
entière de la plaie du i y au 16. 

Quatrièmement , le ventre a toujours été 
molet, mais toute la région du rein & de l’u- 
retere gauche étoit douloureufe, lorfqu’on y 
appuyôit un peu , & cette douleur paroilToit 
Contiguë à celle du tefiicule gonflé ; ce qui a 
faitfoupçonner d’abord que ce rein malade pou¬ 
voir être la fource de tout le refie. 

Or, ce qui n’étoit que Ample foupçori pen¬ 
dant l’exiftence de la plaie s’eft tourné en dé- 
monftration auflTitôt après fa réunion ; car dès 
ce moment, l’enflure du tefiicule , qui n’avoit, 
fait aucun progrès pendant la fuppuration de la 
veflie, a diîparu tout à coup dans une nuit: & .V 
notre grand étonnement , elle a palTé la nuit 
d’après au bout du prépuce, qui s’eft allongé 
d'un pouce au-delTus du gland, & grollî à pro¬ 
portion. Il étoit un peu douloureux , tranlpa- 
rent, & fans rougeur, ainfi qp’il arrive dans la 
plupart des engorgements lymphatiques. 

Cet engorgement a difparu à fon tour quel¬ 
ques jours après , dans une nuit aufii , pour 
aller former un dépôt fubit, auflû gros qu’une 
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noix moyenne, dans la fûbftance du ïcfotum 
fur le même endroit qu’êlle avoit déjà occupé 
lequel s’eft Ouvert peu d’heures après , a rendu 
beaucoup de pus mal digéré, féreux & blan¬ 
châtre , comme du lait fortant du caillé , pen¬ 
dant deux ou trois jours ; ce qui a tari fans re-, 
tour ces alternatives bizarres ^enflure. 

La fenfiibilité du rein & de l’urctere, qui vrai- 
femblablement étoit antérieure à l’époque de 
l’opération, lî l’on y eût pris garde , eft celui 
de tous les accidents qui a ceflfé le dèrnier ; d’oû 
je conclus qu’il eft aufti clair que le jour que 
la maladie du rein a été la cautë unique de celle 
du (crotum & du prépuce, puiftue la veflie qui 
étoit très-malade a palTé par differents dégrés de 
fuppuration , & qu’eUe s’eft trouvée parfaite¬ 
ment guérie &: rétablie dans le même-temps que 
la plaie's’eft cicatrifée , &c. 

Voici une obfèrvation qui lève tout doute' 
fur ma conclulîon : un jeune homme âgé aftuel- 
lement de vingt-un ans fut taillé à l’âge de flx : 
il eft refté fiftuleux quatorze ans , & mal¬ 
gré cette accidént, il s’eft formé une pierre auflî 

f rpflè qu’un maron, ayant deux bouts allongés 
ans l’uretre, à l’endroit même de là fiftule : 
on l'a tirée au mois de Janvier dernier, il en 
eft refté encore fiftuleux. Ce même a été pris 
d’une attaque terrible de néphrétique depuis 
peu d’un fèulcôté, rendant beaucoup de fang 
par les urines, avec fièvre , vomiffements , &c. 
Il a fenti en meme-temps une vive douleur au 
tefticule du même côté, CqUi étoit comme a'Voit 
été celui de notre petit Thoret, ) & ce même 
tefticule s’eft gonflé & groflî environ quatre 
fois plus que dans fon état naturel. 

Les -accidents du rein ont totalement cédé à 
fix 
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Ex faîgnées, boilTons convenables, autres re¬ 
mèdes , &c. Mais le tefticule feul a réfiûé à tout 
plulîeurs femaines encore après , s’efi abfcedé 
enfuite à force de topiques convenables, & en¬ 
fin la moitié de fon corps, que je conferve dans 
Telprit de vin , a fuivi la lùppuration , & le fin- 
plus s'eft parfaitement guéri & cicatrifé avec là 
plaie du lcrotum. 

Cinquièmement, dit 6 au 12 , cet enfant a 
été prefque toujours dans une triflefie taciturne 
& mélancolique , ce qui faifoit craindre quel- 
qu’amas de vers dans les int'eftins ; fa mere ayant 
afluré qu’il en avoit rendu foüvent depuis tous 
les temps, on lui a fait prendre à cet eilèt beau¬ 
coup d’huile d’amàhde's douces, avec un quart 
de ïyrop de limons qui l’ont évacué abondam¬ 
ment , & qui ont diflipé fa mélancholie par dé- 
grés. Outre les remèdes par la bouche,_ on y a 
joint quantité de lavements pendant le courant 
de fa cure, qui ont paru lui faire beaucoup de 
bien. ; 

Sixièmement, pour topiquesj l’oh s’eft con¬ 
tenté de compreflès trempées dans du vin chaud 
avec un mélange de fel de faturne, & renou- 
vellées trois fçis par jour fur les bourfes & le 
prépuce , & d’un emplâtre fuppuratif fitr le pe¬ 
tit abfcès après qu’il a été ouvert. Quant à la 
plaie , elle s’eft nettoyée & cicatrifée définiti¬ 
vement fans accident dit iy au 16 , & fans au¬ 
cun panfement. 

Enfin, le fujet à repris de la nourriture folide 
pat dégrés & fans danger, s’eft fortifié, & tel¬ 
lement rétabli qu’il a été en état le vingt-lêp- 
tjéme jour , après fon opération , de s’en re¬ 
tourner de Paris à Rouen, d’où fa mere marque 
qu’il eft arrivé le lendemain eu parfaite fantc 
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malgré la gelée j le brouillard & la neige ; ju» 

gez du furplus. 

Je ne ■m’étendrai point lùr la cure de Forti^i 
fon compagnon , parce qu’elle s’efi opérée tout 
uniment fans auciui accident ni paniêment. Ce 
fujet n’étoit point équivoque, l’exécution de 
fon opération ne vous lailfarien à délirer, vous 
l’avez oblêrvé [tendant les deux jours fuivants 
que vous avez féjourné à Paris , vous l’avez vû 
aufli tranquille J & ,bien portant, que s’il n’a- 
voit rien fouffert. 

Je vous rends avec plailir le témoignage 
qu’il a toujours continue de même , & qu’il 
efl parti avec fon compagnon en parfaite fanté. 
Je me perfuade d’avance par le bon caraftere 
que je vous connois, que vous ferez très-lâ- 
tisfait de ces deux cures, quoiqu’opérées dans 
la rigueur d’une faifon qui étoit fi fulpede à 
nos ancêtres, &c. 

De Paris le zS Novembre 17^4. 



d^Obfervatîons. Janvier ï'JSS' J* 


ARTICLE ÏIL 

Contenant quelques Oblèrvations fiir la ; 
Pharmacie. 


LETTRE PREMIERE. 

Sur la nature du Seufre, 

I, T E crois, Monfîeur, que vous me rendez 
J aiTez de juftice pour ne me pas regarder 
comme un lèftateur d’opinions nouvelles, urt 
amateur de lîngülarités , un fauteur de para-i 
doxes. Mais vous me connoilTez en même- 
temps fuffifamment pour être convaincu que jé 
ne fçai'pas déférer à l’opinion vulgaire , quel¬ 
que accréditée qu’elle paroiffe être par le nom¬ 
bre & les qualités de tes partifâns, dès qu’ellff 
eft réfraftaire aux loix de l’évidence. C’efl 
avec de tels fentiments que j’entreprends au¬ 
jourd’hui de remettre dans fon vrai point de 
lumière une vérité de fait, qui peuapperçüe, 
mal expofée , a répandu le faux jour qu’elle 
recevoit lur un grand nombre de phénomènes 
chymiques. 

Quelques Chymiftes n’ont pas hélîté à re¬ 
garder le foufre minéral comme Une elpéce de 
lel. Ceux qui l’ont confidéré foUs cét afpeét, ÿ 
ont été induits par l’apparence cryftalUhe que'_ 
cette ftbfiance prend en fubiffant un refroidif'’ 
fement lent , fuite d’unè ftifîon fuffîïàmfhehf 
liquide. La forme cryftalline qu'afTeéle aulli 
E ij 
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corps , quand on les diffout dans le huiles, i 
confirmé cette première idée. C'eft un fait conf¬ 
iant aujourd’hui, familier même aux .obferva- 
ieurs les moins fiibtils. 

Plulîeurs Çhymiftes ont été plus avant ; ils 
ont ôfé enchérir fiir la dénomination de fel 
donnée au foufre, en déterminer l’efpéce. Ils 
l’ont décidé acide. D’autres lui ont nié formel¬ 
lement cette propriété. 

Mais , Monfîeur , quand les autorités,me 
manqiieroient, je ne craindrois point de pren¬ 
dre fiir moi l’affirmative de cette propofîtion. 
Elle m’a paru foutenue par un enchaînement 
de'preuves fi bien liées qu’elles ont entraîné 
iâns peine mon fuffirage. J’ai de la peine à 
croire qu’elles n’emportent pas de même ceux 
de mes Ledeurs. ; 

je dis donc que le foufre efi un fel acide. 
Mais .je me fens arrêter au premier pas. Il a 
des qualités qui répugnent aux définitions mê-, 
mes de fèl & d’acide. 11 eft indilToluble daiis 
l’eau , il ne rougit point le fyrop violât. J’a¬ 
voue que ces deux conditions font capitales 
âahs la conftitution ordinaire d’un fel, & d’un 
fèl acide. Mais il y a long-temps qu’il s’élève 
en Chymie un jufte cri contre l’abus des axio¬ 
mes , & des régies trop générales. Celle-ci a 
fes exceptions., fufceptibles même de variétés 
propres a chacun des individus qui les forme. 

. Bien loin que ces deux -qualités nuifentà 
mon fëntiment, je prétends faire voir au con¬ 
traire qu’elles font une dépendance néceflâires 
de la nature de l’acide en -queflion , qu’elle 
fervent à en déterminer le caraâere & l’efpéce. 
En effet, fi l’acide fulphureux étoit. diffoluble 
dans l’eau, s’il rougilToit la teinture de vio-. 
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Jette, il rentreroit dès lors-dans la clafle des 
acides vitrioliques purs & ordinaires; il ne fe- 
roit pas aujourd’hui l’objet d’une exception dir' 
gne d’une recherche approfondie. 

Pour procéder méthodiquement à la difcul^ 
lion de nos preuves , définiffons d’abord cette 
fubftance. J’appelle le foufre commun un acide 
vimolique rendu concret par l'uniori d’une fu- 
T.alonûtnce de phlpgijlique, Perfonne ne lëra 
tenté fans doute d’attaquer une définition fon¬ 
dée fiir l’analyfe même du minéral. Les moins 
experts fçavent aujourd’hui que les principes 
conftitutifs du foufre font, quant aux parties 
perceptibles à nos fens, l’acide vitriolique & le 
phlogilHque. L’expérience , & l’accord conf¬ 
iant des gens de l’Art font donc déjà réunis en 
ma faveur. Dans le foufre, je n’apperçois de 
matériaux que ceux qui font propres à former 
un.corps .tel que celui que j’ai défini. La ma¬ 
tière de l’acidité y eft contenue d’une façon 
manifefte : -il ne s’agit-donc plus que dé fça- 
voirfîelle s’y trouve dans un état libre & aélif, 
-en quel dégré elle exerce fon adion, & jouit 
de fa liberté. 

; Ceux des Ch^mifles , qui fans é^ard aux 
idées reçues , ni à la jufteffe & à la preciffon des 
notions , oiit fait une claflê des fels neutres , 
rendus tels par la matière gralfe , voudront 
peut-être auflî neutralifer le foufre commun. 
Mais j’ai des forces redoutables à oppofer à ce 
renverlêment d’ordre » quand je m’occuperai de 
l’examen des autres propriétés de l’acide. 

Avant que d’en venir là, je crois néeeflaire 
de prouver que ce même furcroît de matière 
gralle, qui fjjécifiemon acide , eft la caule de 
Ibn indilfolubilité dans l’eau, êc de- fon inéfiL- 
E iij 
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cacité à' rougir les couleurs bleues végétales.' 
-Je ne doute point ^ue les Chymiftes intelli<- 
gents ne m’ayent déjà entendu à demi mot , 
ou plutôt que leur pénétration n’ait prévem^ 
mes explications. Tout ce que j’ai à dire fur ce 
iüjet efllî conforme aux loix invariables de la 
faine théorie, qu’il fe fùppofe naturellement, 
& fans effort. 

La matière graflê, difons-nous, eft l 4 caufe 
qui empêche l’acide fùlphureux de jouir de 
toutes fes propriétés, & de les déployer dans 
toute leur force. Je n’alléguerai point ici l’in* 
dilfolubilité effentielle de cette même matière 
dans l’eau, ni la qualité qu’elle communique 
aux autres fûbftances, d’être d'autant moins 
dilfoluble dans ce menfiruë, qu’elle leur eft unie ' 
en plus grande proportion. Ce font des pre¬ 
miers rudiments de l’Art, qui n’ont pas befoin 
d’être remis fous les yeux. Contentons-nous de 
les fixer ftir l’expérience, 

Décompofez le foufre par la combuftion, 
fuivant les régies thecniques. Quel produit ob¬ 
tenez-vous ? Un acide, mais quel eft-il f Eft- 
ce le vitriolique pur ? Non ; c’eft un acide vo¬ 
latil , participant de la matière gralfe qui lui 
étoit jointe avant la défloration. Il a fes ca- 
rafteres particuliers. Il efface les couleurs des 
fleurs, les blanchit ainlî .que les étoffes. Il arrête 
la fermentation. Il coagule beaucoup moins le 
fâng que les autres acides , &c. 

' Uni à l’âlkali fixe, ce n’eft point un vrai tartre 
vitriolé qu’il forme, indeftruftible par tout autre 
agent que le phlogiftique. Il réfulte de cette com- 
binaifonuneefpécédelêl, que l’acide vitriolique 
même, mais pur, détruit. Cet acide peut en ce 
cas être oppofé à lui-même , 8c Ce déplacer. 
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Dîfons plus : l’acide vitrioliqu'e , extrait du 
loüfre , a été détérioré , dégradé. Les acides 
minéraux inférieurs ont le pas fur lui, le dé^ 
bufquent. Combinés eux-mêmes avec la ma¬ 
tière gralTe, puifque c’eft elle en partie qui les 
Ipécifie , affoiblis conféquemment pàr cette 
combinaifon, ils l’emportent liir l’acidé vitrio- 
lique , plus chargé qu’eux de phlogiftique. 

N’abandonnons pas la fuite d’une expérience 
frappante , & décifive pour notre caufe. Qu’on 
dégage ce même acide fulphureux volatil de 
cette matière gralTe qui émoulTe fes traits, en 
lés enveloppant ; à l’inftant il rentre dans tous 
fes droits. Il reprend la force, fon rang, fa lu- 
périorité fur les autres acides. 

Suivons deprès la progrellïon : toutes les 
difficultés font prêtes a s’évanouir. Nous ve¬ 
nons de voir l’acide vitriolique, chargé jufqu’à 
un certain point de matière gralTe, ceder à fon 
propre acide épuré, même aux acides du fé¬ 
cond ordre. Eh bien, furchargeons-le de ma¬ 
tière graflè , de phlogiftique ; réduifons - le à 
l’état de foufre. Bientôt il va dégénérer de fa¬ 
çon à le laiflêr vaincre par les plus foibles aci¬ 
dulés. 

Mais ptouvez-nous, me va-t-on dire , que 
l’acide lùlphureux, foüs la forme de foufre, 
foit encore’ acide. C’eft ici le lieu de. rappeller 
la principale propriété d’up acide ; j’entends 
celle de s’unir à l’alkali, & de donner la naif- 
fance au fel neutre. Si le foufre eft doué de 
cette faculté , il a droit de prétendre au titr.e 
d’acide faits qu’on puilîè ràifonnablement le 
lui contefter. Or nous voici arrivés au moment 
de développer fœtiologié d’une opération qui 
a été jufqu’ici mal enteiidue par le gros des 
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Chymiftes, & qui fait la bafe de ma démons» 
(ration. Qu’eft-ce que la combinaifon vulgai¬ 
rement , & bizarrement nommée foie de foufre ? 
Ici > Monlîeur , fe rencontre le vrai noeud 
de la difficulté , mais qui n’ell; pas un nœud 
gordien. 

Le foie de foufre efl un vrai fêl neutre. Tous 
les phénomènes viennent s’offrir à l’appui de ce 
fentiment. Mais permettez - moi, Monfîeur , 
de me livrer ici à l’impétuolîté de mon zélé. 
Je ne puis modérer mon impatience, au point 
de ne pas m’échapper en plaintes, à l’occâfîon 
des dénominations ridicules , & fans valeur. 
Je fuis perfuadé que le nom de/oie de foufre n’a 
pas peu contribué à brouiller les idées fur le 
fujet qu’il défigne. U y a fur-tout en Chymie 
nombre de dénominations lî hétéroclites , fi peu 
rélatives au fond ou aux propriétés des objets 
dénommés , quelles femblent inventées pour . 
détourner & écarter l’attention de dellùs la na¬ 
ture de ces mêmes objets. 

Si l’on eût originairement exarniné cette- 
combinaifon, qu’on l’eût finxplement appeÜée 
foufre neutralifé , fel neutre julpkureux , je ne 
me verrois pas aujourd'hui les armes à la main 
pour forcer à reçonnoître une vérité fimple > 
facile à faifir, à qui la fuc.cefÏÏpn des temps a 
fait prendre les traits du problème les mo- 
mens des artiftes toujours précieux, puifqu’ils 
font confacrés à l’expérience., fe trouveroient 
ménagés. 

Le principe de la neutralité du foje de fou¬ 
fre une fois établi, l’on va, voir avec une fur- 
prifê agréable tous les phénomènes concomi¬ 
tants fe développer d’une maniéré facile & in- 
fenfîble, Je vais même les faire fervir à expli- 
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quer ce principe, dont ils ne font que des con- 
féquences , avant que d’éclaircir certaines quef- 
rions , qui dans l’ordre naturel devroient les 
précéder. Mais comme elles font fujettes à des 
objeélions , dont la; réfutation entraîneroit de 
longs raifonnements, elles pourroient jetter de 
la longueur dans une démonftration qui fera 
plus avantageufement foutenue par les faits 
mêmes, rapprochés & cumulés. D’ailleurs, la 
lîmple expolîtion des expériences que j’ai à 
rapporter affoiblira peut - être tellement ces 
difficultés , qu’il ne fera plus befoin d’y [répon¬ 
dre , & que mon fentiment fe trouvera hors de 
toute atteinte. Au refte, je ne m,e prévaudrai 
pourtant pas de mon avantage, ni pour les 
diffimuler , ni pour me difpénfer de les ré¬ 
foudre. 

En déterrhinant le dégré d’acidité’ du foufte , 
MOUS avons repréfenté, que, comme plus chargé 
de matière gralfe qu’aucun autre acide , il de- 
voitétre le plusfoible de tous. C’eft ce que l’ex- 
périençe prouve évidemment. A l’approche du 
plus debile acide végétal, le foufre quitte fa 
bafè alkaline dans le fel neutre fulphureux , 
appellé foie de foufre. Le vinaigre, le jus de 
limon , d’ofeille , &c. le décompofent en £è 
fubllituant à la place du'foufre, qui abandonne 
de l’alkali, fe précipité. 

Mais ce n’eft pas affez encore : par une con- 
féquence néceffaire de mes principes, tous les 
Tels neutres ammoniacaux , terreux , métalli¬ 
ques doivent détruire mon fel fulphureux. Audi 
des expériences multipliées m’ont-elles appris 
que cet effet s’enfuit avec tant de facilité, qu’il 
eft inllantané. Au moment du contaél des deux 
fels neutres en liqueur , la double décornpofi- 
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tion s’en opère. Prenez une folufion de vitriof 
martial, de venus, dé zinc, une dilTolution de 
cuivre, de fer, parlenitre, &c. mêlez-endans 
du foie de foufre liquide. Sur le champ , l’acide 
de la dilTolution métallique ravira la bafe là- 
line au foufre qui fe précipitera conjointement 
avec la bafe métallique. Je me contente d’in¬ 
diquer ici rapidemment ces expériences , dans 
le detail defquélles je ne puis entrer quant à 
préfent. Je ne m’arrête pas non plus à l’exa¬ 
men des précipités. Ces objets me jetteroient 
dans de trop longs écarts. D’ailleurs , je ne 
fuis pas encore en état de rendre compte au 
Public de la fuite de tentatives expérimentales 
que j’ai faites pour éclaircir cette partie inter- 
rellànte de mon fujet. Mais je ne négligerai pas 
de lui en faire part , quand mon travail fera 
parvenu au point de mamrité où je le veux 
amener 

J’ajouterai lèulement que, quand on fe lert 
d’un fel ammoniacal quelconque pour décom- 
polèr le fel neutre fulphureux , la double dé- 
compolîtion eft alors aulTt marquée que com- 
plette. Il en réfiilte deux nouveaux fels neu¬ 
tres : Tun qui ayant pour bafe un alkali fixe ■, 
efl un fel fixe, fpécifié par l’acide du fël am¬ 
moniac donné ; l’autre qui eft un nouveau fel 
ammoniacal , compofé du foufre , joint en 
qualité d’acide à l’alkali volatil. En un mot, 
ce dernier eft un vrai fel ammoniacal volatil. 
Mais il a cette qualité dans un dégré d’autant 
plus éminent qu’il eft compofé de deux fùbf- 
tances féparément volatiles. Ce feul trait n’eft- 
îl pas concluant en ma faveur i’ N’apperçoit- 
bn pas manifeftement, Monfieur, notre nou¬ 
veau fel fe ranger comme de lut-mcme dans 
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la clafTe des Tels neutres , dont la bafe efi vo¬ 
latile. Si j’appelle ce felnouveau, ce n’eft pas 
quant à fon exiflence, mais quant à la connoiP- 
fance de là nature. 

Le cercle des propriétés acides du foufre eft-îl 
fi étroit qu’il le borne à fon aâion fur l’alhali fixé 
& volatil ? Quelque foible que foit la puiflànce , 
les limites n’en font pas Ci relTerrées. Elle s’é¬ 
tend fur les chaux , les terres abforbantes, les 
métaux, La chaux ne forme-t-elle pas aulfi 
avec ce minéral ce qu’on appelle foie de fou¬ 
fre ? C’eft un vrai fel neutre liilphureux, aulll- 
bien que le pyrophore d’Homberg, Mais dans 
l’un, la bafe eft calcaire, & dans l’autre cré¬ 
tacée , quoique rapprochée de l’état de chaux. 
Qui ne fçait que le foufre mêlé en poudre avec 
de la limaille de fer , la pénétré , à l’aide de 
l’eau lêule lâns le lêcours du feu, avec un gon¬ 
flement , une effervefcence marquée , quoique 
lente. Et qu’on ne m’objeéle pas qu’il ne tra¬ 
vaille fiir le fer qu’à mefure que la diminution 
fuccelïive du phîogiflique lui rend par dégré's 
fon énergie. Certainement , il a commencé 
d’rmir avant que d’avoir rien perdu de fon phlo- 
giftique, quoique fon aftion ne fût pas alors lên- 
nble. La déperdition du phlogiftique dans le 
foufre j n’eft occafîonnçe que par un certain 
dégré de chaleur qu’excite dans la matière le 
mouvement inteftin caufé par l’adion même 
du foufre ; aftion qui, en qualité de caufè , pré¬ 
cédé fon effet. 

Qu’eft-çe que le cinnabre, tant naturel qu’ar¬ 
tificiel , fînon un vrai fel neutre fulphureux 
volatil? Ne,fe foumet-il pas dans fadécompo- 
fition auxloix générales des affinités ? Lesalkaiis 
fixes, les abforbans terreux, le fer, le cuivre. 
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le ploliib, l’antimoine régulifé , l’argent mê¬ 
me déplacent le fluide métallique dans l’ordre 
réfultant de leur aptitude à Ce prêter à Faâion 
du foufre. Il forme de nouveaux fels neutres 
avec toutes ces fubftances,. L’antimoine crud 
n’efl-il pas encore un vrai fel neutre fulphu- 
reux métallique ? Les orpimens ne paroillênt- 
îJs pas devoir être compris dans la même clalTe ? 
A l’égard de l’arfenic, il a un caraftere falin, 
développé , qui paroît indiquer que fa minéra- 
iilâtion efl: due à l’acide vitriolique, mais affex 
défulphuré ^onr qu’il puiffê exercerfa vertu eor- 
rofivè & virulente. Enfin l’argent même , ce mé¬ 
tal parfait , efl-ilà l’abri del’aftion du foufre ? Je 
lufpends la mention que j’ai à faire de la faculté 
didblvante du foufre neutralifépar l’alkali fixe; 
forme fous laquelle rien ne lui réfîfte. J’ap¬ 
puierai dans la fuite fur cette qircopftance , 
ainfi que llir plufîeurs autres qui font comprifes 
dans mes vues» 

Peut-être pourrois-je infifler aufll fiir les di¬ 
vers vitriols qui fe préparent par la calcina¬ 
tion avec le foufre. Mais pourquoi recourir à 
des appuis frêles & chancelans, quand j’en ai • 
de fermes & de folides f On ne manqueroit pas 
de m’objeéter que le foufre n’agit qu’à mefure 
que cet acide rompt fes liens» Je ne puis ce¬ 
pendant m’empêcher de dire que je crois voir 
dans la faculté acide du foufre , une des princi¬ 
pales machines que la Nature met en œuvre 
pour la minéraliiation. Ce moyen entre bien 
dans Ion plan, & fa maniéré d’opérer lente , 
paifible, progreflive. 

Je ne fuis embarralTé, comme l’on voit, que 
de la multiplicité, & de l’affluence de mes preu¬ 
ves, Toutfourit, tout applaudit en Chymie ^ 
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h grande vérité de dêvânt laqüèlle je tire au-^ 
jowd’hui le rideau. Elle répand un jour fi écla¬ 
tant fiir la Iphère Chymique entière, qu’il de¬ 
vient aulTniéceflâire que jufie d’ouvrir les yeux- 
à fa clarté. De combien de Méchanifmes oc¬ 
cultes cetfé clé ne dolirie-t-elle Joint l’ou¬ 
verture# 

Mais je m’apperçois, Monfieur, que mon 
fujet m’emporte au-delà des bornes qui me font 
prefçrites,, & de celles d’une lettre. Je me hâte 
de finir icK Je remets au mois prochain la diP- 
cuffion des objeélions qu’on peut faire contre 
la thèfe que j’établis ici_, ainfi que l’ex^ofition 
de quelques autres expériences , & la deduftion 
des conféquences relatives à l’ufage médicinal 
du foufre , confidéré fous le caraftere d’acide. 
Je defcendrai aufli dans des éclaircifièments 
fur certains phénomènes qui paroiflent peut- 
être au premier coup d’oeil fortir de ma théorie. 
Je les y ramènerai, & j’en rapporterai d’autres 
qui s’y- renferment naturellement. 

J’ai l’honneur d’être, 

Monfieur, 

Votre, &c. 

P.deS'^C-^^ 


Paris ce 10 Décembre i7H’ 
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C’eft à Barbou, Libraire , rué' S, Jacques, qu’il 
faut adreffer les^Piéçes .qu’on fouhaitera faire, mettre 
dans ce 'Recueil périodique. Elles feront inféréèspratij ; 
mais on prie les Auteurs de vouloir bien en affianchir 
le port. Ce livre, qui fera toujours de même forme 
& de même étendue, par'oîtra fuccellivement le premier 
jour de chaque mois, & Ce vendra douq^e fols broché. 
Les lîx mois formeront un Volume. 

Le même Libraire débite ; Nouveau Lyttcme fur la Géné¬ 
ration de l’Homme & fur celle de l’Oifeau , par M. de Launay , 
Chirurgien Major du Régiment Royal Infanterie. 

Noms des Nilles oh le prefent Journd fe diflribuc. 
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ARTICLÈ PREMIER, 

Contenant quelques Obfervanons de Médecinei 

QUESTION, 

Sur l'Inoculation de la petite P^erole. 

I. N demande , Et c’efl dans des 

de Médecine que fe fait 
, fî on devfoit intro- 
duire en France l’Inoculation de 
la petite Vérole, & fi l’État ga- 
gneroit beaucoup en donnant à tous les Ci* 
toyens une maladie que prefque tous font con- 

Nota , On eft dans l’ufage aux Écoles de Mé¬ 
decine de la Faculté de Paris d’agiter deux queftions 
aux afles de Vefperie , Doclorerie &• Paftillaire^ On 

Fij 
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damnés à- avoir , & dont un fi grand nombrô 
efl defliné à être ’la viftime. 

Je réponds lé plus brièvement qu’il eft pof- 
fible a la queftion qui m’eft propoféè. 

On doit pratiquer l’Inoculation , s’il eft dé-, 
montré ; t°. Que par cette méthode on par¬ 
vient fconftammént à donner'des petites Véro¬ 
les douces & bénignes. 

i”. Si ceux qui font inoculés, font pour la 
fiiite à l’abri de cette maladie. 

3 S’il y a lieu d’alTurer qu’on ne peut pas 
dofiAer la petite Vérole à quelqu’un qui né de- 
voit jamais l’avoir. 

4". Enfin , s’il eft évident qu’on prévient 
par la méthode que l’on propofe , la mort ou 
la difformité d’un grand nombre de fujets. 

"T ous ces points difcutés, appuyés pat le raî- 
fonnement & par l’expérience , dideront notre 
concluJibh. 

La petite Vérole par elle-même eft une ma¬ 
ladie, fans. danger:,la. plupart des hommes en 
apportent avec eux le germe plus ou moins 
adif, plus ou moins lent à fe développer. Ce 
germe mis en adion.cxcite dans le làng un trou¬ 
ble , & une forte de fermentation qui s’ap- 
.paife & s’éteint par le dépôt d’une partie des 
numéürs qui fè porte à la peau. Là, elles éprou¬ 
vent tous les changements par lefquels pane un 
fluide extravafé , & hors des voies de la circu- 

n’imprime jamais que le point de la queftion : celle-ci 
nous a paru mériter l’attention du Public ; c’eft pour¬ 
quoi nous avons engagé l’Auteur à nous permettre 
d'impômer dans ce Recueil la traduétion de la Répon- 
fe qu’il fitàlaQueftionfuivante, le a+Oélobre 1754. 

4rt virus variolarum incra cornus inoculanont d(- 
bidt intruii? 
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Jatîon : elles fe cnifent, fe mûriffent : une par¬ 
tie s’évapore, ,& l’autre fêchange en une croû¬ 
te , qui peu à peu fe dèlTéche& tombe bientôt 
après. • , 

Cette elpéce de dépuration une fois faite î 
& bien faite, met les humeurs à fabri d’une 
pareille maladie, foit que par cette forte de fer¬ 
mentation elles ayent acquis une dilpolition an- 
tîfepdgue , foit que le germe de la petite Vérole 
le foit lui-même aftbibli, & anéanti au point de 
ne pouvoir plus produire aucun eftèti 

Ces différents temps, ou plutôt ces différen¬ 
tes aéîions s’exécutent fans le fecours de l’Art,' 
La Nature fê charge de tout, & elle réufllt tou- 
iours dans fon objet. Des incidents fèuls, & 
certaines circonftances qui fê glifîênt- à la tra- 
verfe, viennent la troubler dans fon opération t 
ainfi une dépuration dü fang qui fe faifoit fans 
trouble & fans inquiétude, (ê changera tout à 
coup en une maladie effrayante , & qui menace 
la vie. La Nature veut percer, mille obftacles 
l’arrêtent & rendent inutiles ou- nuifibles les- 
efforts qu’elle fait pour triompher. 

Puifque l'a petite Vérole par elle-même n’of¬ 
fre aucun danger, qu’elle né devient maladie, & 
maladie terrible que par des circonftances qui- 
lut font étrangères, fî nous-étions les maîtres de 
ces incideratr, s’il dépendoit de nous de les arrê¬ 
ter ou de les prévenir, ne fimplifierions-nous 
pas le mal ? ne le trou-yerions-nous pas plus trai¬ 
table, & ne ferions-nous pas dany le cas d’être 
le plus fouyent fpeêtateurs oifift dit travail de la 
Nature ? Ôr, c’eft' ce que nous'promet l’Ino¬ 
culation: lé peut-elle ? C’eft-ce que nous ne 
fçaürons qu’après avoir examiné d’où partent! 
tous ksJncidiruS' qui font d’une malàdie qui de^ 
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vroit toujours être douce & bénigne » une ma¬ 
ladie aulTi fouvent mortelle. 

Toutes les caufes qui rendent les petites Vé¬ 
roles mauvaifes peuvent fe tirer : i®. De la fai- 
fon & de la conftitution de l’air : i®. De leurs 
efjjéces : 3®. Du tempérament & de la dilpo- 
lîtion du fujet qui les reçoit. 

1°. Il y a des faifons où les maladies le jugent 
plus difficilement, & avec beaucoup plus de dé- 
îàvantage que dans d’autres : cela fe remarque 
fiir-tout dans les petites Véroles : par exemple, 
celles du Printemps font ordinairement plus fa¬ 
vorables que ne le font celles de l’Automne : çel- 
les-ci rarement font fimples, leurs lÿmptômes ne 
fe foutiennem pas, & variant à chaque inftant, 
ils rendent l’iffue de la maladie douteufe & in¬ 
certaine. 

La principale caufe de ces variations doit 
s’imputer aux feuls changements de l’air plus 
fréquents dans cette faifon ; cela eft conftaté par 
les obiêrvatioiis nofo-météorologiijues qu’on fait 
en différents endroits de l’Europe ; cela eft dé¬ 
montré par l’expérience, puifqu’un changement 
heureux de temps ou de vent ftiffit fouvent pour 
adoucir ces petites Véroles , & les ramener à 
leur véritable nature. 

: N’expliquons pas comment & pourquoi tout 
cela arrive, attachons-nous aux faits , obfèr- 
vons-les pour, nous mettre à l’âbri de ces coups 
qu’amenent régulièrement certaines faifons ; & 
nous imiterons en cela la fageftê de ce peuple 
éclairé , qui furpris ime fois par les ravages du 
Nil, fçut fe faire par la fuite des richefles de ce 
débordement même qui avoit fait fà ruine.. Il, 
nous fuffit de fçavoir que, les biens qu’apportent 
avec elles lés. faifons font compenfés par des 



d'Obferv-Àtions. Février 1755^ y f 
îhaladies qui les fuivent; que ces maladies qui 
arrivent régulièrement, font plus aifcesâ traiter 
que lorfqu'elles fe trouvent dans une faifon 
différente de la leur ; qu’il y a des faifons plus 
favorables que d’autres pour les maladies dont 
la crifë doit fe faire à la peau ; que dans une 
faifon douteufe les maladies aiguës parcourent 
leurs temps avec plus de peine & d’inquié¬ 
tude. 

Faifons l’application de ces principes à la 
petite Vérole : en même-temps que nous dé¬ 
couvrirons quand , & pourquoi elle efi plus fu- 
nefte , nous connoîtrons aulfi la faifon & le 
temps , dont nous devons faire ufage pour la 
donner. 

Mais la petite Vérole n’eft pas feulement 
dangéreufe, parce qu’elle arrive dans ime fài- 
fon qui n’eft pas la lîenne, & où toutes les ma¬ 
ladies font d’un jugement incertain ; on la voit 
fouvent défoler des Contrées, & des Provinces 
entières dans un temps même où on n’avoit pas 
à fe défier d’elle. 

On ne peut attribuer fes ravages qu’à une 
conftitution particulière de l’air, qui en même- 
temps qu’elle provoque le développement du 
viras variolique , ftircharge encore la faifon 
d’une autre maladie : ces miafmes , que l’air 
Voiture alors avec lui, répandent la contagioh, 
& produifent des maladies dans lès lieux, par où 
ils paflent , & où ils s’arrêtent ; par quel privi¬ 
lège pourroient être préfervés de la contagion 
générale ceux qui portent en eux le virus va¬ 
riolique encore affbupi, ou ceux chez qui ce 
même virus déjà mis en aftion eft prêt à fe dé¬ 
velopper, & a parcourir ces différents temps. 
La Nature étoit occupée à une maladie qui 
F iv 
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jemandoit la réuniojti de toutes fes forces ; il en 
lûrvient une autre qui menace l’économie ani¬ 
male ) qui l’attaque avec des armes différentes, 
qui exige des feçours d’une autre elpéçe : que 
doit-il alors arriver ? 

L’adion principale fe trouve troublée, quel¬ 
quefois anéantie deux ennemis concertent à la 
fois notre ruine ; êtes-vous vainqueur de l’un , 
l’autre l’eft de vous. Ce concours de maladies 
en forme une toute nouvelle qui a des fymptô- 
mes fînguliers& inconnus, &qui demande une 
Façon toute nouvelle d’être traitée: les forçes 
de la Nature le trouvent ainfi partagées ; feule 
contre plufîeurs elle périclite, elle chancelle, 
& fiiccombe enfin fous les coups d’un ennemi 
qui la faifit déjà fatiguée & occupée autour 

Cette complication, de maja 4 ies fi efifrayapte 
s’évitera dans la méthode que. l’on propofe, 
C^ue l’Inoculation fe pratique dans le Prin- 
témjts & lorfqu’il ne régnera aucune maladie 
épidémique, la petite Verole fera fans danger 
& fans inquiétude. 

z°. Il y a certaines efpéces de petites Véro¬ 
les mauvaifes de leur nature , toujours accom¬ 
pagnées de fymptômes effrayants qui, fi elle» 
n’emportent pas tous ceux qui l'ont, en muti¬ 
lent & défigurent le plus grand nombre com-r 
me ilfê fait un choix de petites Véroles, quand 
on pratique l’Inoculation, on rejettera les ef¬ 
péces qui font d’un mauvais, préfage ; c’eft ênr 
core un avantage que l’on procurera à la Natu¬ 
re: c’eft un ennemi plus doux & plus aifé qu’on 
lui donnera à combattre. 

3°. Pour que la petite Vérole foit fans dan^ 
|er, ce n’eft pas affez quelle foit d’une bonne- 
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■.iEfpéce , & qu’elle arrive dans une faifon où. lès 
d'ifTérentes phafes fe parcourent avec facilité & 
fans équivoque; l’âge ,1e tempérament, &la 
difpofition du fujet influent encore beaucoup lus 
le prognoftic que l’on doit porter, 

La petite Vérole efl: une maladie de l’enfan-r 
ce ; les enfants lutteront donc contre elle avec 
plus d’avantage que les Adultes, & ceux-ci 
avec beaucoup moins de péril que les vieil¬ 
lards : car félon la remarque d’Hippocrate *, lés 
maladies font plus ou moins dangéreufes, félon 
qu’elles font plus ou moins éloignées de l’âge, 
& du tempérament du fujet qu’elles atta¬ 
quent. 

Il y a des tempéraments pour qui le dév^e- 
loppement du germe de la petite Vérole eft 
toujours funefte, & le plus fouvent mortel, où 
les fibres dures & roides fe prêtent avec peine , 
où les humeurs s’incendient à la moindre; cau- 
fe , & produifent tout à coup dans les parties 
effcntielles à la vie des engorgements inflam¬ 
matoires qui font au - deflus des relTources de 
l’Art. Que le virus variolique fe raréfié dans un 
vieillard fec & aride, la matière morbifique ne 
pouvant fe faire une iflùe au-dehors refluera, 
& ira étouffer les organes de la vie. 

Vous voyez cethomme que le moindre mou¬ 
vement échauffe, qui vous fait craindre à cha¬ 
que inftant une péripneumonie ou une apople¬ 
xie : le virus variolique fe déclare chez lui , le 
cerveau, le poumon eft engorgé ■ avant que le 
Médecin foit appellé. 

Croyez-vous que la petite Vérole foit d’un 

* Morhorum alii ad alla tempera henè aur mdè fi 
fiaient ; &■ atates fjuædam ai tempera , &■ regienes, Ô", 
yifiw, aph, 3, fea. III. 
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meilleur augure dans ce tempérament épuîfé 
par les plailîrs, & qui n’a pas fçu fe ménager 
pendant la fanté des reffources contre la ma¬ 
ladie ? 

Les veilles , & les aliments âcres réduifent 
encore les humeurs & la peau à un état qui doit 
toujours rendre la petite Vérole dangéreufê : 
envain croit-on réparer par le fommeil du jour 
la perte de la nuit ; la texture naturelle de la peau 
fe dérange peu à peu, affeétéeparun atmofphere 
différent de celui du jour , & les fluides de¬ 
viennent âcres & fulceptibles d’inflammation. 
C’eft une vérité que nous confirme malheureu- 
fement la pratique. On ne doit pas même cher¬ 
cher d’autre raifon pour laquelle la petite Vérole 
eft plus dangéreufe à Paris que dans les Provin¬ 
ces , & plus mortelle pour les riches que pour 
ceux qui font obligés de mener une vie régu¬ 
lière. 

Certaines maladies héréditaires ou ac(juifes > 
des indifpofltions néceflaires ou inévitables trou¬ 
blent la plupart du temps les évolutions de la 
petite Vérole ; l’ébullition fe fait difficilement , 
l’éruption n’eft jamais parfaite, & le fùjet eft 
deftiné à une mort prochaine, ou à traîner en¬ 
core quelques années dans la langueur & les 
fouffirances. Ainfi nous voyons périr ou languir 
prefque tous ceux, qui ayant le feorbut , la 
gale, ou quelqu’autre maladie, font encore afièz 
•malheureux pour avoir la petite Vérole. 

Une fille touche à l’âge de puberté ; après 
bien des combats elle yoyoit enfin le port, elle 
y mouilloit avec fécurité ; paroîtla petite Vé¬ 
role , & elle trouve fa perte' dans ce qu’elle 
^ivoit regardé comme fon lâlut. 

Après les vœux de toute une famille , une 



d'Ohfervaüons. Février 175'j*, 7^ 
mere porte en Ton fèin Jr’efpérance d’une poflé- 
rité brillante & glorieulej la petite Vérole fe 
préfente , & la joie eft changée en triftelTe : 
quelle crainte, quelle horreur encore n’infpire 
pas cette maladie , lorfqu’elle vient faifir une 
jeune mere à peine hors des douleurs de l’ac¬ 
couchement ! 

Les petites Véroles les plus bénignes chan¬ 
gent bien vite de caraftere , lorfqu’elles tom¬ 
bent fur un fujet épuifé par des maladies qui 
ont précédé, ou qui eft encore la viftime d’au¬ 
tres infirmités, qui demandent toutes les forces 
de la Nature pour leurguérifon. 

Le temps , la faifon, le tempérament, l’ef- 
péce de petite Vérole promettoient la maladie 
la moins équivoque pour le fuccès ; mais la 
crainte & l’efiroi qui faifit avec elle, vient tout 
troubler. Les grâces, la figure faifoit l’appanage 
d’une fille; elle a la petite Vérole: quel coup! 
elle n’apperçoit que la mort, ou les triftes dé¬ 
bris de fa beauté. La frayeur concentre les for¬ 
ces , s’oppofe à leur développement, & reffer- 
rant ainfi les fibres, elle empêche l’éruption de 
la matière morbifique. 

Qu’on interroge les plus fameux Praticiens, 
& ils diront qti’une partie des défaftres que fait 
la petite Vérole, doit s’imputer à la frayeur 
qu’infjîire cette maladie. Pour le dire en paP- 
Tant, je ne fçais pourquoi le Public, injufte à 
l’égard des Médecins, & cruel pour lui-même, 
fe plaît à exagérer les ravages de cette maladie. 
Il s’en faut beaucoup qu’elle emporte autant de 
fujets qu’on le croit ; il y auroit de l’avantage à 
perfuader le Public de cette vérité, on parvien- 
droit à le raflurer de fes craintes, & on rache- 
îçroit la vie de beaucoup de Citoyens. C’eft 
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dans cette vite que je fuis depuis plufîeurs an¬ 
nées le traitement des petites Véroles dans les 
Hôpitaux ; elles y font- beaucoup moins maK 
heureufes qu’on veut qu’elles le foient même 
dans la Ville, J’efpere le démontrer quelque 
jour, moins pourrapologie de l’Art, que pour 
raflurer bien des Citoyens. Cette frayeur qu’inP- 
pire la petite Vérole, entretenue par le préjugé, 
& fortifiée à Paris par l’éducation , rend l’iifiie 
de cette maladie fi équivoque pour les perfon- 
nes d’un certain âge. N’eft - ce pas par eette 
raifon qu’à'toutes chofes égales, la petite Vérole 
fe terminera toujours plus liéureufement pour 
un enfant que pour un Adulte ? 

Lorfque je fuivois dans les Hôpitaux les opé¬ 
rations de Chirurgie , j’ai eu occafion de voir 
plufieurs fois les effets de la pufillanimité, & de 
la frayeur. Je les ai obfervés fur-tout chex quel¬ 
ques-uns qui venoient fe faire tailler : ils le 
Âappoient au point que leur pouls reftoit tou¬ 
jours petit, dur & concentré : j’augurois alors 
mal de l’opération 5 je les voyois tailler avec 
toute l’habileté poffible ; délivrés , ils ne témoi- 
gnoient aucun plaifîr, leur pouls refloitdans le 
même état, le refîerrement qu’avoit occafionné 
la crainte de l’opération étoit toujours le mê¬ 
me. Les potions cordiales ou les faignées ne 
pouvoient rien, & au bout de quelques jours 
ils mouroient au grand étonnement de la plu¬ 
part de ceux qui les avoient vus opérer, & fans- 
qu’on pût accufer en rien l’Opérateur. 

Nous venons de parcourir en peu de mots les 
principales caufes qui rendent incertain le fiic- 
cès des petites Véroles: elles peuvent fe rap¬ 
porter , comme nous l’avons vu, à la faifon peu' 
?avorable, .à des maladies régnantes, à cerEai,-»- 
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talnes elpcces généralement mauvaifes ; enfin , 
au fujet déjà malade ou miné par quèlque ma¬ 
ladie qui a précédé, &c. Inoculons des en¬ 
fants qui fe portent bien, préparons-les par une 
méthode convenable , choififfons une bonne 
faifon,. nous n’aurons à craindre aucun incon¬ 
vénient , ni aucune cataftrophe. 

Les expériences, & les obfervations confir¬ 
ment les elpéra'nccs que donnent fur ce fujet la 
théorie & le raifonnemenr. 

L’Inoculation , apportée de la Gircalfie à 
Conftantinople , fe pratique depuis bien des an¬ 
nées fur les Étrangers qui font leur réfidence 
dans cette Capitale delà Turquie, & quoique 
dans un air fort chaud, & peu propre aux ma¬ 
ladies aiguës , elle a les plus grands fuccès. 
Elle en a autant au Sénégal où elle efi en iifa- 
ge de temps immémorial : mais fans aller cher¬ 
cher fi loin, pafTons chez nos voifins, chez les 
Anglois, que la réputation qu’ils fe fontacquife 
dans les (qiences, ne fera pas foupçonner d’em- 
brafler légèrement une opération qui intérefie 
la vie des Citoyens, ou de facrifier au préjugé 
& à la mode ; cette Nation fe félicite de jour 
én jour d’avoir adopté l’Inoculation ; les per- 
fonnes les plus précieufes à l’État ont été ino¬ 
culées , & le Clergé de Londres, qui avoir cru 
devoir condamner cette méthode, n’a pfi s’em¬ 
pêcher de le rétrafter publiquement à la vue de 
les grands fuccès, . 

Ne nous arrêtons, ni aux calculs des parti- 
làns zélés de l’Inoculation , ni aux raifonne- 
ments captieux , & aux imputations faulTes de 
les ennemis. Interrogeons , écoutons des Ju¬ 
ges légitimes & de poids: M. Jurin, Doéleur 
en Médecine , & Séçrétaire de la Société 
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Royale a fiiivi exaftemelit cette opération iâns 
prendre aucun parti. Il rapporte qu’elle a été 
faite en différents endroits , par différentes 
perfonnes , & dans des faifons différentes fur 
plus de quatre cents fiijets , & tous eurent 
des petites Véroles qui n’offrirent rien d’in¬ 
quiétant ; cependant il paroît qu’on a négligé 
chez le plus grand nombre bien des précau¬ 
tions. Plufîeurs ont été inoculés fans prépara¬ 
tion, beaucoup dans de mauvaifes faifons, &' 
quelques-^uns pat des perfonnes qui n’étoient 
point de l’Art. 

Le Chevalier Sloane qui s’eftfaitun fi grand 
nom dans les Içiences, & en particulier dans la 
Médecine, n’avoit pas goûté d’abord cette mé¬ 
thode; mais les vrais Sçavants font des con¬ 
quêtes aifées pour la taifon. Il n’eut pas de 
peine à fe rendre apres les examens & les ex¬ 
périences ; d’adverfaire de l’Inoculation , il en 
devint une profélite éclairé, & il fut tellement 
perfitadéde fa bonté, qu’il ne fit pas difficulté 
de la faire pratiquer ffir les Héritiers préfomp-’ 
tifs de la Couronne de là Grande-Bretagne. 

La petite Vérole artificielle efl donc une pe¬ 
tite Verole lâns danger: l’expérience prouve de 
jour en jour ce qu’avoit infinité la théorie. 
Nous en voyons la raifon dans le choix de la 
faifon , celui diî temps, & la préparation du fu- 
jet. Toutes ces chofes même étant négligées, 
elle eft effentiellement.meilleure ; c’eft ce que 
l’oblen'ation nous prouve : car quoique prati¬ 
quée dans des épidémies, dû tous ceux qui en 
ctoient attaqués périlfoient, quoique prife chez 
des fiijets qui en étoient la viftime j elle a eu 
des fiiccès fi confîdérables qu’on ne peut même 
lui imputer aucune mort. Quelques-uns de ceux 
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qui iè font fait donner la petite Vérole dans 
une faifon fi contraire ont inquiété , mais il n’en 
éftpâsm'ortunfeul. On peut confulter là-deffiis 
Timon , Pjlarin & Antoine le Duc. Pourquoi 
une petite Vérole donnée par la méthode que 
nous propofons, efl-elle j à chofes égales, moins 
mauvaife que celle qui vient naturellement ? 
Quoique Timon ait tenté de l’expliquer, & l’ait 
fait avec beaucoup de fagacité, je crois qu’on 
peut regarder cette queftion comme un point qui 
mérite encore d’être difcuté. 

La petite Vérole artificielle eft bénigne, elle 
ne doit être accompagnée d’aucun accident , 
d’aucun fÿmptôme effrayant : mais garantit-elle 
de la naturelle? EU:-on fur dé ne plus avoir 
cette maladie, lorfqû’on a paffé par la nouvelle 
méthode ? Voilà la difficulté que nous avons à 
réfoudte , & nous allons le faire en peu de 

On donne véritablement la petite Vérole par 
l’Inoculation ; ( c’efl une vérité que je laiffe à 
démontrer à d’autres : ) mais on fqait qu’en gé¬ 
néral cette maladie ne revient point ; ceux qui 
ont été inoculés font dans le cas de ceux qui 
ont eu la petite Vérole : 4 a préfomption eft 
donc qu’ils feront auflt pour le relie de leur vie' 
à l’abri de cette nialadie. 

Joignons à ces préfomptions les expériences 
& les oblêrvations. On a expofé à l’air vario¬ 
lique des perfonnes à qui on avoit dortné la pe¬ 
tite Vérole , on a effayé de leur rendre cette, 
maladie; quoiqu’on ait fait, de quelque façon 
qu’on s’y foit pris, on n’a jamais pu y parve¬ 
nir. Il en eft de la petite Vérole artificielle 
comme de la naturelle : toutes les deux n’atta¬ 
quent pour l’ordinaire qu’une fois le même fu- 
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Jet, l’une équivaut-à l’autre l’artificielle a toù-^ 
tes les prérogatives de la naturelle, fans avoir 
aiicun de fes inconvénient^. J’ai vu il y a quel-' 
qiies années une Dame Angloife , de qui je tiens 
line liiflôire qui revient bien à ce fujet , dans 
des tranfes contihuellfes de la petite Vérole, 
elle prit la réfôluüoh de fe faire inoculer : mais 
Vopéfation fut fans eft'et, les plaies même où 
fut injeftc le virus varioliqufe ne fuppurerent 
pas ; les Médecins lui dirent que vraifembla- 
blement elle avoit eu la petite Vérole , ou bien 
que fi elle ne l’avoit point eù , elle n’avoit 
point fujet de la craindre. Quelque temps 
après;, elle apprit d’une Gouvernante qui l’a- 
voit élevée, qu’elle avoit été inoculée dansfoit 
énfiincè. 

Voilà donc un moyèn doux & lïir de le pré- 
fêrver d’une maladie qui emporte tant d’hom¬ 
mes ; pn objeétera peut-être ; 

La petite Vérole que vous donnez eft en gé¬ 
néral lâns danger , elle fait jouir des privilè¬ 
ges de là petite Vérole naturelle ; mais ne fuf- 
;fit-il pas, pour là condàmrteG qu’il puiflê périr 
uii leui lujét, lequel h’eût peut-êtrè jamais eü 
cette maladie ? 

Cette objeérion Ipécieule , & quî fait tant 
d’ennemis à l’Inoculation eft réfutée par des 
oblèrvatîons authentiques : cet homme à qui 
on avoit donné la petite Vérole , & qui meurt i 
étoit deftiné à l’a-voir ; il eft impoflible de don¬ 
ner la petite Vérole à quelqu’un qüi ne porte pas 
en foi le germe de cette maladie ; ce pus quë 
vous inférez ne produira aucun effet, s’il nefe 
trouve uhe matière à raréfier & à développer 5 
c’eft une vérité que liouS prouvent les obierva^ ' 
tiens fuîtântes. 


Sur 
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Sur cent pferfonnes , on convient qu'il y eri 
à environ quatre ou cinq qui n’ont jamais la 
petite Vérole : là contagion, l’épidémie, lé 
commerce dés fnaladés ne peut rien fur elles; 
Sur cent pérfohnes que l’on ihocule , on trouvé 
dé niéme Sr conflammeht ün pareil nombre qui 
féfille à rinbculàtioh , & qui s’expofe par la 
fuite impuhémènt à la contagion des petites 
Véroles naturelles. N’èft-il pas plus que vtai"^ 
femblable qiie ce font nos cinq privilégiés qui 
ne dévoient jamais avoir la petite Vérole ? 
L’Art nè peut leur ôter le privilège qu’ils avoient 
reçu dé la Nature. Cette obfervalion belle, dé- 
tilive, & qui doit donner dès paftifans à l’I- 
hoculatioh , a été faite à Londres, à Géneye,' 
au Sénégal, & dahs tous les endroits où l’ori 
pratique cOmmiinément l’Inoculation. 

■ Cet homme qui meurt de la petite Vérole 
qu’on lui donne, èiit-il été plus heureux, s’il eût 
attendu tranquillement la naturelle.'’ Celle qu’ori 
lui a inférée eft elfentiellement plus bénigne que 
l’autre ; elle èft limple, on a évité tout ce qui 
pouvoit la compliquer où la rendre facheufe; 
Dans ce raifonnèmeht , ori» trouvé notre ré- 
ponfe, cornme on trouvera l’apologie com- 
plette de l’Inoculation dans le fujet dont il eft 
queftion, lî l’on a égard aux circonftances quji, 
tînt pû précéder ou accompagner fa mort, & lï 
l’on fait eh mêine-ternps réflexion au peu de 
fonds qu’il y a à faire fur la durée dé la yie des 
hommes. 

Les petites Véroles que l’on donne par l’I- 
hoculàtioh , n’offrant jamais aucune contr’in- 
dication , foit par rapport au lüjet, foit pat 
rapport à la fàifon , elles feront toujours fans 
âangetj elles ne feront jam'ais périr perfonne ; 

G 
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l’expérience efl fur ce point d’accord avec la 
théorie: combien de fu jets l’État ne gagnera-t-il 
donc point en recevant l’Inoculation i C’eft ce 
qu’a tenté de faire voir un Académicien , qui 
fera ’ aufïi cher à la poftérité par fon xéle pour 
le bien public, qu’il efl fur d’étre fameux au¬ 
près d’elle par la gloire qu’il s’efl acquife dans 
les fçiences utiles, & qui ne font point d’une 
fpéculation fédentaire. Ce qu’a fait il y a-quel¬ 
ques années l’Evêque de Worcejler pour (es 
Diocélàins , M. de la Condamine vient de le 
faire pour fês Concitoyens. Si la raifon armée 
de l’éloquence fufht pour triompher des préju¬ 
gés , on a tout lieu d’elpérer que le difeours de 
l’Académicien François aura autant de fucccs 
à Paris que le Sermon du Prélat Anglois en a 
eü à Londres. M. de la Condamine dans fa dif- 
fertation évalue le nombre des'fujets que nous 
fauvera l’Inoculation : mais, fomnies-nous en 
état de faire cette évaluation avec précifîon ? 
Avons - nous toutes les obfervations nécelEii- , 
res ? Sçavons-nous jufqu’.à quel point les peti¬ 
tes Véroles font mauvaifes en France ? Il y a 
des Provinces, où fur deux cents, on ne perd pas 
un fujet ; il y a delannées, où dans les Hôpitaux 
même de Paris, il meurt à peiiie une perfonne 
lîir vingt. 

Ne fait-on pas les petites Véroles beaucoup 
plus mauvaifes qu’elles ne le f^nt ? Ne leur 
impute-t-on pas bien des morts qu’.on doit jet- 
fer fur le compte dés fièvres peflilentiellès qui 
ont régné dans ces. années? On a pris les liftes 
des morts , lefijuelles liftes fervent de fonde¬ 
ment aux calculsqu’bnfait,& aux conféquences 
qu’on tire : ne peut - on pas faire obfèrver à 
l’ Auteur que les années où les petites Véroles 
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ont été fi funefies , les épidémies ou'maladies 
tcgnantes ont enlevé moins de monde , comme 
le contraire eft arrivé, lorfque les petites Véro¬ 
les n’ont point paru. 

Quoiqu’il en foit, nous penfons avec’M. de 
lit Condamine que l’introduâion de l’Inocula- 
tioh nous confervera un grand nombre de fii- 
jets , mettra le calme dans bien des familles > 
& affiirera bien des têtes aufquelles eft fouverit 
attaché le bonheur des Citoyens , la fureté & la 
tranquillité de l’État. Je m’apperçois que je 
palTe les limites qui me font prefcrites : ainfi 
je finis après avoir réfumé en deux mots. 

1°. Les petites Véroles artificielles font confi- 
tamment bénignes & fans danger , nous l’avons 
prouvé. 

2°. Celui qui a eu la petite Vérole par l’I¬ 
noculation eft dans le cas de celui qui a eu la 
petite Vérole nouvelle, c’eft-à-dire, qu’il peut 
fe flatter autant que le dernier d’étre à l’abri de 
cette maladie. L’analogie, l’identité de mala¬ 
die nous infinue cette vérité , L’expérience la' 
démontre. 

3°. Gn ne peut donner la petite Vérole à 
quelqu’un qui ne devoit jamais l’avoir: nous 
avons fur ce point plus que de fortes préfomp- 

4°. Nous manquons d’obfervations pour éva-, 
lüer avec ptécifion le nombre de fujets qu’on 
devra à l’Inoculation: mais il eft hors de doute 
que nous en raclieterons un très-grand nom'^ 
bre; 

ï°. Les épidémies ne fe trouveront plus corn-' 
pliqüées par les petites Véroles , ni celles-ci 
par les premières. 

De-là J hoüs concluons qu’on ne peut que 
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défîrer l’iiittoduftioh dfe l’Inoculation ; qu’elle 
Jfë fera avec fuccès , pulfqu’elle réuffit dans les 
Pais les plus contraires, aux maladies aigues ; 
èi nous ofotis nous flatter que le peuple, & les 
Médecins l’adopteront généralement, lorfqu’on 
aura amalTé des obfervations, & des expérien-^ 
ces capables, de gagner la confiance des tins, 
& de devenir la réglé de la conduite des autres.- 

LETTRE, 

l)e M. Afoiicet, Confelller du Roi, & foH 
Médecin dans la T'aille de S. Malo , i 
fon and , Monfieur P. Med, à T. fur 
différentes maladies fingulieres qui ont été 
traitées à l’Hotel-Dieu de 5 . Malo, 

MONSIEUR, 

IL Je vous fuis très-redevable de'l’oblèrva- 
tion que vous 'Venez de me communiquer, au 
fujet de la mort prefque fubite de M. du B. , 
dans la tête duquel vous avez trouvé une pe¬ 
tite piêi're oblongue, poreufe, de la groflêiir 
d’un pois , enfermée dans la cavité du finus lon¬ 
gitudinal fûpérîeur Il faut par un jufte retour 
que je vous fafle part d’une partie de ce que j’ai- 

* On déiîreroit que M. P-t'-K-t' Médecin à T, you- 
Ific bien faire part au Public par la voie de ce Re¬ 
cueil de l’Obfervation dont il s’agit ici. On efpere 
que l’utilité qu’on en pourroit retirer le déterminera 
à le faire,, & que M. Moupet parleimêtrie motif vou¬ 
dra bien continuer à nous communiquer ce qui fe paffera 
de plus incérclTant dans l’Hôtel-Dieu dç S» Malo, 
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eu occa/îon d’obferver cette année à l’Hotel^ 
Pieu de cette Ville, 

Une fille âgée de vingt-deu)? ans,forte, 
robufte , d’un tenipérament fanguin, qui avoit 
fait, il y a quelques années, une chute qu’elle 
ne déclara point, vint à l’Hotel-Dieu le mois 
d’Avril dernier ; elle ne fe plaignoit que d’un 
violent mal de tête , qui ctoit fans fièvre. Com-^ 
me elle ne jouilToit que très-peu des avanta¬ 
ges de fon fexe , je la fis faigner du bras : fou 
fang étoit très-épais, coëneux,& inflamma¬ 
toire. On réitéra la faignée du bras, celle du pied, 
de la jugulaire, les fangfues à la gorge ; ( car on 
ne put les appliquer aux temples, } La poudre 
tempérante , les atténuants , &c. furent mis en 
ufage, mais fans fuccès. En certain temps, j’eus 
recours aux emmenqgo^ues pour aider la Na- ' 
ture : mais en vain. Après quelques jours de re-^ 
DOS,. je la mis à l'ufage des fondants, qui la fou- ' 
îagerent au point qu’elle fortit de l’Hôpital, 
Quelques jours après, comme elle portoit un 
fardeau fur la tête , le pied lui glifla, & elle 
tomba à la renverfe , de forte que le derrière de 
la tête porta fur le -pavé ; ce qui l’obligea trois, 
femaines après de rentrer à l’Hotel- Dieu, fe, 
plaignant toujours d’un mal de tête affreux. Lq 
fur-lendemain depuis fa rentrée, il lui prit dq 
fi grandes foiblefTes qu’on crut qu’elle alloit ex-;- 
pirer. Il furvint enfuite un vorniffement confi- 
dérable de matière non digérée, que je facilitai 
en la faifant boire beaucoup, Je lui fis prendre 
enfuite une potion cordiale, qui lui procura un 
foulagement affez çonfîjérable, Le lendemain, 
on m^avertit pour la première fois qu’elle avoil; 
une tumeur dure , ronde , de la groflèur d’une 
feve à la partie poftérieure fiiptuieure , & la-- 
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téràle gauche de la tête. Cette tumeur augmen¬ 
ta jufqu’à la gi-olTeur du poing , fans au¬ 
tre douleur que le mal de tète qui lublîftoit 
toujours. Un mois après, la malade perdit peu 
à peu , & par degrés la’vue lans altération fenlî- 
ble dans les yeux. Trois femaines enfuîte , le 
bras & le pied droits furent attaqués d’une pa- 
ralylïe , fuivie d’une incontinence entière d’u¬ 
rine , & d’un grand alfoupilTement. Enfin , la 
malade mourut le ÿ Novembre, & nous l’ou¬ 
vrîmes le lo. 

La tumeur étant découverte, nous vîmes une 
mafie charnue, blancliâtre , dure & skirrheufe , 
convexe par la partie extérieure , plane , & un 
peu concave par celle qui adhéroit au crâne. 
Après l’extirpation de cette malle, nous trou¬ 
vâmes le pariétal gauche entièrement rongé , 
& détruit dans tout l’efpace que couvroit la tu¬ 
meur, c’eft-à-dire, depuis quatre lignes au-delTus 
delà jonftion des futures fagittale & lambdo'ide 
de derrière en devant, jufqu’à plus de la moitié du 
pariétal, & latéralement de droite à gauche, de¬ 
puis trois lignes au-de-là de la future fagittale , 
)ufqu’à un pouce près de l’angle poftérieur & in¬ 
ferieur de cet os ; de forte que plus de la moi¬ 
tié du pariétal gauche, & trois lignes du droit 
étoient détruites : ce qui formoit un trou , long 
de deux pouces neuf lignes, & large de deux pou¬ 
ces, à la circonférence duquel bn remarquoit en 
quelques endroits la table externe rongée de 
plus d’un demi-pouce au-delà de l’interne ; les 
os du crâné étoient très-minces. Aux environs 
de la grolTe tumeur le trouvèrent plufîeurs tu¬ 
bercules , fous •lefquelles la table externe du 
pariétal étoit corrodée de la grandeur d’une pièce 
de fix fols, Sc l’interne cariee & percée de plu- 
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fcurs trous. La partie cie l’os qui rempliltoitle 
vuide étoit adhérente à la dure-mere, qui en 
cçt endroit étoit elle - même skirrheufe. Ces 
efquilles d’os s’écrafoient aifément entre les 
doigts, & étoicnt de couleur de liège, trempé 
dans de l’eau forte. Là fuperficie de la fubflance • 
corticale du cerveau étoit calleufedans le même' 
endroit, tandis que tout le relie paroilToit fans 
altération. 

.On n'a jamais remarqué pendant la vie , ni 
après la mort de cette fille , rien qui ait pu don¬ 
ner le moindre foupqon de virus vénérien , fcro- 
pliuleux , fcorbutiqiie ni chancreux : ainlî pour 
donner les raifons phylîques d’un tel -événe¬ 
ment , il faut avoir recours à des caufes donc 
la brièveté d’une Lettre ne me permet pas le 
détail. 

Le 17 de Novembre dernier , un enfant de 
fept ans & demi , grabataire depuis quelques 
femaines, fut tout d’un coup attaqué d’une lî 
violente hémorrhagie que la bouche & le nez. 
ne fuffifoient pas pour l’évacuation du fang qui 
étoit d’un rouge très-vermeil, & qui Ce coagu- 
loit en tombant. L’enfant expira en deux à trois' 
minutes. L’ayant ouvert, nous trouvâmes dans 
la cavité droite de la poitrine tout le poumon 
corrompu , de couleur cendrée , à la vérité fans 
pus , mais lî mol & lî facile à déchirer qu’on 
ne pouvoir prefque le toucher fans y enfoncer 
les doigts. Il étoit f adhérent à toute la partie 
de la plevre qui revêt les côtes, & au médiallin 
que je ne le piis aucunement détacher. 

Un garçon d’environ trente ans , d’un tem¬ 
pérament alTez délicat , qui deux mois aupa¬ 
ravant avoit eu une violente colique, dont il 
avoir été giiéri, fut faifî d’un grand mal de tête 
Giv 
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^ de côté J avec quelques douleurs palTàgeres 
de colique , très-peu de fièvre ; il eut enfuite 
un vomilTement qui l’incommodok très - fré¬ 
quemment. 11 rendit un jour une quantité pro- 
digieufe de matières très - liquides, mais aufll 
noires que de l’encre , quoiqu’il n’eût pris ce 
matin-là qu’un bouillon. Cependant à la faveur 
des remèdes , il fe rétablit au point de pouvoir 
le promener par la falle. Comme il le chaufv 
foit avec les autres , il tomba tout d’un coup 
en foiblelTe, avec perte de la parole qu’il ne 
recouvra point : le vifage devint bleu, les con-, 
vullîons fui virent, s’agitant fort en fonlit, por¬ 
tant continuellertient les mains à la tête, com¬ 
me voulant fe gratter en fe plaignant. Le pouls 
étoit prefque naturel. La nuit qu’il mourut, les 
qonvul/îons. augmentèrent, au point que quar 
tre hommes ne pouvoient le tenir. Il fe don- 
noit des coups depoingts violents fur la tête & 
fur le ventre , fans qu'on pût rien lui faire pren¬ 
dre pour le foulager. . 

Nous l’ouvrimps le 4 Décembre : d’abord 
il s’exhala de l’abdomen une odeur alTez forte. 
Les inteftins, & fur-tout le colon, étoient d’un 
brun bleuâtre, tendant à la corruption. Le poû- 
mon étoit très - mortifié , & même gangrené 
dans chaque cavité de la poitrine. Il y avoit 
dans l’oreillette droite du cœur un polype de 
la groffeur d’un bon œuf de pigeon qui fè di-, 
vifoit en deux branches , dont l’une rempliC- 
foit la cavité de la veine cave fupérieure, & 
de toutes fes ramifications dont elle repréfen- 
îoit la figure & les divifîons. Cette branche 
avoit plus d’un pied de long , fans y comprendra 
çe que nous ne pûmes avoir , qui fans doute 
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foient juger les troncs. L’autre branche rent^' 
plilïbit la cavité de la veine cave inférieure y 
& n’avoit que trois pouces de long. Chacune 
de ces branches étoitde lagroflêur de. trois grof-r 
les plumes d’oye. L’ouverture du crâne np 
nous fournit rien digne de remarque. J’ai con- 
lervé pendant plus de quinze jours ce polype , 
tant dans l’eau chaude que dans d’aùtres li¬ 
queurs ; il étoit de couleur blanchâtre , allèz fer¬ 
me , & vraiment malTe charnue. 

Je pourrois encore vous rapporter quelques 
autres particularités : mais j'attends que vous 
me communiquiez de nouvelles oblèrvations. 
Vous ne pouvez me faire plus de plailîr, fi ce 
n’eft de me croire' avec un profond reipeft > 

Monfieur , 

Votre très-humble > &C, 
Mo UC ET, d. m. 

A S, Malo,-ce 25 Décembre 17^4, 
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OBSERVATION, 

Sur une morfure d'un Canard en colère 

vénlrncu[e & mortelle , par M. le Cat. 

f III. Le II de Mars I75^. Mathieu Gron, 
Payfan de Sotteville , âgé de dix - neuf ans , 
d’un excellent tempérament, & jouilTant alors 
d’une bonne fanté, prenoit avec les animaux 
de fa cour une récréation , digne de la limpli- 
cité des premiers fîécles. Ayant remarqué un 
canard épris d’amour pour fa femelle, il vou¬ 
lut s’amulêr à traverler leurs pkilîrs, & dans 
ce deffèin, il fe faifît de l’amante. 

Le canard doublepient furieux du contre¬ 
temps qui faifoit obflacle à fes deiîrs, & du dan¬ 
ger qu’il craignoit pour l’objet de fes amours, 
s’élance fur Maÿiieu. Celui-ci étoit dans une 
pofiure , où il avpit la tête prés de la terre ; 
enforte que l’animal lui attrapa avec fon bec la 
lêvTÇ.fupérieure du côté gauche , & la lui pinça 
très-vivement. 

Le jeune homme ne fit pas plus de cas de la 
blelTure que de l’a4verfaire ; cependant, quoi¬ 
qu’il n’y eut pas de plaie , la lèvre enfla, devint 
dure & douloureufe. Enfin , au bout de quelques 
jours«Tejifiurè gagna le vifage , la gorge , le 
bras & la fièvre furvint. 

Un Clnrurgien du FauxbourgS. Sever , qui 
fe trouva à Sotteville , vit Mathieu : il lui trou¬ 
va la gorge gonflée, & d’une dureté extrême , 
le vifage & les yeux bouffis, la lèvre parfemée 
d’ulceres & d’efearres gangréneufes ; il fit une 
faignée du bras. - 
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Les bonnes gens peu accoutumes à fe faire 
traiter de maladies ne rappellerent pas le Chi¬ 
rurgien. Les accidents firent des progrès dans 
la gorge, gagnèrent la poitrine, & prirent là 
les apparences d’une péripneumonie , accom-' 
pagnee néanmoins des accidents primitifs , & 
caraftériiliqties de malignité, dont j’ai parlé. 

M. l’Abbé Guérin à qui la mere de Ma¬ 
thieu apporte tous les jours du lait, m'avertit 
le vendredi 7 Avril de cette finguliere maladie. 
Je fus à’ Sotteville le Dimanche. Mathieu étoit 
mort lê vendredi même qu’on nous avoit in¬ 
formés de fon état ; & je ne pus qu’apprendre 
de fes parents , & de fon Chirurgien les parti¬ 
cularités que je viens d’en raconter. 

Comme il me paroît confiant que la mor- 
fure du canard eft la caufe. de la- mort de Ma¬ 
thieu: cette enflure de la lèvre, de la gorge, 
& du vifage , ces efcàrresgangréneufes font au¬ 
tant de lignes qui dénotent le caraflere veni¬ 
meux de cette morfure : celle-ci n’a pû être 
telle de la part d’un canard, qu’en fuppofant 
que fa falive a reçu cette mauvaife qualité da. 
la double fureur dont l’animal fut faifi par la 
mauvaife plailanterie de Mathieu. Cette falive 
perverfe aura pénétré la membrane interne de 
la lèvre du blélTé. Naturellement délicate, elle 
fe lêra mêlée à fa falive , lui aura communiqué 
fa contagion, aura infecté les canaux, & tous 
les organes falivaires voilîns, & par eux, tous 
les nerfs & les èfpritsde la machine; d’où s'eft 
enfiiivi la fièvre, & enfin la mort. 

Cette oblervation m’a paru bonne à joindre 
à celles qui tendent à prouver que la morfure 

* Sécrét.iire Vétéran de l’Académie. 
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des animaux de toute eipéce devient véni^- 
meufe par un certain degré de colere ; que les 
animaux venimeux ne font tels, que quand iis 
font animés de cette paffion ; & que par con-? 
féquent, le venin, les virus, & j’ofe ajouter, 
la plupart des maladies , ont leur liège dans 
les elprits. 

EXTRAIT 

jyune Lettre de M, Guntz ,, Médecin du. 
Roi de Pologne, datée de Drefde le i 3 
Juin 1753- fur un enfant d'une grojfeur 
extraordinaire. 

_ I V. Comme j’étois avec le Roi à Leipfîk, 
îl y a un mois, on y fit voir une fille de 
trois ans , qui étoit tellement grafle que la cir-r 
conférence du bas ventre furpaflbit la longueur 
du corps. Cet enfant étant mort fubitement , je 
Texaminai par dehors en prenant la mefure de 
toutes les parties, & je l’ai même dilTéqué ; de 
façon que je garde le fquélette. La "poitrine, 
avec lès contenus , étoit environ de la grandeur 
d’un enfant de trois ans s mais la tête & le bas 
ventre ne différoient guère de la tête & du bas 
ventre d’un Adulte, excepté la rate, la veffie, 
les reins , & la matrice qui étoient d'un enfant. 
Tout l’enfant pefoit quatre-vingt-deux livres, 
& la graillé feule cinquante-fept livres : la peau 
étoit extrêmement mince, &' le cœur très-court, 
en proportion de la circonférence. Le ventri-^ 
cule étoit attaché au diaphragme, près de fon 
orifice fiipérieur ; & cette partie attachée fe 
trouvoit à moitié pourrie & rompue, fans <jue 
l’enfant s’en fût plaint auparavant, 
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relation 

i)’m Cancer extraordinaire de J\d. Jeari 
K ai, écrite par fon fils. * 

V. Le eancer doht mon peré fut atgiçjué, Si 
dont il eft mort, devoir fon origine à une lé¬ 
gère contulîon fur l’os de la pommette. Le' 
mal gagna infenfîblement toute la joue, & mal¬ 
gré tous les fecours de l’Art, Tceil ne fut bien¬ 
tôt plus'qu’un' ulcéré, & il fe corrompit telle¬ 
ment que mon peré l’arrachâ lui-même de fa 
cavité. L’humeur corrolîve rongea enfuite l’o¬ 
reille, les os du nez, du palais, le coronal ; 
de forte que la dUre-mere relia à découvert. Lé 
mal continuant à faire des progrès, le cerveau 
en fut tellement endommagé qu’il en fortoit 
tous les jours ^quelques morceaux **. Ce qu’il 
y a d’étonnant, c’ell que le malade confervolt 
malgré cela fon bon fens, & qu’il n’eut ni IpaP 
mes ni convulfîons pendant tout le cours dé 
cette cruélle maladie. Il fe levoit de fon lit 
pour être panfé dafis le temps même que le cer¬ 
veau étoit dans l’état qu’on vient de décrire. Il 
ne perdit la parole que quatre jours avant que 
de mourir. Son cerveau étoit alors totalement' 

* Tranfac, Philof. n. iyj. & Tj V. des Mém. 
Abreg. pag.'214. 

*■*' Sur la fin de l’année 17S3>. dans une des Vifi- 
tes de malades que Mrs les Médecins de Paris font 
tous les Samedis aux Écoles , il fe préfenta une fem¬ 
me des environs de Beauvais , qui étoit attaquée d'un 
pareil cancer. Elle avoir déjà la moitié de la jonc' 
toute rongée. 
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détruit & confumé , & il n’étoit plus reflé fous 
le crâne qu’une matiete noire., putride, & en 
petite quantité 

LETTRE, 

De M. Mijfa , d. m. f. à P Auteur du 

Recufil périodique , Grc. fur une Dor- 

meufe extraordinaire. 

VI. J’ai lû avec autant de plai/irque de latis- 
faâion, l’hifloire du dormeur de la, charité, que 
vous avez rendue publique dans votre Recueil 
d’Obfervations du mois d'Odobre dernier, pag. 
24p. 11 feroit à fouhaiter que M. Falconet, fi 
connu par la grande étendue de fes connoilTan- 

■*' On peut lire à ce lU)ec les expériences faites par M, 
Willis, Médecin Anglais, fur des chiens vivants, cel¬ 
les de Borelli, ftc. les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences de Paris, les Aftes de Londres , la pre¬ 
mière Obfervation Chirurgicale de M. Brifleau rap¬ 
portée à la fin de l’Anatomie de Palefin : elle a pour 
titre : Obfervation gui prouve que la fubftance du cer- 
veau peut être conjidérablement endommagée , &" même 
en partie détruite , ou emportée , fans quei'animal en 
pérife. Cette épreuve a été faite fur un foldat dans 
la Ville de Douai. Voyei encore les Ouvrages de 
"SK^an - Suiten , premier Médecin de l’Empereur. M.. 
Mifla , Deélcur Régent de la Faculté de Paris fut 
ténioin , àl y a douxe ou treixe ans , d’un pareil 
cas à l’Hôtel-Dieu de Paris, Un Maflon âgé d’environ 
foixante-cinq ans , étant tombé d’un échafiâud, eut 
toute la partie antérieure du cerveau emportée bien 
profondément, & même jufqu’au milieu de la partie 
fupérieurc & moyenne de la tête. Le malade mourut 
à la vérité de cette fraélure : mais ce ne fut que long- 
temps après, & il n’eut aucune convulfion. 
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ces, & qui vous a communiqué cette pièce, 
voulût encore nous faire part des'morceaux 
intérçlîânts dont il eft polTeflèur, & dont l’ini- 
jnanité pourroit tirer un grand avantage. Ce 
puilTant motif m’engage à vous donner l’hiftoire 
d’une dormeufe d’une autre elpéce, & qui a fait 
beaucoup de bruit dans la Flandres. ’ . 

Une femme de la Ville de S. Guillin , âgée 
d’environ cinquante ans, d’une taille fort mé¬ 
diocre , & d’un tempérament mélaiicholique , 
tomboit tous les jours dans une profonde lé¬ 
thargie. Cet accès lui prenoit exaâement tous 
les matins, & l’afToupiirement augmentoit par 
degrés, à melûre que le foleil montôit fur l’ho- 
rilon : il diminuoit de même, à proportion que 
cet aftre approchoit de fon couchant, & il cef- 
foit enfin àuflâtot que le jour faifoit place aux 
ténèbres. Cette fituation critique , qui renver- 
foit dans cette femme l’ordre naturel fi fage- 
ment établi par la providence , donna lieu à 
quelques mauvaifes plaifimteries , & la fit ap- 
peller la marmotte de la Flandre : on auroit pu 
cependant la nommer avec plus de vraifem- 
Blancp le hibou des Pajs-bas. 

Pendant ce fbmmeil contre nature, fon pouls 
étoit paflablement bon , 6: peu au-delTous de 
l’état.où il Ce trouvoit quand elle étoit éveillée. 
Tout fon corps étoit roide de convulfions, fes 
membres, tant fiipérieurs qu’inférieurs refioient 
étendus, convulfes, & abfolument immobiles ; 
toutes les parties de fon corps paroifToient en¬ 
tièrement privées de fentimens & de mouve- 
mens. On employoit alors en vain différents 
moyens pour lui re.ftituer l’un & l’autre de ces 
avantages. 

Comme on ne? put 4’abord s’empêcher de 
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loupçonner de fa part quelques fupercheries j 
on s’avifa de la piquer fortenient avec de groP 
fès'épingles, delà pincer, de lalècouef, delà 
frapper, dé lui faire des brûlures, & même des 
incifions alTez profondes fans quelle témoignât 
relïentir aucune douleur, ou quelle parût for- 
tir pour quelques niômerits d’une léthargie fi 
extraordinaire , tant l'exercice de fes fens étoit 
anéanti. Son réveil qui n’arrivoit qu’après lé 
foleil couché , comme on l’a dit plus haut,, 
étoit toujours annoncé par de violents mouve- 
Inents convulfifs qui attaqupient d’abord fes 
membres, palToient enfuite à la tête, 8c dans 
les différentes parties du vifage, 8c Ce graduoienf 
à mefure que le temps de fon réveil approchoit 
davantage. Lorfqu’il étoit arrivé, cette femme' 
lêmbloit recouvrer pat dégrés le libre exercicé 
de fes fens , 8c (e troùvoit en état de faire tous 
les mouvements ordinaires , quoique cependant 
_ avec plus de difficulté que dans l’étàt naturel j 
& fa relpiration devehoit plus libre. Des larmes 
involontaires lui couloient alors des yeux : elle 
paroilfoittrifte, 8c avoit toujoursbefoin d’aller à 
la felle. Elle demandoit enfuite un verre de virï 
& un bifcuit qu’elle ne, pouvoir manger ou’en 
rhumeâant, 8c en prenant d’inftant en inftanf 
une gorgée de vin. Cette nourriture étoit celle 
qu’elle défîroit uniquement, 8c c’étoit en vain 
qu’on lui préfentoit d’autres mets plüs friands 8c 
plus délicats. Comme elle ne prenoit autre chofè 
que du vin 8c du bifcuit, tout le temps qu’elle 
reftoit éveillée, c’eft-à-dire, pendant la nuit ,■ 
elle devint éxtréniemerit maigre , 8c fellêmbloit 
à un fquélette. 

Revenons encore à. ce qui Ce palToit à fon ré¬ 
veil i lorfqu’elle avoit été maltraitée pendant 
fort 
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fôh ànbupiflemeht. Elle portoit alors fes mains 
fur les parties malades & fe plaignoit amère¬ 
ment à ceux qui l’ehvi'ronnoieht des mauvais 
traitements qu’on lui àvoit faits fans qu’elle 
l’eût méritée. Elle ne faifoit cependant jamais 
ces pintes qu’après avoir pi^s là nourriture 
dont ,on vient de parler. 

. Cette femme qui étoit. pauvre parcourut 
divëts Villes delà Flandres pour fe donner en 
fpedacle, & gagner par ce moyen de quoi fub- 
fifter. Le long fejour qu’elle fit à Louvain don*- 
na le temps a tout le monde de la voir, & d’e¬ 
xaminer fcrupuleufeiment un phénomène fi ex¬ 
traordinaire. Les anciens ProfelTeurs en Méde-t 
cine de cette Ville , regardant cet événement 
conyne une fable , & une chimère > he purent 
fe réfoudre à augmenter le nombre des Ççt&s.- 
teurs. C’eft ainfi que le préjugé fait fouvent 
fermer les yeux aux hommes du premier mé¬ 
rite , & les empêche de travailler à la découd 
couverte de choies dont l’humanité pourroit. 
fouvent tirer de grands avantages. Les jeunes 
ProfelTeurs, & les autres Médecins de la Vil¬ 
le y regardant Ce phénomène d’un oeil bien 
dift'érent , apportèrent tous leurs foins pour 
s’inftruire à fond de l’état réel de cette Dormeufe 
extraordinaire, & ils èürent tout lieu d’être far 
tisfaits. 

Le peuple qui efi toujours extrême eh tout,’ 
après avoir long - temps regardé cette femme 
avec uhe forte d’admiration , 8f contribué mê¬ 
me à lui faire une efpéce de petite fortune , 
changea tout d’un coup à fon égard, & chercha 
à ternir fa réputation. Les uns publioient que 
c’étoit en punition de fes crimes que Dieu l’affli* 
geoit de cette infirmité j d’autres l’attribuoient 
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à la magie , & préteîidoient que c’ctoît l’efFet 
de quelque paâe diabolique. Ces différents bruits 
qui n’avoient d’autre fondement que l’ignoran- 
CG , le préjugé, & l’elprit de vertige, firent tant de 
tort à cette femme qu’elle fut obligée de fortir 
avec précipitation de Louvain, & même de fe 
cacher avec foin dans les autres Villes par où 
elle pallbit ; de forte qu’on n’a pu fçavoir ce 
qu’elle étoit devenue. Ainlî, il n’eft pas poffi- 
ble de donner ici i’hiftoire complette de cette 
maladie , qui n’étoit autre chofe qu’une efpéce 
de vapeurs hiftériques ,,à la vérité fort lîngu- 
lieres, & qui ont duré plufieurs années con- 
fécutives. 

Ce fut dans mon retour de Hollande en Fran¬ 
ce que j’appris les particularités de ce phéno¬ 
mène. Il me fut confirmé par plufieurs perfon- 
nes dignes de foi, & entr’autres par Mrs Van- 
Ryswick, & Micheils, connus par leurs talents 
& leur capacité. 

J’ai l’honneur, &c.' 

De Paris ce lo Décembre i7ÿ4i 


% ^ 
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MÉMOIRE, 

Sur me 'tumetir skirrhéufe , fituve entré 
le péritoine & la partie fupérieiire du 
mtifcle droit & tranfverfe j ^ui occupé 
i'hypochendre gauche y par M. H, 
Miffa , d. m. p. 

VII. âgé de cinquante-iiuît ans j 

attaqué d’une maladie de langueur depuis dix- 
huit mois, prit le parti de fe rendre à Paris pouf 
me confulter fur fon état. La première fois que 
je le vis, j’eus foin de lui faire faire le détail 
des differentes incommodités qu’il avoit eues 
dans le courant de fa vie , & je cherchai à con- 
ftoître la nature de fon tempérament. Informe 
de ce qui m’étoit fi elfentiel de fçavoir, je le 
quefiionnai fort au long fur fon indifpofition. 
préfente, fiir les progrès de fa maladie, fitr les 
lÿmptômes dont elle avoit été accompagnée, & 
enfin fur les remèdes qu’il avoit faits jufqu’alors* 
Je voulus énfuite m’afTurër par le moyen du 
tad: quel étoit l’état aftuel des vifceres de fou 
ventre ; mais comme le malade avoit pris quel¬ 
ques nourritures folides, & que par conféquent' 
je ne pouvois conftater au jufîe l’état de fes 
vifceres, je remis au lendemain matin l’exa¬ 
men que j^aurois fait ce jour-là. J’ordonnai 
qu’on lui fit prendre avant mon arrivée Un la¬ 
vement d’eau de fon, avec de la graine de lin , 
& du miel mercuriel, afin que je püffe juger de 
fon état, fans courir les rifques de me mepren-' 
dre fur la jufte difpofition de fon bas yentrej 
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■& des parties qui y font cCntenués. Ort f^âît 
que, quand on examine quelqu’un qui à pris dé 
foJides nourritures, on efi quelquefois expofé à 
prendre certains gonflements locaux ou uni- 
verfels, qui ne font autre chofe que l’effet des 
aliments ou des excréments retenus dans les in- 
feflifts , pour un état de tenfion contre nature , 
pour des obftruSions ou des engorgements skir- 
rheux. 

Après avoir ainfi dilpofé mon malade , ie me 
rendis le lendemain matin chez lui, & l’ayant 
fait coucher direftement fur le dos, je procédai 
à l’examen des parties du bas ventre. J’obfervai 
qu’il avoit, un peu au-delTous des extrémités de 
la première, de la fécondé , de la troifîéme , de 
la quatrième, de la cinquième des faulîêscôtes, 
une tumeur fort confidérable qui occupoit l’hy- 
pochondre,gauche , fur-tout dans fa partie an¬ 
térieure. Cette tumeur étoit fans aucune adhé¬ 
rence à ces mêmes côtes , & débordoit à la dif- 
tance de deux pouces au-deffous d’elles, à rai- 
fon de fon étendue. C’étoit une malfe très-dure , 
fort faillante au-dehors, d’une confîftance tout- 
à-fait skirrheufê, & indolente au taft. Sai figure 
formoit une ovale alTez allongée ; là fîtuation eil 
ligne droite étoit tranfverfale par rapport aux 
mufcles du bas ventre. Elle fuivoit d’ailleurs la 
direftion des faulTes côtes dont elle étoit en par¬ 
tie recouverte comme on l’avil plus haut. Elle 
avoit environ huit pouces de longueur fur qua¬ 
tre de largeur : les bords en étoient cependant 
•un peu arrondis. Son épailfeur pouvoir avoir au 
plus deux pouces & demi, ce qui la faifoit pa- 
rojtre plus éminente à l’extérieur. 

En pouffant doucement cette tumeur avec la 
tnain fuivant lès différentes-dirsflions , je re- 
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imarquai qu’elle étoit vacillante , qu’elle gliC- 
feit en tout fens, & décrivoit une efpace d’en¬ 
viron deux pouces de circonférence. Il me parut 
cependant qu’elle avoit une adhérence parti¬ 
culière ailèz forte & fpacieufe aux parois ex¬ 
ternes du péritoine. C’eft pour cela qu’elle n’é- 
toit mobile que jufqu’à un certain point , 8i 
qu’elle n’obéiffoit qu’en partie à l’imprellion du 
mouvement qu’on lui communiquoit. Quand 
il étoit queftiqn de la, mouvoir en en-haut, 
ou de l’abaiffèr, on remarquoit qu’elle ofFroit 
plus dé réfîftance , & qu’elle faifoit auflî moins 
de chemin. Mais li elle pD.uv,oit décrire ces di¬ 
vers mouvements , c’étojt fans doute parce 
qu’elle n'avoit aucune adhérence bien marquée 
aux vifceres qui éioient contenus dans la.' çavité 
du bas ventre, dont elle étoitvoilîne.. 

Après m’ctre afliiré au moyen du taft de la 
polition des parties contenantes, pour fçavoir 
au jufte à quoi m’en tenir fur la nature, & la 
difpolîtion aduelle de ces mêmes vilceres, je- 
les examinai à leur tour avec toutes les précau¬ 
tions requifes, & il ne s’en trouva aucun qui 
fut attaqué de quelque grolTeur fenlible. 

Réfolu de me mettre au foit de ce qui faifoit 
l’objet de mon examen, de maniéré à ne me 
lailTer aucun doute , je' fis enfuite coucher le 
malade fiir le côté droit , puis fur le gauche. 
Je m’apperqus alors que la tumeur fuivoit dans 
ces fituations latérales la pente naturelle , en 
décrivant environ un pouce & de.mi d’efpace» 
Comme il fembloit que le paquet des intes¬ 
tins , & les vifceres voifîns faifoient foulever- 
extérieurement, & un peu au-de.-là du milieu- 
de la région épigaftrique cette même tumeur,, 
quand le malade étoit, couché à la .renverfe > ii 
Hül 
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arrivoît de-là qu’il étoit beaucoup plus aîfé (îe 
lafentir, puifqu’elle devenoit en même-temps 
plus fuperficielle. On fentoit alors avec beau¬ 
coup de facilité , au^-delTous de la peau , une 
infinité de petits ganglions qui paroiffoient com¬ 
me autant de lentilles difperfées çà & là dans 
le tiflîi cellulaire du corps graiflèiix. Ces gan¬ 
glions étoient tous immobiles, & intimement 
adhérents à la furface extérieure du péritoine , 
où iis avoient en partie leur principe & leur 
fiége principal. 

Loin que ces circonftances empêchaflènt de 
fentir le battement forcé , & contre nature de 
l’aorte delcendante , dans l’endroit où étoit le 
fiége même du mal , elles ne fervôient au cout 
traire qu’à le rendre plus palpable. Il faut ob^ 
lèrver encore que les müfcles du bas ventre , 
qui font- fitués du côté gauche , fe durciflbient 
beaucoup , un peu au-deflbus de la tumeur , 
dans le temps qu’ils faifoient lever la tête en 
devant au malade, 

Cette çirconftance me fit foupçonner que 
cette tumeur pouvoit avoir fon fiége dans le 
corps grailTeux de la portion fupérieiire des 
mufcles droits , & tranîverfes du côté gauche, 
De-là-, je conclus que fon véritable fiége n’é- 
toit point ailleurs qu’entre les mêmes mufcles 
& le péritoine , avec là partie externe duquel 
il étoit évident qu’elle avoit une adhérence bien 
marquée. Suivant ce principe, il ne devoitpas 
être étonnant que la vacillation de cette tu-r 
meur fut dépendante de la diverfité des mou^ 
Vemems , des pofitions différentes que pre-i 
noient les mufcles du bas ventre. Pour qu’il ne 
me reliât aucun fcrupule fur l’état préfènt du 
înnlade par rapport au-bas ventre, je le fis t&» 
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hir de bout, le corps feulement penché un peu 
en devant, & fes deux mains appuyées ftir mes 
épaules. Dans cette fituàtion, je pouffai faci¬ 
lement avec ma main la tumeur en dedans du 
corps ; mais le malade ne la fentit prefque pas, 
quoique i'appuyalfe affez fart. Cela venoit fans 
doute de ce que, les mufcles étant dans un état 
de foupleffe & de relâchement, ils ceffoient de 
porter deflus leur aéiion , & de la comprimer. 
Je le fis enfuite affeoir fur le bord d’une chaifè 
le corps droit , Sç enfuite renverfé en arriéré 
fans le foutenir aucunement dans cette poftüie. 
Mon deflèin étoit de mettre en contraftion par 
cette manœuvre les mufcles de l’abdomen , fiir- 
tout les mufcles droits. L’Anatomie de concert 
avec la Méchanique nous enfeigne qu’ils ne 
manquent' jamais de fe contraâer dans _ cette 
' fituàtion, & cela pour empêcher par-une pro-r 
vidence toute particulière que le tronc ne tom¬ 
be en arriéré , & ne fe fépare en entier du bafîln. 
Ce qui efc une preuve de la fagefle de l’Auteur 
de la Nature dans fes opérations, & particu¬ 
liérement dans cette rencontre. - 
' En appuyant foiblementma main-fur ces muf¬ 
cles , je remarquai qu’ils n’étoient violemment 
tendus qu’un peu au-deffus , & au deffous de 
l’extrémité inférieure de la tumeur. J’obfervai 
encore que dans certaines fitüations , l’extré¬ 
mité fitpérieure des mufcles'droits étoit entiè¬ 
rement fous cette tumeur skirrheufe , & nulle¬ 
ment pardeffùs. Telle étoit donc la railbn pour 
laquelle cette tumeur ne paroiffoit dans certai¬ 
nes pofitions avoir aucune communication avec 
la région épigaftrique:, & qu’elle fe retiroit en 
entier félon ces différents cas dans l’étendue dij. 
l’hypochondre gauche. 
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Je croîs devoir obiêrver ici que le malade 
àvoit un vice de conformation-occa/îonné par 
une noueure dont il avoit été affligé dans fa jeu- 
nefle. Ce vice fe faifoit principalement remar-? 
^uer dans la longueur de l’épine du dos (|ui 
étoit exoftofée , & irrégulièrement contournée. 
Il confiftoit encore dans l’élévation contre na- 
Éure de l’épaule droite , & des fauffes côtes qui 
appartenoient au côté gauche de l’abdomen j 
& dans la déprefflon vicieufe des trois dernieres 
vraies côtes qui étoientfituéesdu même côté. J’a- 
joutérai encore que les'extrémités des os longs 
tétoient d’une grofleur contre nature , tant aux 
poignets qu’aux pieds, & que les os de la jam-r 
be gauche étoient courbés en dehors dans leur 
partie fiipérieure. 

La perfonne dont il s’agit ici étoit d’une 
conftitution féche & mélancfiolique. Son régi¬ 
me de vie avoit été aflèz uniforme fuivant (on 
rapport, & elle n’avoit fait aucune débauche. 
Les Içiences abftraites avoient toujours fait fa 
principale occupation. Son caraflere naturellet- 
ment doux étoit fouvent altéré par la vivacité 
& l’impatience. Il avoit toujours été grand 
mangeur : mais fes digefiions fe faifoient mal ; 
ce qui lui caufoit de fréquents accès de colir 
que. Il avoit eu aufli deux attaques d’idere ou 
jauniffe , d’où l’on pourroit conclure que fou 
foie n’étoit pas fain ; ajoutons qu’il avoit reflehti 
plulieurs fois pendant fa vie de vives douleurs 
qui fe manifefloient ordinairement dans l’hypor 
chondre droit, & qu’il étoit plufîeurs jours fans 
aller à la felle , même en fanté. Les derniers 
qours de là maladie , il rendoit des urines peu 
copieufes , troubles & briquetées , & il mourut 
çnflfl d’^ine hj^dropifle afçite peu dç temps aprè? 
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ïbn retour des eaux minérales de Barreges. M 
avoit été obligé d’en interrompre l’ufage au 
bout de douze jours, parce qu’elles ne palToient 
qu’avec beaucoup de difficulté. 

CONSULTATION 

Drejfèe en conflquence du Mémoire 
■précédent, 

VIII. Suivant l’examen exaéb & réfléchi que 
l’ai fait de l’état du malade, tant par le moyeu 
du taft , que par les queflions que j’ai faites, la 
tumeur extraordinaire efl: ce qu’il y a de plus 
confidérable : mais comme elle n’occupe, ni ne 
dérange par fa compreffion continuelle aucuu 
des vilceres eflentiels à la vie , il n’y a pas 
à craindre qu’elle falîè fortir de leur état na¬ 
turel aucune des fonâions importantes dans 
l’économie animale pour la confervation de la 
fanté. On peut porter le même jugement fur 
les ganglions fans nombre, qui font parfemés 
dans le tiflii cellulaire du corps grailTeux, Ils ne 
different de cette tumeur que du plus au moins, 
étant à peu prés de même nature , & dépen¬ 
dant également d’une lymphe qui s’eft endur¬ 
cie depuis long-temps. 

Il y auroit de l’imprudence , & même du 
danger pour le malade de tenter de détruire cette 
tumeur par l’ufâge de quelques violents fon¬ 
dants , ou par des apéritifs & de puiflânts pur¬ 
gatifs : d’ailleurs, la tentative en feroit vaine & 
înfruélueufê, Ces remèdes, foit extérieurs , fok 
intérieurs, difibudroient le fang , feroient fur 
îes vifeeres une imprefllon fâçheufe, pour ne 
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pas dire mortelle , & ne mordroient pas effi¬ 
cacement fur la tumeur. 

On ne peut donc confeiller au malade qu’un 
bon régime ; ainlî, il ne doit, fê nourrir que de 
viandes , rôties ou bouillies, feulement à dîner. 
Il prendra pour fon fouper un fîmple potage , 
& aura foin de fe purger de loin en loin avec 
' des purgatifs doux , légèrement apéritifs, amers, 
& par conféquent ftomachiques. Ces médica¬ 
ments évacueront la fabure qui pourroir fe former 
dans l’eftomac ou les premières voies, & facilite¬ 
ront en conféquence les digeftions. Le malade 
doit fur-tout ne faire ufage que des aliments pro¬ 
pres à adoucir le fang , à rembaumcr, & à 
rendre le ton & la vigueur aux folides qui en 
font déchus jufqu’à un certain point. Le malade 
doit éviter avec foin les mauvaifès influences 
de l’air, telles que le ferein du matin & dufoir, 
les brouillards , le froid, la pluie, & fur-tout la 
grande ardeur du foleil. Il faut encore qu’il s’abf' 
tienne de cafte, de vin pur, & d’autres liqueurs 
Ipiritueulès ou échauffantes. Les paflions vives , 
de quelque nature qu’elles foient, ne font pas 
moins contraires à l’état du malade. Il feroit en¬ 
core à propos qu’il fixât fon féjour dans quel¬ 
que endroit ou l’air feroit fain, & qu’il cher¬ 
chât à s’égayer. Il trouvera plus de foulagement 
dans cette maniéré de vivre que dans tous les 
médicaments qu’il pourroit faire , & qui, quoi- 
qu’appropriés, à fon infirmité , lui feroieiit 
contraires par rapport à fa maigreur excefîîve , 
à la pénurie de forces, & à la chute de tempé- 
. rament où il eft dès àpréfent. , 

Si' cependant le malade perfîftoît à vouloir- 
faire quelques remèdes , voici le leul qui , 
à mon avis, réuflâroit peut-être, pourvû néan- 
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■riioins qu’il en ufàt avec beaucoup de circonf- 
peftion. Je lui confeillerois donc de prendre les 
eaux minérales de Barreges ou de Cauterets en 
le tranfportant lûr les lieux, & d’en faire ufa- 
ge pendant long-temps à diverfes reprifes , & en 
différentes faifons. Il peut les prendre en bains 
ou en boiflbn, A leur défaut, je ferois d’avis 
qu’il allât à Plombières au niois de Juin, & 
qu’il prit les eaux à deux faifons différentes, en 
mettant trois lemaînes ou un mois d’intervalle 
entre chaque voyage. 

Il boiroit ces eaux depuis deux verres juf- 
qu’à lîx ou huit, luivant les effets plus ou moins 
marqués qui en réllilterolent à l’avantage du 
malade. 11 en foutiendroit l’ufage en prenant 
fix ou huit bains àir plus-,'aufquéls il auroit re¬ 
cours chaque fois. Ces eaux font à la vérité 
éxceilentês pour fondre lès matières glaireufês 
qui obftruent les glandes , & en dépravent les 
fonétipns, fùr-tout celles de l’eflomac, desin- 
teftiris 1 & des autres couloirs qui entrent dans 
la compofition des vifceres du bas ventre. Elles 
fortifient d’ailleurs les fibres, & leur donnent 
une forte de foupleffe, divifent la lymphe du 
fang J & en rétabliflênt’' parfaitement la fluidité. 
Par ces vertus fàlutaifes , elles remédient aux 
obllruftions, quand elles ne font point trop invén 
térées : elles préviennent les nouvelles, & em¬ 
pêchent qu’il ne fe forme de' rechef des con¬ 
crétions lymphatiques. 

Comme ces de'rnieres eaux ont coutume d’é- 
chauffèr beaucoup, il eft à propos, avant que 
d’en faire ufage, de prendre fept ou huit bains 
domefliques, & de fe mettre aux bouillons lé¬ 
gèrement amers & rafraîchiffants. Il obfcrvera 
aùfli de fe purger avec des minoratifs doux , 
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au commencement, au milieu, & à la fin de 
ce régime préliminaire. La langueur & l’ex¬ 
trême maigreur du malade m’oWigeiit de lui 
défendre de fe laillèr faigner. S’il fait ufage des 
eaux minérales de Plombières , il prendra pour 
boilTon ordinaire celles de BufTun qui font dans 
le voifinage. Elles ferviront à modérer la cha^ 
leur que les autres exciteroient dans Tes entrailr 
les, & délayeront la malTe des humeurs. 

Lorlque le malade fera fiir les lieux , il s’ea 
rapportera pour les purgations qu’il fera nécelîair 
re de prendre ■, & le régime de vie qui doit être 
obfervé , aux Médecins qui préfident à l’ufags 
de ces eaux, * 

Délibéré à Paris , ce 26 Avril 

* Le malade s’étant apperçu que les eaux paffbient, 
fcien, & qu’il en recevoir du foulagement, eut l’im¬ 
prudence de doubler la dofe fans confulter perfonnej 
c’eft ce qui a çccalionné fa mort précipitée. 
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OBSERVATION, 

Sur un SutjriaJis ou Satyriafme, par 
Hatté ., D, M. P. 

IX. Sî les progrès de la Médecine fie Ibnt 
epie ceux de l’oblervation , on conviendra (ans 
doute que l’obfervation doit porter principale¬ 
ment fur les objets encore négligés ou trop peu- 
connus. Le Satjriafme, le Priapifme, & le Tabes 
Dorfalis paroifTent lùr-tout de ce nombre. Les 
Auteurs qui (ê font répandus fouvent avec pro¬ 
lixité Ifiir tant d’autres fujets moins importants , 
n’ont patlé de ces dernierès maladies, qu’en fe 
copiant les uns les autres >, & en termes qui 
laiilènt vifiblement appercevoir qu’ils les con- 
noiflbient peu. 

Le Satyriajme eft un defir fréquent du coït 
avec éreftion : ce dernier fymptôme ( l’érec¬ 
tion ) efi auffi celui du Priapifme , & en conf- 
titue en partie l’ellènce. Des Médecins ont con¬ 
fondu l’une & l’autre maladie. Cælius Aure- 
lianus crut avoir établi plus heureufement, & 
déterminé plus précifément leur différence , en 
donnant au Priapifme la qualité de maladie 
chronique , & au Satyriafme celle de maladie 
courte ou aiguë. Le Priapifme n’eft en effet 
qu’une éreftion continuelle, mais fans éjacu¬ 
lation fubféquente. Au rapport de Demetrius, 
d’Apamée , un vieillard fe vit dans cet état 
pendant des mois entiers, la verge roide com¬ 
me une corne ( félon l’expreffion de l’Auteur ) 
- fans que le patient ait jamais pû dans tout ces 
temps éjaculer, ni par les libertés qu’il fe per- 
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îtèHoît, ni par les fecours de la Médecine j JüP- 
^u’à ce qu’enfin il revînt prefque infenfiblement 
a. fon état naturel. 

. Le defir du coït, qui Ce fait rarement lèntlr 
dans le Priapifme, eft au contraire le lÿmptô- 
me principal du Satyriafme -, maladie qui con¬ 
fine fi, fort à-une autre particulière aux fem¬ 
mes, & connue fou? le nom de fureur utéri¬ 
ne. Mais il faut éviter de confondre ici avec le 
Satyriafme l’Erotomenie qui eft un defir vio¬ 
lent du coït avec démence ; maladie le plus 
fouvent occafîonnée par une replétion de fe- 
mence ** , & dont le remède eft l’éjaculation 
qui devient au contraire mortelle dans le Saty- 
Tiafme. 

Le malade qui fait le fiijet de notre oblêr- 
vation s’apperçut des atteintes de Satyriafme à. 
râge de vingt-fept ans , quoiqu’il fut alors ma¬ 
rié à une femme dont il n’éprouvoit point de 
refus déraifonnables. Il lui rendoit le devoir con¬ 
jugal trois & quatre fois chaque jour, croyant, 
d’abord qu’en fuivaiit un penchant où la Na¬ 
ture le portoit, fans qu’il eût à Ce reprocher de 
s’y exciter lui - niéme J il ne pouvoir craindre 
de fatiguer par là fa fanté. Il éprouva néan¬ 
moins le contraire. De gras & de robufte qu’il 
étoit, il devint maigre, exténué , fes forces l’a-. 
bandonnerent de jour en jour, & il fe trouva 
enfin dans un état d’épuifement.qui l’obligea à 
prendre le confeil d’un Médecin : ce fut de feu 

* Maladie particulière à quelques Hypochondria- 
ques , Mélancholiques & Maniaques, qu’on pourroit 
défigner fous le nom de Fureur Génitale. 

* Elle dépend auffi quelquefois de la féchereiïè , 
5r de l’irritabilité fpafinodique des fibres, dc de l’a¬ 
crimonie de rhmneur féminale, 
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M. de Santeuil, Dofteur de la Faculté de Pa-- 
ris, <jui trouvant dans le malade des douleurs 
vives & très-aiguës le long du dos, ne put lui 
procurer de prompt foulagement que par le lè- 
cours de lalaignée. On étuvale dos avec l’eau 
de tripes , de laquelle on lui fit aulfi des lave¬ 
ments, tandis que d’ailleurs on mit le malade 
au bouillon de poulet, & à une ptilàne adou- 
cilîànte. Les fymptômes Ce calmèrent après' 
quinze jours de rcgime cxaft , & de remèdes 
appropriés. Mais le malade fentit renaître aveu 
lès forces les plus violents defirs du coït, qu’il 
contint d’abord ou ne fatisfit qu’avec précau¬ 
tion , mais enluite avec fi peu de ménagement 
qu’il retomba dans le même état où il avoit été 
trouvé quatre ans auparavant par M. de San¬ 
teuil. Il étoit pour lors à SoilTons ; ceux qui le' 
virent, le traitèrent très-méthodiquement, SC- 
d’une maniéré toute lèmblable à celle dont on 
l’avoit traité d’abord. 

Guéri de là rechute, il devînt plus modéré 
à fatisfaire fes defirs, & fa femme même y con¬ 
tribua en quelque choie , en prenant l’atten¬ 
tion de Ce lever de grand matin, avant que fon 
mari fiit éveillé , afin de lui éviter un Irijet de 
tentation trop ordinaire. Ce ne fut que le zo 
Décembre dernier qu’il retomba dans les acci¬ 
dents qu’il avoit déjà éprouvés deux fois. Il eft' 
bon de marquer ici les époques de fes rechôtes, 
pour mieux lentir en quoi diffère nôtre obfër- 
vation de celle d’un Médecin , dont ' parle 
Lomnius, qui avoit remarqué que le Tabes 
Dorfdïs ne reparoilToit que tous les fept ans ; 
& nous voyons ici que la première rechûte fut 
après quatre ans, & cette derniere, après neuf 
ans. Quand je fiu appellé pour le voir, je Iç 
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trouvai qui àlloit & revenoit dans fâ ctiam- 
We prefque le cul par terre, lé tenant les jam¬ 
bes avec les mains, & marchant en quelque 
forte comme un cul de jatte. Quand il tentoit 
de Ce lever pour s’alîëoir ou fe coucher , ce 
changement de lîtuation ne pouvoir être fans 
les plus cruelles fouffirances. J’engageai le iha- 
lade à fe tenir couché fur le côté j afin d’éviter 
que la pofitioh fur le dos, comme chacun l’ex¬ 
périmente , ne vint à exciter des éreftions trop 
dangéreufes pour les fiiites. 

En examinant alors les choies dans le plus 
grand détail, je ne trouvai que très - peu des 
lymptômes dont Hippocrate caraétérilê leTahés 
Dorfalis , & très - peu de ceux que rapporte 
Lomnius qui parle d’après fes propres obferva- 
tions *. Ni la gonorrhée , ni la difficulté d’uri^ 
ner, ni la douleur gravative de la tête , ni les 
tremblements de mains accidents ordinaires 
aux jeunes mariés qui tombent dans cette ma¬ 
ladie J ne fe firent point remarquer ici. Mais 
feulement une douleur aigue , & des plus vives 
depuis le milieu du dos prefque à la chute des 
reins, & fur l’os facrurn , en même-temps qu’un. 
gonflement très-confidérablè le long delà par¬ 
tie gauche de l’épine du dos formoient feuls la. 
diagnofiic du Tabes, De ce dernier fymptôme > 
on pourroit inférer bien naturellement que les 
termes du Tabes Dorfalis nefçauroient bien le 
rendre par ceux d’exténuation ou phthifie dor- 
làle : le malade jouiffant d’une grande liberté 
dans toutes fes fonftions vitales & naturelles 

■* Les Tahes Dorfalis , dont il eft ici queftion, ne 
conftitueroit-il pas une efpéce nouvelle & differente 
de celles dont parlent fiippocratç dt Lomnius f 

n’étOÎÉ 
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fi’éfGÎt occupé que dès douleurs-des lombes Il 
nvoit 'employé l'eau de tripes en fomentation y 
mais inutilement. Je fis appliquer fur le dos un 
cataplafme fait .avec les feuillesde fureau, le mé~ 
lilot -, l’oignon de lys légerem.ent cuits enlè'mble 
dans fuffifante quantité d’eau ; cela parut calmei 
plus notablement la violence de la douleur ^ & le 
pouls qui étoit d’abord fort tendu devint mol¬ 
let : je recommandai beaucoup Jes lavements 
avec la décoâion des plantes emoUientes. Je fis 
faire en même-temps une ptifanè avec les racines 
de fraifier i de nénuphar, '& de feuilles de laitue ; 
le malade prenoit, outre cela, de deux heures en 
deuxheures, un gobelet d’émultion avec les qua¬ 
tre lemences froides, & le fÿrop de nénuphari 
Toutes ces boiflbns ne parurent point refroidir 
trop l’eftomac : il les continua pendant cinq 
jours, & après ce temps, je crus devoir le purger 
fur les indications que préfentbienl une bouché 
amere i & un léger refiéntimèntde fièvre qui re-r- 
'venoit tous les foirs. La médecine fut compofée 
de tamarins, de manne , de fel végétal > & de lé- 
rritif fim. Du relie , je recommandai dans. le 
régime qu’on eût attention fe mettre de la lai¬ 
tue , & du potiron dans fes bouillons, ou à fon, 
defaut des quatre lemences froides. ■ ■ 

Après dix jours de cette diète bien dbfervée , 
les douleurs difparürent j niais en même-temps 
réréélion reparut à proportion > fans que pour 
cela les forces du malade fulTeiit- hotablement 
accrues. Je me misralors à; la' recherche des 
caufes de ce Satjriafme que jé crus d’abord for;- 
tir de quelque levain pàrticulier, qui pouvoit 

■*= Ccs douleurs ne tlcndroient-elles pas du rhuma» 
tirme ou de la goutte î 
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forihéï le fiimulus qui exdtoit R vivement te 
lùjet au coït ; mais par tout ce que je pus fça- 
voir du malade, aucun exantheme , ou hu¬ 
meur de goutte , ou vice vérolique h’avoienl 
précédé cette maladie. Et il lèmble donc que 
la feule liberté que le malade s’étoit permilë 
dans fa jeunelle, & dont il m’avoit fait l’aveu > 
avoit -formé une habitude, ou en quelque forte 
une fécondé Nature, d’où étoit rélulté le Sa^- 
riafniBy De même que l’on voit des gens qui 
vomilfent tous les matins par la feule habitude 
qu’ils eh -ont contfaétée d’abord volontaire¬ 
ment; d’autres rotent tous les-jours pendant une 
demi-heure, comme il s’en trouve par la même 
railbn qui urinent à prelque toutes les heures , 
fans autre nécefllté, & fans autre caufe que celle 
qu’a fait naître l’habitude. 

Les fuites dit Tabes Dorfalis, dont le ma¬ 
lade vient d’efliiier le troiliéme accès, font une 
foibleflè cohfidérable dans les reins , au point 
qu’il ne fçauroit plus lever un poids que leve- 
roit fans peine un enfant de dix ans. Sa mai¬ 
greur d’ailleurs approche prefque du marafine, 
& il faudroit à préfent un régime nourriiïant 
pour pouvoir faire reparoître un embonpoint 
que le malade défîreroit fi fort; mais comment 
deinner ici des aliments fucculents fans fùfcjter 
dp nouveau le Satjriafme, à moins que de ma¬ 
rier les Àntiphrodifiaques aux aliments. .11 me 
paroît que le lait entre autres pour toute nom- 
riture pourra fatisfeire heureufement à ces deux 
intentions. 
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ARTICLE IL 

Contenaht quelques Obfervations de Chirurgien 


EXTI RP AtioN 

Des Amigdales Skirrheufes -, 

Cat. 

I. T ’ÉsQuiNÀNCiEOü inflatnmatioli de 
I J la gorge fe termine d’ordinaire, ou paé 
réldlutioii , ou par fuppuration : mais il arrivé 
.aufli quelquefois que les glandes atnigdales de- 
;vienhent skirrheufes, & rélîflent à tous lès rer 
TOedes, auquel cas c’eft une néceflité de les ex¬ 
tirper* 

: Il y à deux bonnes inéthodës dè faire cetté 
opération. La première eft d’emporter cès glan¬ 
des skirrheufes avéc l’inflrüment tranchant. La 
lecohde de procurer la chute de ces, tumeurs pat 
la ligature* 

L’extirpation par rihftrument tranchant s’e-, 
xécute ainfii , _ 

Le malade eft aflis vié-à-vis d’une fenêtre lut 
une chaife , le derrière de la tête appuyé fût 
l’eftomac d’un Aide Chirurgien qui lüi tient les 
deux mains croifées fur le froht. L’Opérateut 
placé devant lui, abaillè la langue du maladé 
avec le doigt index de la main gauche, & lui 
lij 
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pafTe une errhine double dans l’une des attiig"-* 
dales. il donne, à tenir cette etrhine à un Aide 
qui la tire en dehors avec la glande, tandis que 
rOpérat'euf fe fert des deux mains pour la dif- 
féquer avec un petit fcalpel à lancette très- 
court de lame ; ayant attention d’écarter des 
doigts de la main qui n’opere pas, les cloifons 
du palais , foit avec les ongles $ foit avec une 
petite feuille de myrthe. 

Au lieu diï petit fcalpel à lancette, je me fuis 
très-bien trouvé du petit couteau courbe à pointe 
cmoulTée, -que j’ai fait faire pour extirper les 
tumeurs intérieures , & qui fait la cinquième 
figure du Mémoire que j’ai donné à la Société 
Royale fur cette matierê. Il faut armer d’une 
'bandelette le tranchant de ce Couteau julqu’à 
un pouce près de fon extrémité. On éleVe la 
tumeur pvilê dans l’errhine en même-temps 
^u’on la tire en dehors : on paflê le tranchant 
découvert du couteau au-delTous de la tumeur : 
fon extrémité moufle eft poulTée contre, & en 
dedans de la cloifqn poftérieure du palais, & 
l’.on coupe de bas en haut la tumeur jufques 
vers fon milieu; après-quoi onpaffe le couteau 
en deflùs de la tumeur avec la même précau¬ 
tion qu’on a prifè pour le bas, & Fon coupe de 
haut en bas le refte de la tumeur. 

J’infifte fur cette circoiiftahce de couper la 
tumeur en deux fois, & de la prendre au-def- 
fous , & aU-deflus de fon milieu ; c’efl-à-dire, 
par fês extrémités, parce que 'jlai éprouvé que 
le milieu étant plus tendu par l^rrhine fe coupe 
toujours affez bien & affez profondément, aulieu 
■que leS’ extrémités par ce défaut de tenfion di- 
«eéte laiflènt prefque toujours des lambeaux, 
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parce qu’elles obéiflent, & s’allongent fous l’inf- 
trument tranchant ^ lorfque le milieu ne prête 
plus ua point d’appui à l’errhine ; au lieu que 
tant que cet inftrument a fon entier effet fur la 
tumeur , tous les environs en font très-tendus , 
très-allongés , fcc par confcquent dans l’état 
d’être plus exaftement coupes. - 

Si le fang abonde, on laiffe pancher la tête 
au malade pour le cracher fans ôter l’errhine. 

n arrive quelquefois que l’errliine palfe au 
travers de la glande, lorfque celle-ci eftun peu 
friable ; dans ce cas-là, il faut avoir recours 
à des pinces plates àpolypes, pour pincerSc atti¬ 
rer les lambeaux ou relies de cette glande. 

Quand l’une des glandes ell extirpée , il eft 
bon, avant que de palfer à l'autre, de lailler étan¬ 
cher- le fàng, ou d’y concourir avec un garga- 
rifme flyptique. 

Si ce gargarifme lie fuffifoit pas, il faut avoir 
tout prêt déux pierres de vitriol taillées en 
crayon, & placées dans.un porte-crayon pour 
toucher les vaifiêaux ouverts. 

Lorfque l’hémorrhagie eft bien arrêtée» on 
procède à l’extirpation- de l’autre amigdale » 
comme on a fait à la première. 
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Extirpation par un Tnflrument tranchant 
d'un feul coup. 

L’extirpation que je viens de décrire efl celle, 
gu’on peut faire j & qu’on a coiutüme de faire 
avec les inilruments connus ; mais voici uné 
méthode plus abrégée avec l’infirument de la 
figure qui le trouve à la fin de cette piéçe *. . 
Si c’eft l’amigdale gauche que vous voulez 

S er, paffëz la pointe de î’érrhine entre la 
n poftérieure & l’amigdale: entrez dans 
cette glande t en portant peu à peu le manche 
de l’errhine vers la commiiïure droite de la lé-: 
Vre , où vous la kHIez &la donnez à tenir à un 
Aide ; alors palîez la tenaille incifîve dans là 
bouche , ouvrez-là, & là pouflêz entre les 
cloifons antérieures & poftérieures pour embraC: 
fer, & l’errhine, 8f toute la glande par de-li 
l’errhme qui la ttaverfe par le milieu : appuyez 
ferme fur les branches, en faifant quelques pe-7 
tits mouvements de côté & d’autre pour la faire 
mieujf couper i & emporter la glande qui le 
çoupera d’autant mieux qu’ellefera plus dure j 
plus skirrheufe,, 

Vous extirperez la glande droite par une ma- 
nceuvre lèmblable, le manche de l’errliine étant 
tenu vers le çoin gauch,e de- U. bouche, 

Extirpation pour la ligature^ 

L’extirpation des amigdalés par l’inflirument 
branchant n’ell: pas làns' quelque danger d’hé- 
piorrhagie , & il eft des fujets fanguins , des 

* Çet^e fiçure çft un quart plus petite que nature, 
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amigdales variqueufês où ce danger peut être 
plus évident. 

Dans ces cas - là , il eli plus fïir d’extirper 
ces glandes, en les faifant tomber , comme les 
polypes par la ligature. 

Pour faire cette opération r 

Ayez deux aiguilles courlis-, dont la cour¬ 
bure foit une portion de cercle , excepté prés 
de l’œil de l’aiguille où il faut qu’elle fe redrefle 
& s’allonge unpeuj en forme de tangente du 
même cercle ; que leur grandeur foit telle, 
qu’il y ait de la pointe à l’œil de l’aiguille en¬ 
viron feize ou dix-fept lignes, & qu’ainlî la 
courbe fallè la portion d’un cercle d’environ 
fept à huit lignes de rayon. 

_ Enfilez chacune de ces aiguilles de deux fils 
cirés doubles , très - forts ; faites enforte que 
chacun de ces fils foit de différente couleur, 
comme blanc & rouge, afin de les reconnoître. 
Que ces fils ayant au moins dix-huit pouces , 
& enfilez-les de façon que le bout enfilé n’ait 
que deux à trois pouces , afin que> quand les 
aiguilles font paffées dans les glandes, .& hors 
de la boule, ces bouts de fils foient loin hprs dé 
la glande, & qu’on puifîè aifément les diftin- 
guer, & les dépaffet hors des yeux de l’aiguille. 

ChoifilTez du fil fort, par préférence à la foie ; 
celie-ei eft plus caffante, )’y ai été attrapé , & 
obligé de recommencer cette pénible opération , 
parce qu’une femblable ligature de foie fe cafTa 
en la faifant. 

Ayant fait placer votre malade, comme ci- 
devant , mettez l’une de vos aiguilles dans un 
porte-aiguille bien folide. _ , _ 

Pafîèz cette aiguille à travers l’amigdale skir- 
rheulè obliquement de haut en bas, _& de de- 
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vant en arriéré , afin fie n’être pas autant ex- 
pofé à attraper les cloifbns qu’on le feroit eu 
palTant à travers direftement , commençant 
fous la cloifon antérieure que vous écarterez avec 
une feuille de mirthe , & finifiànt en bas contré 
la cloifon poftérieure que vous écarterez pareil¬ 
lement avec l’otigle du doigt index de l’autre 
main j recevant la pointe de l’aiguille contré 
le dedans , & le long du dedans du même 
doigt. 

Pouffez l’aiguille iufqûes prèsdefon œil j s’il 
eft poffible, de façon que le doigt index, le 
long duquel coûle le dos de fa pointe , & de fon 
tranchant , puiffe avec le pouce de la rnême 
main faifir folidement cette partie de l’aJguille 
par un bon tiers au moins de fa longueur. 

Alors dégagez l’aiguiUe du porte - aiguille ; 
& de l’autre main, achevez de faire paffèr l’ai¬ 
guille & ces fils à travers de l’amigdale, de hors 
de la bouche, 

J’infifte pour qu'on foit folidement (aifi de 
l’aiguille , auparavant que de lâcher le porte-ai¬ 
guille , parce que dans une opération de cette 
èfpéee que je faifois, le malade par un fortmou- 
vement de déglutition, m’arracha des doigts une 
aiguille que j’avois- paffée du dedans au dehors,, 
&rauroitavallée, fi je ne l’euffe ratrappée, com¬ 
me elle entroit dans le pharinx. Ce que je ne 
fis pas fans beaucoup de peine , ayant à com¬ 
battre alors des mouvements convulfîfs trésor 
violents de ces organes , avec des doigts cou^ 
verts de leur mucilage gluant, qui faifôit gliffer 
tout ce que je v.oulois pincer. 

L’aiguille étant pa(fée, & hors de la-bouche , 
vous en ôtez les fils. Alors vous reconnoiffez 
vos fils rouge & blanc & avec chacun d’eux 
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Vous'fîiites une ligature , <3ont l’une embrafle 
là moitié poftérieure (îipérieure de l’amigdale, 

& a par confcquentfon nœud à cette partie fu- 
périeure poftérieure : & l’autre embrafle la 
moitié anterieure inférieure de la même glan¬ 
de, & a par conféquent fôn noeud à cette partie 
antérieure inférieure de la furface de cette 
glande ; faites ce nœud double , c’eft-à-dire , 
vous paffez le fil deux fois dans l’anfe, mais 
vous ne faites gue ce nœud j & vous le ferrez 
avec le porte-ligature Jimple qui doit être muni 
d’un manche pour ne pas blefler la main de l’O¬ 
pérateur : il faut aufli que le fil qui palTe au tra¬ 
vers du porte-ligature foit tenu ferme, & un 
peu tiré par un Aide ,, tandis que l’Opérateur 
tire l’autre de fa main gauche. Ces fils qu’on 
tire doivent faire piufîeurs tours autour de la 
main , qu’il feroit bon de garnir d’un linge : car 
il eft eflèntiel de ferrer fort & long-temps, afin 
que la ligature ferre fortement la fubftance 
même folide des organes, & que les liquelirs 
de la région ferrée ayent le temps de s’échapper , 
& de faire place au fih, qui fans cela feroit lâ¬ 
che le moment d’après. 

Comme vous vous fervez du > porte-ligature 
pour faire ce nœud , vous paflêz dans cet inftru- 
menf le fil de votre nœud qui regarde le fond 
du gozief , & vous faites un nœud à ce côté du’ 
fil afin de le reconnoitre. 

Ori fijit par la mêmè manœuvre les ligatures 
â h glande de l’autre côté ; après-quoi on fait 
paffer chaque paquet de fil par les coins de la 
Bouche; on-les enveloppe d’un-linge , on les 
attache au bonnet, & l’on faitgargarifer la bou¬ 
che avec un peu de vin chaud & d’eau. 

traitement qui fuit cette opération confifte î 
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i°. A Czigner le malade une heure après ; 
z°. A le mettre au bouillon , à la ptifane 
lîmple, ou mieux, à l’ufage d’une limonade 
faite avec le fuc de citron , l’eau & le lucre. Il 
en boit fouvent, & à petits coups. 

Le lendemain ou le fur-lendemain de cette 
opération , vous ferrez de nouveau cette liga¬ 
ture; & pour le faire , vous recherchez vos fils 
de différente couleur, & parmi ceux-ci, ce.ux 
qui ont des nœuds , vous fouvenant de pafièr - 
ceux-ci âansleporte-ligature, afin de ferrer ce- 
nœud dçns la même forme & diredion dans leP 
quelles a été faite la première ligature. 

PARALLELE 

De l'Extirpation des Arnigdales par la 
ligature^ & par l'Inflrument tranchant^ 

Les avantages de la ligature font , qu’elle 
eft exempte des hémorrhagies, & qu’elle porte 
prefque toujours la mortification julques dans 
les racines de la tumeur , & en procure une 
plus entière extirpation , lorfqu’il eft poflible 
de faire une ligature complette de cette tu->. 
meur. 

Mais ces avantages -font contre-balancés par 
un grand nombre d’inconvénients. 

• I La ligature eft plus longue plus em- 
barralTante, plus difficile que l’extirpation par 
le fer. 

Elle eft fuivie d’inflammation , & de 
gonflement confidérable dans cette région, & 
parconféquent plus douloureufe en totalité que 
l’extirpation par le fer. 
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Il eft prefqu’impoflîble qli’élle ëmbraïïè 
Complettement la tumeur y parce; que çette tu-^' 
meur efl prefqiie plate , que fa bafe large eft 
cachée dans l’intefieuT des cloifons du palais; 
de forte qu'il arrive fouvent que les fils ne font 
que féparet cette tumeur en plufîetirs lam^ 
'beaux, qu’il faut enfuite extirper avec l’inft- 
trument tranchant , & faire autant d’extirpa-r 
lions qu’il y a de lambeaux. 

Par où l’on voit que pour l'ordinaire les 
amigdales.skirrhëufés ne font pas des tumeurs 
dans le cas lè plus favorable à la ligature, pdift- 
que ces fortes de tumeurs font celles qui font 
fort ifolces, & ont, des bafès étroites pour l’or* 
dinaire , parce qu’il peut fe trouver de cês tu* 
meurs extrêmement faillantes aù dehors , & 
qu’on pourroit embrafler complettement, ou à 
très-peu de chofe près ; mais je crois que s’il s’en 
trouve, elles font rares. 

Le feul inconvénient de l’extirpation eft l’hé* 
morrhagie ; mais cet accident eft peu à crain¬ 
dre dans cette région i lês arteres y font petites 
naturellement , & encore plus quand l’organe 
eft skirrheufe. Nous avons fait plulîeurs extir¬ 
pations dans ces régions (ans aucune hémorrha¬ 
gie qui nous eût obligés à récourir aux aftrin- 
gents ; & en (iippofam; cet accident, je ne penfe 
pas qu’il en puifte atfivér que les ftyptiques 
n’arrêtaiïent point. 

Je confeilleirois donc de préférer pour l’ex¬ 
tirpation des amigdales skirrheufês les infiru- 
ments tranchants , parce que cette opération 
eft plus prompte, plus complette ; que quand 
elle eft faite, le malade eft guéri, au lieu que 
dans la ligature il eft plus malade qu’aupara- 
Vant , & (ouvent expofé à de nouvelles opéra-? 
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lions. La feule précaution que doir prendre 
celui qui extirpe avec finftrument tranchant, 
efl d’avoir, en cas d’hémorrhagie , l’eauftypti- 
que ;■ & dans un porte-crayon des boutons de 
•vitriol, dont je préfume qu’il £è fervira rare¬ 
ment. Il ne fera pas néceiïàire de l’avertir de 
faire fbuvent gargarllêr, & cracher fon malade 
pendant l’opération , parce qu’il y fera forcé 
pour ballayer cette région du fang qui l’em- 
pèche de voir les parties, ^ de-faire fon opé¬ 
ration aulfi eompletie qu'iLle doit. En géné¬ 
ral , il doit preridrè patipiice , & y exhorter 
d’avance fon malade <parce que toutes les opé¬ 
rations pratiquées dans le gozier font longues 
par les naufées fréquentes du malade , & les 
fréquentes nécelîîtés de gargarifer, & de lailTer 
reprendre haleine au patient. 
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Sur un Buhonocele par M. Z)... Chirurgien 
à t Hôtel-Die U de Parîsi 

, 11. Au ffioîs d’Àvril 11 j4- i’accôirtpagnaï au 
Faubourg Saint Germain M. C.... Maître en 
Cliimrgiè , qui y était mandé pour voir M..,. 
Marchand Epicier, homnie d un affez bon tern.- 
pérament, âgé de 66 ans ou environ. 

Il portoit depuis près de 18 ans un épiplocèle 
du côté droit, qui ne lui avoir julques-là caufé 
aucun accident. Mais un jour qu’il fit un eftort 
violent pour foulever un toimeau d’huile, il 
fentit tout-à-coup une douleur très-vive dans 
l’aine du même côté : y ayant aufiî-tôt porté la 
main , il trouva le volume de fa tumeur con- 
fidérablement augmenté dans toutes Tes dimen- 
fîons ; car au lieu d’être bornée comme aupa¬ 
ravant au pli de l'aine, elle s’étendoit pour lors 
Jufques dans le lcrotum. 

• En peu de temps cette tumeur devint rouge, 
l’inflammation & la douleur firent de grands 
progrès, & une fièvre très-violente fut fuivie 
de veilles & d’une agitation confidérable ; fort 
Ventre devint tendu & douloureux , il Ibuftroit 
cruellement à la région épigaftrique ; enfin il 
fut tourmente de hocquets, & un vomiflèment 
fort fréquent de matières ftercorales mit le com¬ 
ble à (bn état déplorable. 

Il fut faigné plufîeurs.fois du bras en très-peu 
de temps, on lui fit prendre des ■ potions hui- 
leufes, on appliqua fur la tumeur des cataplàf- 
mes émoliens, & enfin on lui donna des lave- 
mens de même nature. 
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Tous ces fècours n’ayant aucunement foulagé 
le malade , M. C.... par l’ordm de qui je les 
lui^avois adminillrés, n’en efpérant plus aucun 
fiiccès, fe détermina à lui faire l’opération fur 
le champ. 

Après avoir incifé les tégumens & mis le làc 
herniaire à découvert, il l’ouvrit : ce fac con¬ 
tenait environ un dehii pied d’intéflin très-livide, 
& qui fiotoit dans une eau roüfsâtre , avec uné 
potion d’épiploon large comme la main , qui 
étoit adhérente aü lac herniaire, & celui-ci 
rétoit à toute la circonferencé de l’anneau, qui? 
M. C.... ne pût dilatet que fuivant fa longueur, 
c’eft-à-dire, fuivant la diredion des fibres du 
mufcle droit, en incilànt für la portion adhé-^ 
rente dfe- l’éjiiploon , & en évitant üVec foin fes 
vailïêâux : après quoi il fit rentrer l’inteftin dans 
le ventre, ayant eu foin del’élüver auparavant 
avec de l’eali-de-vie \ il rénverfa l’épiploon fur 
le ventré , fe fervant au lieu de ligature d’une 
tente introduite dans l’anneau , qui parla pref-_ 
lion qu’élle faifoit fur cette partie, faifoit le 
même effet. 

Cette opération foülageâ véritablement lé 
malade , mais ne calma qü’urie partie des acci- 
dens, car' les hocquets , ainfi que la diften'fion 
douloureufe de la région épigailrique, lüblifte^- 
rent toujoursi_ 

Cependant comme lé malade àvoit bien rendu 
tin lavement qu’on lui avoit donné, Sc quede* 
puis il avoit été pltifieurs fois à la Telle fans çe 
fecours , l’on n’attribuoit ces accidens qu’à l’ir^ 
iritation des parties. Oh lui fit prèndre des po¬ 
tions huileufes . mais lafls IticCès. 

En levant le premier appareil nous trouvâmes 
les parties en fort bon état : mais au panlement 
- du 
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«îû jour fuivant nous refflarquâmes ait côté gau¬ 
che de la région hipogaftrique une gangrennâ 
qui s’étendoitfur une partie dufcrotum ^umême 
côté ; cet accident étoit accompagné d’un pouls 
dur, petit & fort enfoncé, & fut fuivi de fa 
mort. 

Nous eh fifmes TouvertUre. La portion d’în- 
teflin qui avoir été renfermée dans la tumeur, 
étoit fort livide , mais fans folution de conti¬ 
nuité : le canal inteflinal étoit enflammé eh 
quelques endroits 5 l’arc fûpérieur du colon étoit 
defcendu jufqu’à la région hipogaftrique , y 
ayant été entraîné par l’épiploon, qui depuis fon 
attache à cette partie jufqu’à fon adhérence , 
n’avoit pas plus de deux travers de doigt ; ces 
. deux dernieres parties , àuflî - bien que l’efto- 
nlac, qui étoit dans fa lîtuation ordinaire, n’é- 
toient pas enflammées, toutes lès autres étoient 
dans leur état naturel. 

Quant aux parties contenantes toutes célles du 
coté gauche , tant communes que propres, elles 
étoient toutes gangrenées antérieurement,, de¬ 
puis l’ombilic jufqu’au pli de l’aine ; & pofté- 
rieuremeht, depuis les premières vertebres lom¬ 
baires jufqu’au pli de la fefle ; la verge, tout le 
fcrotum & la cuiflTe du même côté l’étoient 
aufli. 

Ce qu’il y a de plus furprenant dans ce fait, 
c’êft que le côté droit qui eft celui où l’on avoit 
fait l’opératiSn , n’a prefque point été affeété. 

Je crois pouvoir conclure de ce que je viens 
d’expofer, que ce font ces derniers accidens que 
l’on doit regarder comme la caulè de la mort de 
cét homme ; caufe abfolument indépendante de 
l’opération , & que l’on ne doit attribuer tous 
ces fâcheux accidents qu’à un vice particuUeï 
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du fang dont l'opération pouvoit tout au plus 
avoir été la caufe déterminante, puifque toutes 
les parties qui étoient les plus intérefleés dans 
les hernies, étoient les moins endommagées. 

.Au refte , il y a lieu de- s’étonner comment 
cet accident n’efl pas plutôt arrivé à un homme 
qui étant expofé à faire des efforts violents , ne 
s’eft pas même fervi de bandage pour maintenir 
répiploon, & empêcher que les autres parties 
qui pouvoient s’échapper avec tant de facilité à 
la faveur de celui-ci, ne fortilTent pouf former 
cet entero-épiplocele, qui étoit d’autant plus 
dangereux qu’il étoit compliqué d’adhérence. 

EFFET 

Du Scorbut, obfervé par un Chirurgien 
de l’Hôtel-Dieu , dans une femme de 
cinquante ans , morte en i 4 l'Hô¬ 
pital de Saint Louis, 

III. Au mois de May 175:4, on tranlporta à 
l’Hôpital de Saint Louis une femme de yo ans, 
attaquée du fcofbut depuis trois , mois : ( fi on 
veut en fixer l’époque à la manifefiation du virus 
par les fymptômes extérieurs, ) 

Son mal de bouche excedoit pouf lors le deu¬ 
xième dégré : j’y ai vû pendant près de quinze 
jours la chaleur s’augmenter, &conféquence 
la puanteur de l’haleine : les genfives étoient 
tuméfiées, douloureufes, déjà corrodées dans 
la canelurè ijui régne le long des arcades alvéo¬ 
laires, & prêtes à s’ulcerer tout à fait. Une des 
amigdales gonflée s’étoit abfcedée : un aphte 
chancreux en ayant rongé l’extérieur , avoit 



^tOhferïidttons.Féyner 13î 

^ofihé jduf à la lilatiere purulente ; iiti des re“ 
plis aiitérieurs de la cloifon dup^ais Ce trouvoit 
occupé par un aphte de même nature, & une 
troifîéme s’étendoit fur la partie latérale de la 
langue , depuis la bafe jufqua la pointe, la fa- 
live iilvifqllée par la matière des chancres, n’en 
avoir pas moins une qualité falfugineulè, c’étoit 
Une trame épaifle de filets glaireufe qui tapiflbk 
la bouche : d’un autre coté, l’acrimortie de 
rhumeür trachéale plus atténuée , ou le dé- 
velopement même des fels alkalis volatils ex- 
citoit par quintes une toux /atmuante pendant 4 
à 5: jours : la joue droite fut affligée d’une fluc- 
tion phlagmoneufe , à laquelle füccederent des 
excoriations & des chancres vers les dernierefe 
mplaires de l’une & l’autre machoireé 
Les extrémités inférieures, depuis les lombres 
jufiju’aux orteils, étoiejit couvertes d’ecchymofes 
larges , plus ou moins continues , noires & 
Vraifemblablernent cauféesparla ftagnation du 
fang dans les derniers capillaires fanguins lors 
les laflitudes Ipontannées de fes jambes ; elles 
étoient fans duretés, fahs douleurs : la réfolution 
de ces ecchymofes a été dès plus promptes par le 
moyen des embrocations ufltées : mais, j’ai eni- 
ployé plus de trois fema'ines à guérir la bouche : 
j’ai rémedié à la fluxion par les cataplafmes 
anodains : j’ai dégorgé les genfîves par des mou¬ 
chetures, & chaqùe jour j’ai brûlé la fiiperficie 
des aphtes, èn les touchant légèrement avec la 

J ointe d’un pinceau imbibé d^aü mercurielle. 
_ é ne voulois pas que ce cauftique portât fon 
impreffion jufqu’aü vif, & je l’étendois dans 
rèau commune, pour en modérer l’aétivité , 
parce que le degré d’inflarnmation rendoit déjà 
la bouche antérieure aflez douloüreufe. 

Kij 
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Nous ne brûlons ordinairement les elcareâ 
■des chancres de la bouche que tous les trois 
jours : mais nous appuyons davantï)ge pour lés 
pénétrer tout' à fait, lorfqu’à la circonférence 
il n’y a pas de rougeur, qui nous faiïè appré¬ 
hender d’en augmenter l’étendue : c’eft en lùi- 
vant cette même indication, que pour cette 
malade j’ai fubftitué long-temps l’eau d’orge 
tiédie , à la lotion que nous ayons coutume de 
donner à nos fcorbutiques pour les gargarifer ; 
j’y ai joint après coup le miel royal & une qua¬ 
trième partie d’eau-de-vie camphrée. Enfin, par 
des foins réitérés, par une autre attention ré- 
doublée , j’ai, vû l’inflammation difparoître ; 
bien-tôt après j’obtins la cicatrice des aphtes dé- 
tergés. Il s’en faut de beaucoup que, je me fulTe 
flatté du lùccès dans l’état de la inaladie. 

Il nereftoit plus à l’extérieur aucun des lignes 
qui carafterilênt le fcorbut ; la malade était allêz 
calme , prenoit autant d’alimens qu’on en dbnr 
noit aux convalefcentes, & ne fe plaignoit plus 
d’aucun mal; depuis quelques jours j’avois même 
celTé de la voir. Un après-dîner on vint m’avertir 
qu’elle venoit de fecaflerun bras dans le lit , 
j’y courus, & je trouvai qu’en effet l’humerus 
droit étoit frafturé; je m’informai d’elle com¬ 
ment l’accident lui étoit arrivé, elle me répon¬ 
dit avec la tranquillité d’une femme qui ne fouffre 
pas, qu’ayant voulu je tourner lîir le côté, elle 
avoit fenti craquer l’os de fon bras. 

Il y avoit a peine un demi -quart d’heure 
qu’on avoit refait fon lit, d’où j’inferai d’abord 
qu’elle devqit être aflez mollement couchée , 
pour ne pas laîffer imaginer qu’elle fe fût déter¬ 
minée par un mouvement trop brufque à chan¬ 
ger d’attitude ; elle étoit, j’èn conviens ; alloue- 
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die par l’épuifement de fes forces , excédée par 
les douleurs, aggravée par le poids de fes maux : 
mais qu'en réfultoit-il encore? Ou ce n’étoit 
qu’avec lenteur que fon corps avoit effayé à le 
retirer de la gène ; ou bien c’étoit que l'impa¬ 
tience naturelle à fon fexe avoit eu la vertu de 
furnioriter cet obfiacle : étoit-il probable que là 
charge du corps qui fe renverfoit par un feul 
demi tour , auroit pû fraâufer un membre ho- 
rifontalement étendu près de lui ; il falloir donc 
fuppofer que l’affailfement de la paille n’en avoit 
pas également foutenu la longueur ? Car c’eft 
d’autant que tout l’effort de la maffe auroit porté 
fur la partie la moins appuyée, qu’il en auroit 
ôccafionné la fraflure , parce qu’elle eut été reP 
peflivement la plus foible ; je né doute pas 
qu’une telle polition n’ait pû fe trouver, mais la 
conjedure ne me parut pas affez plaufîble pour 
m’y arrêter plus long-temps. Je n’avois pas ou¬ 
blié que le fcorbut avoit extérieurement produit 
dans cette femme des fymptômes affez fâcheux j 
pour être en droit de rapporter à fon aâion uii 
feffet qui plus fréquemment lûppofe une caufé 
externe & violente ; telle étoit véritablement la 
carie de cette portion d’os, que le poids du corps 
y étant appliqué , fi l’on veut encore fuppofer 
le défaut de point d’appui, lafraélure en deve- 
ûoit plus inévitable. 

Huit jours après là réduétion vint une diarrhée 
qui dans l’elpace de 4-81 heures fit périr la ma¬ 
lade, fans que les felles euffent été trop fré¬ 
quentes, pour que cette feule évacuation put être 
regardée comme caufe de fa mort. Etant avertis 
qu'elle venoit d’expirer, nous fumes curieux 
d’examiner aufli-tdt l’état de l’humerus. Ledé- 
fordïe que nous y renjarquâtnes, nous confirma 
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dans notre opinion fiir lafragibilité de cet os,, 
augmentée par un vice qui avoir fourclement 
travaillé à fa deftrudion : julques-Là elle n’avoit, 
pas paru relTentir une douleur fixe ou alTez ai¬ 
guë , pour faire loupçonner une telle érofîon 
a certaine partie de l’humerus, qui dans le relie 
de la continuité ne fe rellèntoit en rien des pro¬ 
grès de l’humeur violente. Nous trouvâmes 
néanmoins «jue tel étoit le délabrement des fubP 
tances intérieures, à deux travers de doigt tant 
au-deflus qu’au-delTous de la fraéiure ; que cet 
os avoir également perdu de fon intégrité tout 
au tour du canal ofleux & félon la même éten¬ 
due t les parois qui en formoient le diamètre ne 
laiffbient plus à la fiibftance compade qu’un tiers 
de fon épailTeur ; ■ les lames fradurées. étoient 
affez amincies * pour céder à l’impreffion du 
doigt^ comme feroit une corne de lanterne ; elles 
en avoient aulfi la tranfparance ,• quoique rem¬ 
brunies au- dehors. Non-feulement la moelle 
dépravée avoir pris fa confiftance d’une fanie 
bourbeulë & la couleur foncée du cafFé: mais 
elle préfentoit encore au toucher des afpérités 
graveleufes, par fon mélange avec-les débris des 
fubftances réticulaires & compade intérieuré. 

■ Dans l’intention de porter nos remarques fur 
les autres os du même lûjet, nous nous rendî-- 
mes à la falle des morts ; mais nous eurnes le 
déplaifir d’apprendre que M. le Curé venoit de 
faire enlever le corps pour l’inhumer ; trop de 
vigilance à faire fon devoir nous a peut-être 

^ Cette obfervation paroît avoir affe* de rapport 
avec celles qu’on lit dans les Obfervations Chirurg;!- 
cales de Saviard fur le fracas des 6s d’une Malade dé 
l’HôteUPieu de Paris, & aycc le ramolilTement ex+ 
traordinaire des os de la nommée Supiot. 
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privés du moyen de rendre cette obiervation plus 
intérefiânte. 

EXTRAIT 

D'une Lettre écrite de Londres -par M. 

. Schloffer , Médecin Hollandais, à M. 
MiJJa , Doüeur , Régent de la Faculté, 
de Médecine de Paris, . 

Sur quelques effets fing;ulicrs de l’Agaric, 

MONSIEUR, 

IV. Le devoir que je me fuis fait de vous com-t 
muniquer les nouvelles découvertes qui vien¬ 
dront à ma connoilîànce, m’engage à vous faire 
part d’une cliofe qui pourra piquer en même- 
temps votre curiofîté , & làtisfaire votre goi'it 
décidé pour l’Obfervation. " 

M. Warner, habile Chirurgien de l’Hôpital 
de Gui, vient dé publier en Anglois un Volume 
in-8, qui contient cinquante Obfervations chi-: 
rurgicales, la plftpart aiïèz -rares, & toutes 
écrites avec beaucoup d'exaclitutie. Six-entr’- . 
autres font très - curieufes , & font faites pour 
confirmer ou réfuter ce que les François ont 
avancé fur l’ulâge & fiir l’effet furprenant de 
l’Agaric dans les Hémorrhagies en général : 
mais fur-tout dans celles qui viennent à la fuite 
de l’amputation de quelqu’une des extrémités, 
des mamelles , &c. 

L’Auteur y rapporte l’hîfloire de cinq per- 
fpnnes à qui l’Agaric a été a'ppliqué après l’am¬ 
putation de la jambe avec tout le fuccès & la 
K iiij 
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promptitude imaginnble. Le Malade n’a eu au¬ 
cune con-vulfîon , & n’a été attaqué d’aucune 
fièvre fymptomatique, ni d’inflammation grave, 
ni autres accidents qui font prefque toujours. 
, caufés par les ligatures des vaiflêaux, & qui 
apportent du retardement à la guérifon de la 
pîaye. 

M. Warner a eu occafîon de s’aflurer que 
l’Agaric appliqué'aux orifices des grandes arter- 
res de la jambe après l’amputation, les avoir 
contraétés & fermés fi exaftement dans l’efpace 
d’une lëule heure , qu’ayant ôté les morceau}? 
d’Agaric & lâché le tourniquet, il ne fortit pas 
une goutte de fang de ces arterres. De plus leurs 
orifices ainfi réunis ontpû foutenir toute la force 
de la circulation du fang. Pour vous mettre , 
Monfieur, plus au fait de cette Oblërvation , je 
vais vous en donner le précis, 

M. Warner ayant fait l’amputation de la 
jambe au-delTous du genou à un des malades de 
fon hôpital , appliqua Amplement aux orifices 
de toutes les grandes arterres un morceau d’Aga¬ 
ric * fans faire aucune ligature. Le fang fe trou-» 
vaut arrêté par ce moyen , M. Warner panfa la 
playe. On vint l’avertir une heure après que 
tout l’appareil étoit mouillé & percé de fang. 
Il fe rendit aulTi-tôt auprès de fon malade , & 
défit fins perdre de temps tout l’appareil , en 
étlitant néanmoins avec foin de déranger les 
morceaux d’Agaric qui étoient reftés en place, 
Il remarqua alors que le fang n’étoit forti d’au¬ 
cuns ramaux artériels, fur l’ouverture defquels 
il avoit mis PAgaric, Il découvrit heureufement 

■t'Sans Joute qu’il ’avoit été préparé auparavant j 
çotunie on a co.ntume dç le faire en Françç 1 
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qu’une petite ramification qui lui avoir échappé 
danslepanfement, parce qu’elle étoit éloignée 
des arteres apparentes, avoir feule fourni tout le 
fang qu’on avoit vu couler. Cette remarque .le 
détermina à appliquer fur cette petite artere un 
morceau d’Agaric pour arrêter l’écoulement, 
M, Warner profitant de cette circonftance, eut 
la curiofîté d’examiner quel effet les autres mor¬ 
ceaux d’Agaric avoient pû produire dans l’ef^ 
pace d’une feule heure. Il les ôta les uns après 
les autres avec beaucoup de circonfpe{fiion , & 
il eut la fatisfadion de voir que toutes les ou¬ 
vertures des arteres étoient déjà fi parfaitement 
réunies , qu’elles ne laiiïbient échapper aucune 
goutte de iàng, quoique le tc0-niquet fût alors 
lâché. 

• Je ne penfe pas que cette obfervation aufït 
neuve que finguliere , ait été faite par aucun 
Chirurgien de France. Elle prouve , félon moi,' 
plus que toutes celles qu’on nous a données juf’ 
qu’ici, combien la vertu de l’Agaric cft efficace 
contré l’hémorrhagie qui accompagne ordinai¬ 
rement l’amputation , de quelque nature qu’elle 
foit, Ainfi je ferois d’avis qu’on en recomman¬ 
dât l’ufage en pareille circonftance. 

Une autre raifon qui doit la faire préférer aux li- 
gaturesjc’eft que celles-ci rcftent plufîeurs jours, 
& quelquefois même long-temps dans la playe , 
avant qu’on puifîe les ôter avec sûreté* D’où il 
arrive que la cicatrice eh devient beaucoup plus 
tardive, & la guérifon eft plus lente. J’oublie ce 
vous avertir, Monfieur, que j’ai encore ob- 
fervé que les morceaux d’Agaric fortoient de la 
playe dès le quatrième jour, fans que jamais 
l’hémorrhagie reparût en. aucune maniéré. 

Je profite, Monfieur, de cette occafionj pour 
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vous'fa ire counoître que l’cpoquede l’uiage <ie. 
l’Agaric pour arrêter l’hémorrhagie , n’elt pas 
aum moderne que les François fe l’imaginent. 
JVI. Maffon a fait ici nouvellement une expé¬ 
rience pour prouver que l’ingénieufe explica- 
rion que M. Morand donne de la façon dont 
l’Agaric agit en pareil cas , eft des plus natu¬ 
relles. Il met un morceau d’Agaric dans une 
certaine quantité de fang nouvellement forti de 
la veine : il remarque que ce morceau s’enfle 
beaucoup , & fe remplit feulement de la partie 
fereufe du fang, L’Auteur vient de rendre publi¬ 
que cette expérience dans un petit Ouvrage , 
où il fait voir que Félix Tourt, qui écrivoit dans 
le feiziéme C\éd 0 , a parlé fort au long & avec 
connoilîance des vertus & de l’ufage de ce re- 
mede dans les amputations pour arrêter le fang. 
Il en rapporte plufieurs exemples qui font autant 
de preuves de la vérité qu’il avance. J’ai l’hon¬ 
neur d’être, Sic.* 

De Londres ce zS Novemlre 1754. 

* M. SchlôfTer a écrit à peu près les mêmes chofes â 
M. Latterman, Chirurgien Hollandois, quieftpréfen- 
tement à Paris j & qui les a communiquées à M, Miffa. 



d’ObfervatiàKs.'Févnsr 155)- 


ARTICLE III. 

Contenant quelques Oblervations fiir la 
Pharmacie, 


EXTRAIT 

ï)e deux Lettres écrites de Londres à M% 
Mlfa , D. AL P. 

Sur l’ufage de deux Remèdes. 

I ", Pour le mal de Tète. 

O N vante, beaucoup ici ( Londres ) un re¬ 
mède qu’on dit etre des plus falutaires 
pour les maux de tète qui ne viennent pas ori-^ 
ginairement de quelque caufe topiques , tels 
que font les maux de tête invétérés ou périodi¬ 
ques , la migraine , la douleur vague j & la 
péfanteur de la tête, &c. Ce remède n’eft au¬ 
tre chofe que l’OetheT-Frobenii qu’on fait en 
diflillant l’Alkool avec l’huile de vitriol. Pour 
s’en lervir avec fcccès, il faut mettre dans le 
creux de la main quelques dracmes de cette 
liqueur qu’on applique enfuite fur le front du 
malade, Ce remède eft fi efficace qu’il emporte 
prefque toujours, en moins de deux ou trois 
minutes , le inal de tète le plus violent , Sc 
riiênje ceux qui ont duré des mois entiers. 
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Pour la Lèpre- 

On vient de guérir dans l’Hôpital Militaire 
de Londres un homme.qui avoit tout le corps 
monflaieufeiTient couvert de croûtes lépreu- 
fes. On ne s’eft fervi pour le guérir que dé 
VAmalgama - Starui'i donné à un fcrupule par 
jour. Ce remède occafionnoit au. malade pen¬ 
dant les premiers jours des évacuations confi- 
dérablcs qui diminuèrent infenfiblement. La gué-» 
rifon a été alTez prompte , & les croûtes lé- 
preufes font entièrement tombées d'elles-mc- 
nies ; de forte que le malade s’eft trouvé par¬ 
faitement délivré de cette infirmité *. 

De Londres , ce z 6 Décembre 17^4, 

On Te croît obligé d’avertir les perronnes, qui 
voiidroient faire ufage des remèdes indiqués dans ce 
Recueil, ou dans d’autres livres, qu’ils ne doivent 
point le faire fans confultcr les perfonnes de l’Art. 
Autrement, ils s’expoferoient à quelque danger évident 
comme il arrive tous les jours : car, tel remède qui a 
tiré d’affaire une perfonne, en peut faire périr une 
autre dont le tempérament fera différent, ou n’aura 
point été préparé par d’autres rem'édes convenables à 
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J ’Ai tû par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
le Journal de Médecine du préfent mois. A Paris, 
ce premier Février 175$. ' 

LAVIROTTE. 
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■C’efi à B ARB O U, Libraire , rue S. Jacques, qu’il 
faut adrelTer les Pièces qu’on fouhaitera faire mettre 
«dans ce Recueil périodique. Elles feront inférées gratit ; 
mais on prie les Auteurs de vouloir bien en affranchir 
le port. Ce livre, qui fera toujours de même forme 
& de même étendue, paroîtra fuccefîîvement le premier 
jour de chaque mois, & fè vendra dou^e fols broché. 
Les lîx mois formeront un Volume. 

Le même Libraire débite : Nouveau fy/lème fur la Géné¬ 
ration de l’Homme & fur celle del’Oifeau , par M. de Launay , 
Chirurgien Major du Régiment Royal Infanterie. 

JSToms des FtiLes ok le prefent Journal fe difirlbue. 

A AMIENS , chez Godar. 

A ANGERS, chez BarPvIhres. 

A ARRAS, chez Laureau, 

A BLOIS, chez Masson. 

A BORDEAUX, chez Jacques la Bottiere. 

AS. BRIEUJ^, chezP rudhomme. 

A LA flAYE, chez Vàndaalen. 

A LILLE , chez Jacquet. 

A LYON, chez Pierre Bruyset Ponthbs. 

A S. MAL01 chez Hovitns. 

A MARSEILLE, chez Mossy. ■ 

A MONTPELLIER, chez Rigaud, 

A NANCY, chez Babin. 

A NANTES , cliez Jacques Vatar. 

A ORLÉANS chez CheVILLON. ’ 

A RENNES , chez Jacques Vatar , jeune, 

A ROUEN, chez Lucas, 

ATOURS, ch» I 

A VÂLENCIENNE , chez Quesnèl; 

A VERSAILLES, .chez le Febvre. 
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ARTICLE PREMIER, 

Contenant quelques Obfervations de Médecine. . 


L JE t T R E, 

Dé M. MiJJd J d, m. p. à VÉditeur du Récueü périodique 
des Obfervations de Médecine , au fiijet de la 
publication d’une Théfe fur le Cuivre» 

MONSIEUR, 

E fctiipule que vous vous faites df 
Iffl Pul^Eer une Théfe déjà ancienne ÿ 

IM di^aroître à-la vûè 

avantages qu’on: peut rètiréj; 
' d’une .nouvelle J)tiMication de ce 

morceau iniportant. D’ailleurs vous,jie ferez en 
cela que fuivre l’avis de plufieursMédçcins de la 
Faculté j & eh particulier 4e.;M4;Falconfit. Cejî 
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‘perforines qui s’intéreffent à la cohicrvation dû 
genre humain , voyent avec peine'combien il 
eft difficile de détituire les anciens ûfages, quel¬ 
que dangereux qîi’ils foient. Vous comprenez 
que je veux parler de la préparation des alifflents 
dans les vaifTeauxde cuivre. Comme on ne par¬ 
vient’lamais à profcrire'Un ufage anciennement 
établi, qu’àforcede lui livrer de nouveaux com¬ 
bats , & même làns relâche, on ne peut donc 
trop rriultiplier les occafions ■& les moyens de 
lui faire la guerre. Le Public ouvrira peut-être 
enfin les yeux fur fôn propre intérêt, & les Ma- 
giftrats toujours zélés pour le bien de leur Patrie, 
pourront employer l’autorité qui leur eft confiée 
a forcer ce même Public de prévenir les dangers 
aufquels il eft expofé tous les jours par fon obs¬ 
tination à fë fêrvir des vaiflèaux de cuivre dans 
les cuifînes. 

Entre mille exemples funeftes que je pourrois 
rapporter , je me contenterai de vous faire part 
des fùivants, qui paroîtront d’autant plus frap¬ 
pants qu’ils font nouveaux. 

Au moié de Novembre dernier, je fus appelle 
«hez un Maître Menuifier pour y traiter toute fâ 
famillequ’on foupçonnoit avoir été empoifonnée. 
Après plufîeurs interrogations, j’appris de cet 
homme qu'il avoir mangé d’une carpe à l’étuvée 
cuite dans un chaudron de cuivre qui n’avbit 
point été étamé ; que le premier jour il n’avoit 
point été incommodé: mais que le fécond jour, 
ayant mangé le refte de cette carpe qu’on avoir 
laiffée dans le chaudron, -ids’étoit fentiextrê^ 
mement mal lui & fa famille, (a) • 

( a) Cotnme tout le mnnde connôît les accidens que 
produit le verd de gris &les remedes qu’on employé 
<n cette occafion, Je penfe qu’il eft inutile d’en faire 
ici meqtion. 
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Le dix de Février de cette année pareil accident 
arriva àCharonne. Un particulier, fon époulê, 
fes deux enfans & une fervante. Ce trouvèrent 
empoifonnés tout à coup, pour avoir ntangé 
d'un ragoûtpréparé dans une caflerole de cuivre. 
Le poifon* fè fît fêntir avec tant de violence 
deux heures après le repas, que le mari & la 
femme en moururent, le premier dans les vingt- 
quatre heures, & l’autre le rnêine jour, fans 
qu’on pût l’adminifirer. Les trois autres font 
toujours, en danger de mort: & s'ils font aflëz 
heureux pour l’éviter, il y a tout lieu de crain¬ 
dre qu'ils ne demeurent affeéîés de quelques ma¬ 
ladies chroniques. 

Vous voyez., MonJïeur, combien il efl né- 
celTaire de réveiller l’attention des Citoyens ; & 
vous ne devez plus balancer un inftant à commu¬ 
niquer par la voye de votre Journal une Théfe, 
qui, toute connue qu’elle foit ,.ne l’eft pas encore 
allez , & deviendra plus publique par ce moyen. 
Je finis en vous remettant devant les.yeux les 
fages Réglemens’dés Suédois qulônt profcrit à 
jamais de leurs cüifines tous les uftenciles de 
cuivre. La Lettre de M. le Baron de Schefïèr à 
ce fiijet fe trouve inférée dans le Mercure de 
France de l’année lyj^.Plufieurs Etats de l’Eiir 
rope font aétuellement occupés à chaflêr ce mé¬ 
tal funefte de leur domaine, & il lêroit à fouhai- 
ter qu’oit en fit autant en France. 

Le cuivre n’eft pas le feut métal dangereux 

F our la préparation des alimeqs ; le plomb & 
étain ont aufli leurs inconvénièns, comme je 
le démontrerai dans quelques Oblervations qui 
paroîtront dans votre Journal. 

J’ai , SiC, JVÎiila, d. m. p. 


L 
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D; O, M.' ^ 

Q U æ’ s T I Q 
MED I Ç A, 

CARDIN ALI THS difputattombus , 
mm'e difcUthnda , in Scholis Medico^ 
rum ji dk Jovk vigejlmâ ménjii FehruAi 
rit, anno Domini M. DCÇ. XLIX. 

M. CÂMILLO FALCO'NET,. 
■Satubris Confilü Regii Socio » & è 
■ Regîâ Infçriptionum & Nunïiffnatuitt. 
Açademiâ J pçclore Medico, Fræfi4e'. 

Aa ah otmi re eihanâ vafa '(enea prorsàf 
àblegcinda. ' 


-t) RIM A R i.u M. ÏVIe'cîîa 6fîîcjun% elî, ut le-» 
gibuï Hygiene's hominem fapüm iri flata 
præfênti cojilervet »• & à malis impéndentiBus 
tueatur. Vçrùm fingùljs non modo,, prorpicérè 
débet, fed èüarjvpmnmm fuorum cîviüm faluti 
mvigilare, aç, jure meritp dixerim, univer-t 
fitati generis humani confulere, Præ omnibus 
autem quas ad hominum fanîtatem faciunt, fane 
efl: momenti res coquinaria. Medico igîtur dili¬ 
genter explorandum, nediipi infuper habçan > 
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qràdquid in çulinâ agitur, præfertim id de qûo 
follicitudinem fulplcimus, quibiis in vafîs pa» 
rentur, ferventurque alimenta , ne mors in olld 
forte latitet. Valâ quæ pro re cibariâ adhibentur > 
èlignisfiunt, terris, metallis. At metallorum 
qutE perfeaiflima, puriflîmàque vulgo audiunt 
aurum & acgentum , .utinam- fola in ufu forent , 
fi ^er modicum pretium liceret, reliquorum 
vero quod minime’ hoxium eft, ufitrparetur ! 
cum tamen inter ea cuprum, quod maxime ve- 
nenofum eft_, ex pravâ confùetudine in cibis 
parandri adlûbeatur* 

I I. 

Venenum id omne eft quod corpus vincît. 
Venenorum pleraque (a') i°. fiimmâ partiurti 
tenuitate agiint & mole niinimâ : 2°. brevi tem- 
pore graviîltma fymptomata inducunt vel mor- 
tem ipfàm ; 3°. in partes maxime nervofas vim 
fuam exerunt. Potentiflîma vero funt venena qua: 
ex minerali oriuntur regno. Ex vegetabilibus 
pleraque in primis viis agunt & iif fecundk. Suc7 
ci autem animales venenofi inftillari debent & 
immifceri per vulnus liquidis noftris, alias per 
os alTumpti vixnocentes.'Atlethifera mineralia 
vix ultra primas tranfeunt vias, ventriculi & 
inteftinorum tunicas erodùnf > Iphacelum ibi ci- 
tifllmè inducunt ; quae fiimma virulentia partiuna. 
divîfioni, gravitati fimul & foliditad verofîmi- 
lius debetur. Totum hinc minérale regnum anir 
mali fabricâ vix fuperabile. Non femel Mercu- 
rius in mortuorum è lue venered capitibus & 
inter eorum excrementq repertus, reperta ia, 

(a) HofFm, X. 1, P» rs«- 
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cadavenbus fofibrum îpla metalla quæ vîvî effb'-' 
diebânt , fal itiarinus cum urinâ vix muta tus 
expellitui- è coïpore.- Nee deeffe mineralibus 
fpiritum fimm teftorém lîvè Gas probant halîtus 
è terrte fuperficie , vapores per minerarum eu- 
niculôs vagantes, (a) quibus & lucernæ, & vita 
folTorum extinguuntur, tiim effluvia maxime 
nociva metallorum dutir traâantur. At metatlum 
quale eô cuprum j quôd venenofum & infûper 
folvi poteft ab omnibus menftruîs, aquâj oteo, 
falinis, pinguibüs, quanto magis extimefeen- 
dum ! Venenum porro nullum inuniverfum iu 
naturâ eft ; fed uniufcuiufque ea eft indoles ut 
pro Ijsecie animalis à quo recipitur varies imo 
contrarios eftedus edat. Hinc quæ nonnullis 
mortem iuferunt venena t aliis anîmantîbus iq 
alimentum cedunt. Hirçis convenii cicuta , 
Hyolcyamus porcis. Arfenicum homini lethale , 
nequaquam generi canino , (i) contrà nux yd- 
mica quîE canes interimit nobis fit medicamen- 
tum. Adde etiam præparationis ope vel mutatà 
dofi venena feri médicamenta, & viciffim , ut 
demonftrant Opium, Mercuriiis ex cotrofivO 
fedu? dulcis, Yue^ tadix, 8cc, 

III. 

Cuprum , Æs Latînîs , Venus Chemîcîs , 
nietallum eft duftile fatis, valdè fonorum , •co¬ 
lore rubro nitens ubi expofitum eft. Commu- 
nior in mineris cum ferro origo & terrarum 
Wtriulque metalli analogia quædam fortè locurp. 

.(a) Beccher. phyfîc. fvi>. terr, Kirker v,Mund. Sut. 
terr. paflrm. 

Vepf, de Cic. aquat. 
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dederunt antiquiflîmï illi (a) fabulæ de Veneris 
& Martis amoribus, Diilque rete inextricabiS 
conjiinttis , à Vulcano nempè igné fubterraneo- 
Cuprum durri nianib'us pertraftatur, ingratum 
exnalat odorem , faporem praebet acrem , auf- 
terum , naufeabundiim ex qnibus jam quid ve- 
nenofî fiibodoraris. ■ Sufpicionem augent Fabrî 
ærarii qui ftatim atque metailum.hoc traüant-, 
in alvi (b) fluxum incidùnt ; deinceps vero vint 
cupri erodendi, exfîccandi magis ac magis (c) 
experiuntur , ,halitibus virofîs ex xre percufTo 
’excitatis pulmones ventriculumquc valdè affi- 
çientibus. Demqnftràtionem facitviride æris quo 
aflumpto diriffima ab ornni xvo obfervata fûnt 
lyrnptomata, ventriculi, inteftinorum termina 
& dolores, horrendi voraitus, nauiêa?, fre- 

S iîentes & fjepè inanes dejidendi conatus , an- 
elitûs difficultas, lîccitas oris & totius corpp- 
ris, âkz vigiliæ, fpafmodicæ membrorum con» 
traftiones & fæpè mors ipiâ cum ventricuii 8c. 
inteftinorum erofîone. Porro nullum eft eorura 
quar vocantur Menftrua à quo viride teris ftvè 
cupri folutic) non perfipiatur. Ab acidis ncntpc 
folvitur , ab alcajinis omnibus, falibus mediis , 
oleis cujufcumgue generis, pinguedine, imèab 
aquâ ipsâ & aëre humido cuprum cony.ertitur in 
æruginem. Ab zciio vitriolico quidem cærulea 
folutio, à nitrofo intenfîor, ab acido falis (d) 
primo viridis , dein vero fufta, ab oleis potifli- 
piùm & ab alcalipis fixis viridis, ab eifdem vo¬ 
ta) Hower. OdyflT. Lib. VIÎI. - 
( i ) Mifcellan. Cyriofcir. Decad. H. AnUi IX; Ob- 
ftrv. II. 

(c) R.amaï.1. de morb. artilï.c. 

Confpeiïl. Chem, de cupro. 
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Intilibus- eleganter cyanea-, & adeo exquilîtè ^£ 
atomusciipriubicumquelateat, hocfpiritu prcy- 
datur, ab aceto emergunt cryflalli ex cæ^ruleo 
virîdefcentes. His fî addas pardcularum aeris te- 
nuitatem fummamque divifionem Boyleo certis 
cognitam experimeritis ; nullus dubitabis cupmm 
omnes veneni mineralis [ Seft. II. ] proprietates 
obtinere. Quantum ergb nobis timendum, fi 
vafa cuprea in ufü cibario adhibeantur perpctuù 
expofita aeri (Xilinarum particulis tiim oleofîs > 
tùni falinis gravidiflîmo ? Si' exindè parentur ift 
iis, ferventurqué alimenta aceto ; aliifque acidi§ 
vegetabilibus , cepis , aromatibus , pinguibüs 
condita, promovente etiam folutionem cMfi 
loci ipfiufmet tepore i Si aqua in talibus afler- 
vetur valîs, aqua tam crebri ufiis ad vitam, aqua 
vehiculum oranis noftri alimenti ? Quis neget 
undequaque nobis imminere periculum ? Jufcula 
infulfa cum carnibus in cupteis vafis coôa & 
refrigerata faporem teris citiflîmè çontrahun’t, 
quem faepiùs variis aromatibus fucare deindè ten¬ 
tant pelljmi coqui. Corpora duriora in mortariis 
aineis trita cupri abrafi & fimu! mixti certifiima 
(a) figna dederunt. Nec longe quxfîveris exeni- 
pla contagii metallici funefttfiîma , exhibent 
fitnc Medicorum ubique monumenta. Emulfio- 
nes cum Margaritis, (i) aquas ftillatitias ex her-- 
bis pappofis emeticas evalîiîe , liortulanum (c) 
à ciceribus afîUmptis miferè extindum' tertib 
die, veftales plufquàm triginta ab efit oryzæ in 
diarrhœam cum cardialgiâ incidifle , Vomitus à 

.(d) Brifleau Diflert. fur le Cpivré, atc,_' 

S.inilzius DilTert. quâ monî in ollâ, &c.' 

(h) Mifcellan. Curiof. Decad. ]J. ibid. 

(e) Ibid, Cent# l, Obf. S5. 
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iàlibus mediis iîtnpliciter akerantibus excitâtes, 
(æ) à laâe, ab:'c>]eis, cafeo ac aceto vomiras 
horreiidos, tormin’aque graviffima exorta pafTim 
legere efl ex. éoâione , tritu , præparatidne , 
afiervatione in ctipfeis vafis. Quid moror ? yix 
efl aliquis hominum cectus j vel privata familia 
quæ aliqiiam de venenofo cupri contagio fîbi fu- 
neftam non tibi tiafret hifloriam. Periculi veto- 
magnitudinem & veneni energiam non imme- 
rito ^fiimaveris; i®. ex diversa îeris q'uo vas 
'confiatum fuerit, præparatione. Cuprum fiqui- 
dem nibtum lapidis calaminaris additione dat 
Orichalcum, cum aliquâ Zinchi portione maf^ 
fam aurei coloris curti ftanni aliqud parte fra- 
gilius duriüfque metallum : cum bis omnibus 
admixfis teruginem nihilominùs contrahit eu-' 
pru'ni, difficiliùs tamen quàm purum rubrum ; 
at deteflanda multo magis præparatio quæ arfe^ 
nieuftt adfflittit. ■ A naturâ coyjoris cofti •, 
lervatique plus mîrtùfv^ corrodente ; 3®. àfpa- 
tib’tdinporis quo in vale moratur; à diverfo 
Cblofis gradu ejurdèm ; 5“. à majori niinorive 
quantitaté alfumpti cibi Vfinenati 3 < 5 ®. avaria 
ai’l^b/îtiûhe'v/jfeerum præfertim ventriculi ipfo- 
,»iet inlïanti qù6 cibipotuive infe<?l;i alTumuntur, 
i nnf.'Jl : ' ^ï'y ' ' . - ‘ - 

^ _ Ut vcgefabilitim & anîmalium cüjufquë. lie 

■ ffiétalTofum lua '&■ propria eft' itidoles, ac 
natura vix nilî efFedibus definienda. Cupri vim 
deleteriam expérimenta demonftrant, at caulâ 
pSèduiim obfcurior., Muiti tainen, in rebus che" 

(a ) Acad. Lcopold. Ephem éent. I. qbf. i3. 

* Metallum Principis Roherti. 
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micis expertiflîmi præfentiani fubftantîæ arfêfït- 
ta]is hic incufant & probare videntûr : 1°. ge- 
nefis cupri in terris (a) bituminofîs > arfenicalir 
bus : z“, facillima folutib à falibus omnis gener 
ris : 3°. effèdus rodentes cauftici in corporé 
humano : 4°. fufio crocî cupri ex hyacintho vîr 
ridercentis non multùm ab arfenici cunn plumbi 
vitro Jiquati colore abludens: 5°. flamma cupti 
ex cxnileo virefcens & purpurrâ ■> folutio cænt- 
lea in fpirim nitri, flores æris puri per le fubli- 
mati ; qux omnia arlènicalibus conveniuntfub- 
flantiis. Jam vero metallum quod aeri tutô podïît- 
fubflitui inquiris : plumbum in ufum cibariura 
advocare non lînunt ftatus ipfe metallicus mol- 
lior, folutio ab acidis, akalinis'j oleofis , la- 
nugo quâefflorefcit diutiùs aê'ri expofltum, yina 
lithargyro corrupta qux per Germaniam ( 2 ) tat 
millia hominum iugularunt „morbi ipfîqs plumbi 
opificum qui colicos dolores & manuupi tremoc- 
res experiuntur primo , mox ( c ) pgralj^tîci ^ 
lienofî, veternofî , edenfuli. Dè ftannp qutedaib 
lulpiciones nondum fatis confirmalï nimiîim ta-^ 
men plauiîbiles : præ omnibus metallis in inîf 
nera arfenicalibus, ut ita dicam , ■ florîbus pblï- 
tum efl; : inlpferfùm carbonibus flores quos évehft 
arfenicalem {i) quafi faciem repræfentant : flaiinî 
fcobs flamm* candelaè injèda fumum eiiiittit,(e} 
cum odpre allium leviter jredolente ; vina in po- 
culis ftanneis fæpiiis emetica. fiunt : arfeniçunj 


(d) JunTter. conCpea. chem. îbîd. 

(h) Zelleri Diflert. de vinis lithargyro mangoisi' 

( c) Ramazr, Ibid. 

( 0 Junhcr. ' ■ ' , 

(c) D. GeolT.-Mat. Med. de Sunn> 
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'Bulli métallo faciliùs adhæret quàm flanno r 
fiannarii (a) e‘a fyniptomata pari folent quibüs 
obnoxii funt plumbi fufores & molitores. At 
pona's ftannum perre iniiocuimij quid eo fietfi 
plumbi oftavâ yel décima parte àdulteretur, de 
quo jam tempore Galehi querelat, imo ut fæpc 
fitpon paucâ quantitate reguli aricimonü , cu- 
pri & ipfiufmet arrenici ? An ergb va& cohqui- 
naria déficient innocua exceptis argehtels au- 
reifve? Turiflîma habes fidlilia, fragilia quidem, 
tutiffima æquè fed multo magis durabilia qua: ex 
ferro parantur^ Ferrum nempè ubiqiie terrarum 
reperiundum, nulli ^imali cognito nocens -, 
homini amiciflimum , fuliim , malleatiim , vel 
in chalybem mutatum materiam nobis offert 
inftrumenris, vafifque pro ulîbus internis aptif- 
fimam. Fabri ferrarii ex confianti obfervatione 
fani, longævi ? nec alia ex opéré fuo pariuntur 
incommoda quàm alvi adftriâionem (b) & lip- 
pitudinem. Ferrum mercurii & plumbi confor- 
tium refpuit ; fi minimam cupri quàrititatem 
continet , hoc contagio illud'purgare docent 
ArtisChemicæ (c) Magiftri. Abaquâ, fatemur, 
folvendum fe præbet, ab oleis verb non itidem 
ut cuprum ; fed rubigo innoxia, imb falutifera, 
& in illius pradicandis virtutibus vox plane de- 
ficerety Inargentari etiam poteft & inaurari, fi 
qute foret neceflitas utilitafve. Julcula & carnes 
in lebetibus è ferro fufo vel malleato, quamvis 
alio métallo non obduftis, parata atque fervau 
nullumindè referunt ingratum faporem. His in, 
Vafis lentior, jequabilior decodrio, undè per- 

r (1) Ramaii. 

(i)RamaM. 

(c) Kunk. Labor. exper.’de £crr«, 
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feda jufculorum & cibotum confedio. Diftilla- 
tiones chemicæ variique proceffiis talibusinftru- 
mentis, felicifllniè (a) ac tutiffitnè fuccedùnt» 
bemùm ferrum malleatunl emollire, ftanno 
puriori firmiùs obciucerë , adeoque à rubigins 
defeiidere , lîcque variam ad omnes ufus fupel- 
ledileiri tutiffimam , fatliflîmam, mole levem 
& minoris preüi paucis abhinc'annis fabricàiri 
docuît civis optimus & ingeniofus àrtifex. * Quid 
ergo impedit quominiis valîs cupreis periculi 
pleÀis ferrea fubftituantiir femper innocua ? His 
îlifiraganturPolitices & (Economise leges, quan- 
doquidem in tantâ ferfi copia penuriâ cupri la- 
boramus. Quæ vero (înt ferri principia demohP- 
trat iplîufmet metalli artificialis compofîtio è 
leirâ limosâ craffiore lubi'ufâ ubivis ferè loco- 
rum reperiundâ , Sc materiâ quâcumque niine- 
ralij vegetabili, animal! phlogifticum princi- 
pium fuppeditante. Hincfpes certiflîma nunquam 
iiominibus defuturi metallorum utiliffimi. 

V. ‘ 

Nec objîcias ex.cupro laies, tinduras-varias > 
Ens venerisBoyleo laiidatiflimuin, aliaque bene 
multa parari ad ufum internum , felicis üfus 
pnefertim in epilepfiis ; tindnræ cupri alcalinæ 
(b) volatilis ope lànatum hydropicum excitato 
maximo urinæ effluvio qui diù folpes lùpervixit.- 
Ecenim cogita mutatâ pfsepararione vel dolî ve- 
nena fieri médicamenta ; [ Sed. II.] multunl 
deindè difcriminis eflè inter- medicamentutn 


(a) Brillêau. Ibid. 

* Le Sieur Premery^ 

.( h) Boerb, Elem, Chem, procefïj 
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Cautc , prudenter à Medico jn defperato morbo 
çxhibiutm. & veneniim fanis diverfæ setatis & 
temperiei per cibos incerta alTuniptuni dofî. .At 
vafa ænea flanno gbducipoflunt & à prudentibus 
non adhibentur nifi lie intruftata. Verum jam 
ponamus de ftanno vanas omnino èllê fufgicio- 
nes; [ Seft. IV,] ergo jam.lanicas vitaque homi- 
niim pendebunt à lamina flanni tenuillima fre- 
guentiori ufu facile abradendà ; pendebunt ab 
incuriâ fervi .vel coquorum qui vafa recens ob- 
ciufta rejiciunt ob ingratum faporem ex materiis 
adhibitis oriandum ut ftahnum cupro adhæreat. 
Reponis adhuc cuprum facillimc quidem cum 
alimento milceri fed minimâ dolî. Veriim quid 
fiet lî fæpiù^ repetitum venenum & undequaque 
paratum , à coquis in privatis ædibus per omnia 
ferè inllrumenta , ab iis qui facçharo fruflus 
icondiunt per patinas ex «ære rubro ( undè in fac- 
charum innocens injufliflimæ querelæ ) j à ce- 
revilîariis per lebetes ad coquendam cervilîam , 
à mulieribus rufticis lac feremibus in valîs ex 
ciricbalco , à piftoribus per varia inftrumenta 
cuprea quibus utuntur, à falis communis ven- 
ditoribus per bilànces ærugine femper infeftas : 
It demùm quidquid ferè venditur emiturque ære 
contaminatum mifeeatur cibis, potibus, medi- 
■camentis / Certè vel diriflîma fymptomata 
C Seif. III. ] illico emicabunt, velfaltem lenta 
quædam fed exitialis labes vifeeribus inùretur ; 
undè niorbi plurimi, ineogniti, vixmedicabües 
otiuntur præfertim in infantibus nondum buicce 
■veneno allûefadis,, feminis & quibufeum^ue ,de- 
bilioribus. Fatemur equidem liquores c valîs 
^neis vix quidquam abradere dum ebulliunt, nec 
infici nilî dum refrigerantur ; quippe calore vi- 
genteî.minpr applicatio liquoris parietibus va- 
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iTs , rémittente veto major, At de futtiliorï 
î>fiyfîcâ, felieiorique apparatu parùm curant > 
îiec üïiquam curabunt, plebeïa gens , coqüi « 
mulierculæ. Nuhquam ergo fatis iti tuto (ànitai 
erit cupreis adhibitis valîs. Nunc véro fi per fre- 
qàentiorem incuriam de contagio metalJico iiî 
cibis^antéquam afliimantur , fit aJiqua tibi fùP- 
picioi folventia cupri [ Seft. III.] adhibe & 
attende ad colores oriundos ex lüperfufis menf- 
ttms'çvzlsmm.dkaUvolatil'f.Tit fi jam affump- 
tufti venehum demonftrant fÿmptomata , me- 
dicinam accipe : vomjtus primo excitandùs per 
aquam , oleum calidum, bütyrum recens vel 
pin^a omftia ; hofte jam per majorem partent 
ejeéto ad lenienria, cremores hordei, oryzæ * 
iaéticiniarecurrendiim peraliquot dies : tandem 
cardiacis, carminahtibus , tonumque ventricuii 
& inteftinorum rcparantibus infiflendùm. Vo- 
mitum vei fècefliim remediis vehementioribus , 
(fi) ut antimottialibus ciere piaclihim foret, cùm 
rodens rodenti effet addere. Si febris acceflêrit, 
diluentia, mucilaginofa, nitrolà in ufiim ad- 
vocanda ; fed veneno domandofæpiusimpar me- 
dicina 1 CÙm nempè majori aflûmptum fuit dofi. 
tatrices itaque legibus & officio [ Seft. I. ] viri 
medici tenentur, ut pote fanitatis miniftri, de 
imminente ex vafis æneis periculo cives graviter 
^c feverè monere, adeoque palàm'& audaâer 
concludere : 

Ergà ab omni te cibarid vafa cenea prorsùs 
ableganda. 

Proponebat Parifiis Françiscus T h ie r y i 
Tnllenfis, Doftor Medicus Pontimuffanus, Sa- 
luberrimæ Facultatis Medicin® Parifienfis Bac- 
talaureiis, A. R. S. H. 1745». àlêxtâ admeridiem. 

( a i Mercurûl, de vcnenis. ' 

TRADUCTION 
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TRADUCTION 

DE LA PIECE PRÉCÉDENTE. 

QUESTION DE MÉDECINE, 

Difcutée le matin four les Difputes Cardi¬ 
nales , dans les Ecoles de Médecine , le 
Jeudi vingtième du mois de Février de 
l’année 174$'. 

Sous la Prëfidience de M. Camille Falco- 
net, Médecin Confultant du Roi, de 
l’Académie Royale des Infcriptions & 
Belles Lettres, Dofleur Régent de 
la Faculté. 

Si on doit rejetter entièrement l’ufage des vaifi 
féaux de cuivre dans la préparation des 
aliments. 

U 

L e principal devoir dù Médecin efl de con- 
ferver, lùivant les réglés de l’Hygiène , 
l’homme lairt dans l’état où il efl, & de le dé¬ 
fendre des maladies dOn'til efl ménacé. Ce ne font 
pas feulement les panituliers qui doivent faîrë 
i’çbjet de fon attention} mais il efl encore oblige 
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de TeîUer à la confervation de la fahté de tous 
{es Concitoyens, ou, pour mieux dire , il doit 
avoir en vue l’avantage de tout le.genre humain* 
î)e toutes les chofes qui fervent à entretenir la 
Tante des hommes, il n’en eft , fans contredit ■, 
aucune de plus grande importance que l’art de 
préparer les alirrtens. Tout ce qui a rapport à cet 
objet ne doit donc pas être négligé par les Mé* 
decins r ils doivent au contraire y faire la plus 
grande attention , fur-tout pour ce qui concerne 
les vaiUcaux dont on fe fert à cet effet. C’eft ce 
dernier point que nous avons entrepris de traiter 
en particulier, de peur que le principal foutiea 
delà vie ne devienne fouvent la caufe delà mort. 
Les vaiffeaux qu’on employé dans la préparation 
des aliments fe font de boisj de terre & de métal. 
Il feroit à fouhaiter qu’il n’y eût parmi les mé- 
tau'i^ que les plus purs & les- plus parfaits, c’efl- 
à-dire , l’or & l’argent, qui fuffent en ufage , lî 
la modicité du prix le permettoit ; & que parmi 
ies autres on ffrtexaâ: à ne lé fervir que du moins 
îiuifible : mais on a la mauvaife habitude d’em¬ 
ployer à cet ufage le cuivre, qui eft certainement 
un vérifuble poifon. 

II. 

On appelle poifon tout ce qui détruit les prin¬ 
cipes de la vie. La plupart des poifons, (a) i 
agilïènt par l’extrême fubtilité de leurs parties. 
2°. Ils produifent en peu de temps les plus ter¬ 
ribles fymptômes ou caulènt la mort même. 
3®. Leur aêlion fe porte furies parties les plus 
herveufes. Les poifons les plus violens font ceux 


fia.) Hoffm. t, i.p, ips. 
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qui fe tirent du régne minéral, L’aftion de ceux 
que fourniflent les végétaux , Ce paffe dans les 
premières & dans les fécondés voyes: mais les 
lues animaux vénéneux doivent être in'lînués par 
une playe & mêlés avec nbs liqueurs -, car fi on 
lés prend par la bouche^ils font à peine nuifibles» 
Les ^oifons tirés des minéraux palîèntà peine au- 
de-là des premières voyes ^ ils corrodent les tuni¬ 
ques de l’eftomach & des inteflins, & y produi- 
fent bien-tôt la gangrené. 11 eft vraifèmblable 
que cette grande malignité eft due à la divifion , 
à la péfanteur & à la folidité des parties dont ils 
font compofés. Il paroit de-là que les animaux 
font incapables de furmonter l’énergie des pro- 
duélions du régne minéral. On a trouvé plufieurs 
fois du mercure dans la tête des perfonnes mortes 
de la Vérole , & parmi leurs excrémens ; on a' 
vu dans des cadavres de Mineurs les mêmes mé¬ 
taux qu’ils avoient tirés pendant leur vie des en¬ 
trailles de la terre. Le fel marin fort du corps avec 
l’urine, fans avoir fubi prefqu’aucune altmtion* 
Les minéraux oht de plus cet efjJrit refteur, ce 
Gas de Van-helmont, qui fe fait allez, fentir par 
les exhalaifons qui s’élèvent de la furface de la- 
terre , par les vapeurs qui font répandues dans 
les foûterrains des Mines, 8c (a) qui éteignent 
les lampes des Mineurs, Scieur caulent fouvent 
la mort ; enfin par tous les écoulemens dangé- 
reux qui s’échappent des métaux, loriqu’on les 
travaille. Mais combien plus ne devons-nous pas 
redouter uh métal vénéneux, tel que le cuivre , 
qui peut être dilfous par tous les menftrues, corn» 
me l’eau, l’huile & les fels ? Au refte il n’y a ' 

(a) Beccher, phyfic, fubterr, Kirser, Mund, fiib- 
Krr. pa/Tim. 

M ij 



JSS4 Recueil férlodt^uè 
point de poîfon univerlel dans la nature ; mafe 
îls produifënt chacun en particulier des élFèts dif- 
ïèrènts, ou même oppofés, fuivarit les diverfts 
cfpéces d'ahirnaux fur lelqüelles ils âgifTent, 
enfbrte que quelques poifons qui font mortels 
pour certains aniriiaux , fervent de nourriture à 
d'autres : la cigüe eft un aliment pour les boucs y 
la jufquiame pour les cochons ; l’arfenic, qui eft 
mortel à l’homme, ne fait point de mal aux 
chiens ; (a) au contraire la noix vomique , qui 
leur caufe la mort, eft un médicament pour 
nous. De plus on parvient par des préparations , 
ou feulement eh chang;eant la dofe , a transfor¬ 
mer les poifons en remedes, '& réciproquement: 
•comme , par exemple, l’Opium, le Mercure 
qui de corroftf devient doux^ la racine d’Yuca-, 
:SiC. 


I 1 I. 

ï.e cuivre que les Latins appellent Æs , & que 
les Chymiftés appellent Venus, eft un métal 
Iduftile, très-fonore & d’un rouge brillant, lorf- 
qu’il eft.poli, C’eft ,peut-être parce que le fer fo 
trouve le .plus fouvent allié avec du cuivre dans 
les mines, & qu’il y a une très-grande analogie 
entre les tertes de ces deux métaux , qu’on a 
imaginé cette Fable fi célébré dans l’Antiquité , 
(h) des amours de Venus & de Mars, & du ret 
admirable dans lequel ces Dieux fe trouvèrent 
emb'arra'lTés , par l’artifice de Vulcain , c’éft-à- 
dire, par le feu fouterrain, Lorlqu’on tient le 
cuivre entre lès mains il exhale une odeur défa- 
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greàble ; il a une laveur âcre, propre à excitèr- 
le vomillement : ce qui fait déjà foupçonner quel¬ 
que choie de vénéneux. On le confirme dans 
cette idée, en voyant que les Ouvriers qui tra¬ 
vaillent ce métal, font bien-tôt incommodés 
d’une diarrhée, (a) & éprouvent enfuite de plus 
violents fymptômes, (t) en conféguence des 
particules corrofives de ce métal, qui portent 
leur aftion lûr les poumons & l’eftomach. Enfih 
cela fe trouve démontré par les effets du verd de 
gris , qui étant pris- pat la bouche , a caufé de 
tous temps les lÿmptômes les plus terribles , de 
violentes douleurs d’eftomach & d’inteftins, des- 
naufées, des vomilTements horribles, des envies 
fréquentes & fouvent inutiles d’aller à la lelle 
une difficulté de refpirer, un-delTéchement de la 
bouche & de tout le eorpsi, dè cruelles infom- 
nies, des contraftions Ipafmodiques des mem¬ 
bres , & fouvent-la mort même avec la corrofion 
dè l’efiomach & des inteftins. Or il n’y a aucun 
menftrue qui ne diflblve le cuivre , ou ne fàfle 
du verd-de-gris : car-il fe' diffout par les acides « 
par tous les alxalk, les fels neutres , les huiles 
de toutes elpéces, la-graiffe : enfin l’eau elle- 
même, & l’air -chargé d’humidité » changent le 
cuivre,en verd-de-gris. L’acide vitriolique fait 
une diffolution bleue, l’acide nitreux la fait plus 
foncée : .celle du fel marin eft d’abord (c) verte» 
enfuite brune :1a diffolution par les huiles, 8c 
fur-tout par les akalis fixes, eft verte , par les 
alKalis volatiles elle eft d’un beau- bleu célefte » 


(a) Mircellan. Natur. Curiofor. decad. II. An. IX-i. 
Gbr. 11. 

(b) Ramaii, de morb. .-irtilîc. 

(«.) JunKi Confpea, «liera, de cupro. 
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& fe fait lî parfaitement que le moindre at<imè ds 
cuivre, tout caché qu’il fou, ne peut échapper 
à ce menftrue : le vinaigre'produit avec ce mér 
tal des cryflaux d’un bleu verdâtre. Si l’on ajoute 
à tout cela l’extrême fubtilité des particules du 
cuivre, ce que Boyle a prouvé par des expérien-. 
çes certaines , on ne pourra plus douter que ce 
métal n’ait toutes les propriétés d’un poifon mi-, 
néral. ( Seél. II. } Que n’avons-nous donc pas à 
craindre, fi on employé à la préparation des ali¬ 
ments des vailfeaux dé cuivre, dans des lieux où 
l’air eft toujours fort chargé de particules hui- 
leufes & falines ? Si on y apprête,ou fi on y con- 
ferve des mets affaifonnés avec des acides véger 
taux, des oignons, des aromates , des, graifles., 

, tandis que d’ailleurs la chaleur du lieu meme 
favorife la dilfolution du cuivre : enfin fi on con- 
■fervereau dans ces vaifTeank, l’eau véhicule de 
tous nos aliments, & qui eft d’un fi grand ufagc 
dans la vie , qui ne fera pas convaincu du péril 
qui nous ménace de toutes parts? Des bouillons 
& des ragoûts préparés & refroidis dans ces vaif- 
.féaux y contraélent bièn-tôt un goût de cuivre 
que ]es*Cuifîniers imprudens tâchent le plus fou- 
vent de leur faire perdre enfuite pardifférens aro¬ 
mates. Des corps durs, broyés dans des jnortiers 
de cuivre , ont donné des fignes certains qujils 
s’étoient mêlés (a.) avec des particules cuivréu- 
fes , qui avoient été détachées durant la tritura¬ 
tion. Il ne faut pas chercher bien loin des exem¬ 
ples funeftes des malheurs çaufés par ce poifon 
métallique : les faftes de la Médecine en font 
remplis. On y voit des émulfions avec des per- 

{q) BrilTcau diflert. fu- le cuivre, &c, 

ScLmIïÎus diflert, quâ mars in oUà , &o. 
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Jes : (aX des eaux, dillillées des plantes raftaichift 
fautes, font devenues émétiques : qu’un Jardi-' 
nier (b) mourut miférablement pour avoir man¬ 
gé des pois ; que plus de trente Religieufes v 
qui avoient mangé du riz, furent attaquées d’une 
violente diarrhée , avec une grande douleur d’ef- 
tomach : que des fels neutres , lîmplement al- 
térans, éxciterent des vomilTemens : qu’il en lur- 
vint d’horribles avec de violentes tranchées,pouf 
avoir pris du lait, (c) de l’huile , du fromage & 
du vinaigre, parce que tous ces alimens avoient 
été cuits, préparés, confervés dans des vaifTeaux 
de cuivre. Mais à quoi bon m’arrêter à ces obfer- 
vations ? Il n’y a prefque aucune famille parti¬ 
culière qui. n’ait quelque récit funefie à faire fur 
les dangereux effets de ce métal. On pourra juger 
de la grandeur du péril & de l’énergie de ce poi- 
fon , 1°. par les différentes maniérés de préparer 
le cuivre qui fert à former le vaiffeau : le cuivre 
rouge mêlé avec de la pierre calaminaire devient 
du léton, avec du zincK il acquiert une couleur 
d’or, & fait ce qu’on appelle du métal de Prince » 
avec un peu d’étain il Ce change en un métal plus 
dur & plus fragile : le cuivre ainfî altéré donne 
cependant toujours du verd-de-gris, à la vérité 
plus difficilement que le rouge pur, mais la pré¬ 
paration où entre l’arfenic efl beaucoup plus fu- 
nefte : i°. Par la nature , plus ou moins corro- 
lîve , du corps qui eft euit ou confervé dans ces 
vaifTeaux: 3°. Par l’cfpace de temps qu’il y a 
féjourné : 4". par fon différent dégré de chaleur : 
5°. par la quantité,.plus ou moins grande, qu’om 

{ a ) Mifcellan. Curiof. decad. II. ibidi 

(b) Ibid. Cent. 3. obf. 93. 

(c) Acad. Léopold. Ephera.-Cent, i, obr, 13» 

M. h 
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a prisses metsempoifonnés : 6 °. par la differenté 
dilpolîtion des vilceres, particulièrement de l’eP 
tomach, dans le moment qu'on faitulàge de ces 
aliments vénéneux. 

r v>. 

tes Minéraux ont comme les Végétaux Si 
les Animaux chacun leur nature particulière , 
& ce n'efi que par les effets qu’on peut parvenir 
à la connoître. Les expériences nous apprennent 
aflêz combien le cuivre eft funefte : mais la caufe 
en. eftfortobfcure. Un grand nombre de Chy-t 
mifies célébrés l’attribuent à une fubftance arfé- 
nicale , qu’ils croyent mêlée avec ce métal, & 
ce fentiment paroît appuyé lur les raifons fui- 
vantes. i”. La génération du cuivre (a) dans dès 
terres bitumineufes , arfénicales : 2°. la facilité 
qu’il a à être diflbus par toutes fortes de fels ; 5 
les effets corrofifs & cauftiques dans le corps hu¬ 
main : 4°. la fufîon du fafffan de cuivre , d’uit 
bleu verdâtre, qui approche beaucoup de la cou-i 
leur de l’arfénic fondu avec du verre de plomb ; 
5°. la flâme du cuivre d’un bleu verdâtre & pour¬ 
pré , la diflblution bleue de ce métal par l’efprit 
de nitre, les fleurs de cuivre pur fublimé par lui- 
même : propriétés qui conviennent toutes aux 
fiibftances arfénicales. On demande maintenant 
quel efl: le métal qu’on peut (ubftituer au cuivre' 
avec sûreté : il y a de três-gtandes raifons qui 
empêchent qu’on ne puiffè le fervir du plomb ; 
le peu de dureté qu’il a dans (bn état naturel, la 
facilité qu’il a d’etre diflbus par les acides , les 
alxalis, les huiles : l’efflorefcence, dont il, fo- 


(a) JunçKer. çonfpeâ, chem. ibitL 
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trouve couvert, lorJqu’il a été long-temps ex- 
pofé à l’air : les vins frélatés avec la litharge » 
qui ont fait périr tant de milliers d’hommes (fl) 
en Allemagne ; les maladies des Ouvriers qui 
travaillent le plomb, lefquels font d’abord atta¬ 
qués de violentes coliques & tremblement do 
mains, & tombent enfuite dans la paralyfic (i) 
& dans la léthargie, ont la ratte tuméfiée , & 
perdent toutes leurs dents. On a quelques foup- 
çons fur Vétain qui ne font pas confirmés ; mais 
qui cependant ne font que trop plaufibles : c’eft 
celui de tous les métaux qui dans la mine ell le 
plus couvert de fleurs arfénicales. Les fleurs qui 
fe fubliment du mélange de ce métal, avec du 
charbon pulvérifé , ont de la reflemblance avec 
l’arfénic ; ( c ) la limaille d’étain jettée fur la 
flamme d’une chandelle, donne de la fumée avec 
une odeur qui approche un peu de celle de l’ail ; 
fd) les vins qu’on a laiffé repofer dans des gobe¬ 
lets d’étain , font fouvent émétiques ; l’arlenic 
ne s’allie à aucun métal plus facilement qu’à 
l’étain ; ceux qui travaillent ce métal éprouvent 
(e) les mêmes fymptômes que ceux qui manient 
le plomb : mais fuppofé que l’étain ne foit pas 
nuifible par lui-même, qu’arrivera-t-il, s’il a 
étéfalfifié en mêlant une huitième ou une dixié¬ 
me partie de plomb , comme on s’en plaiçnoit 
déjà du temps de Galien , ou bien du régulé 
d’antimoine , du cuivre & même de l’arfénic ? 


(a) Zeller. Digert. de/Vinis licharjryro mangoni»- 

{h) Ramatz. Ibid. 

(c) Junaer. ' 

( i) D; GeofF, blater. Med. de Stanno. 

Çe) Ramazi.. 
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N’y aura-t-ildonc.que les vaiflëaux d’or & d’ar-- 
genc dont on pourra fe fervir en toute sûreté ? 
Cenx qui font faits,d’argile ou de terre font ex¬ 
cellents , mais fragiles a la vérité ; ceux de fer 
ne font pas moins sûrs & ont l’avantage' d’être 
plus folides. Le fer fe trouve répandu de toutes 
çarts ; il eft très-falutaire à l’homme , & ne nuit 
à aucun animal, foit qu’il foit fondu, battu , ou 
changé en acier : il nous offre une matière très- 
propre à faire toutes fortes d’uflenciles deftinés 
à la préparation des aliments. Une expérience 
confiante nous fait voir que les Ouvriers en fer 
font fains & jouiflent d’une longue vie , & que 
ce genre de travail ne leur caufe aucune autre 
incommodité que la confiipation du ventre (a) 
& la chafTie. Le fer ne peut s’amalgamer avec le 
mercure, ni s’allier avec le plomb : s’il contient 
la moindre partie de cuivre , les Chymifies ap¬ 
prennent à le purifier & à le féparer (b) entière¬ 
ment de ce poifon. Il fe laiflè à la vérité dilTou- 
drepar l’eau : mais non pas par les huiles comme 
le cuivre : & fa rouille, non-feulement n’efi pas 
nuifible , mais elle efi fi falutaire d’un commun 
aveu, qu’il feroit inutile de vouloir célébrer 
toutes fes vertus. D’ailleurs ce métal peut être 
argenté & doré , fi l’on juge cet embellilTement 
de quelque utilité. La viande & les bouillons-pré- 
parés & confervés dans des pots de fer , fondu 
ou battu , quoiqu’ils ne foient revêtus d’aucun 
autre métal, n’y contraflent point de mauvais 
goût. La décoétion fe fait plus lentement, il eft. 
' vrai, mais plus uniformément dans ces vaif- 
fcaux ; enforte que ces aliments y font parfait#r- 


(a) Ramaiz. 

(jj KunKel, labor. expcr. de fcrro. 
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ment tieii- préparés. Les diftillations chymiques , 
& différentes autres opérations , réuffiflènt très- 
bien, & fe font en toute sûreté (a) dans ces for¬ 
tes de vaiffeaux. Enfin un Ouvrier très-ingé¬ 
nieux {b) Si excellent Citoyen a donné depuis 
quelques années le moyen d’amollir le fer battu « 
de rétamer d’une maniéré durable, de le défen¬ 
dre de la rouille , & parce moyen de fe procu¬ 
rer une batterie de cuifine très-faine , plus légère 
Si à moins de frais, Qu’eft-ce qui empêche donc 
qu’à des vailfeaux de cuivre , qui font fi perni¬ 
cieux , on ne fubflitue ceux de fer, qui ne peu¬ 
vent jamais être nuifibles î Nous y devons d’ail¬ 
leurs être portés par les loix de l’œconomie & 
de la politique, puifqu’avcc une fi grande abon¬ 
dance de fer, nous fommes dans la difette de 
cuivre. La compofition artificielle du fer nous 
apprend quels font les principes dont ce métal 
eft formé. On eft parvenu à en faire avec une 
terre limoneufe , gfofliere , roulfâtre , & qui fe 
trouve prefque par-tout, jointe à une matière 
quelconque minérale , végétale , animale , qui 
piiiffe fournir le principe phlogiflique : d’où il 
fuit que nous avons tout lieu d’efpérer, que les 
hommes ne manqueront jamais du plus utile des 
métaux. 


Qu’on n’objefte pas que l’on prépare avec le 
cuivre, des fels, différentes teintures, l'ens vt- 
neris fi eftimé de Boyle, & plufîeurs autres re- 
medes d’un très-grand ufage , pris intérieure- 

(a) Brifleau. Ibid. 

(tj Le Sieur Premery, 
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ment, fur-tout Hans les maladies épileptîqiitfS'î 
qu’on a guéri un hydropique Ça) avec une,tein¬ 
ture de cuivre alKaline volatile , qui produilît 
un écoulement d’urine très-abondant : car il faut 
fe relTouvenir que par le changement de prépa¬ 
ration , ou de dofe , des poifons peuvent devenir 
des.médicaments, ( Seft. 11 . ) & que de plus , il 
y a bien de la différence entre-un remede or¬ 
donné avèc prudence & avec précaution par un 
Médecin dans un cas défefperé, & un poifon pris 
à une dofé incertaine avec les- aliments par des 
perfonnes en fanté, de différents âges & de-divers 
tempéraments. Mais les vaiffeaux de cuivre peu¬ 
vent être étaméi, & les perfonnes prudentes n« 
s’en fervent qu’avec cette précaution. Dans ce 
cas , foppofons que tous les foupçons dont nous 
avons parlé J ( Seél. IV.) foient fans fonde¬ 
ment, lafanté & la vie des hommes dépendront 
donc alors d’une lame d’étain très-déliée qui 
s’ufera facilement. L’une & l’autre dépendra 
donc de l’imprudence des Domelliques & des 
Cuifiniers , qui rejettent les vaiffeaux récemment 
étamés, à caufe du mauvais go(it qui vient des 
matières qu’otj'a employées pour faire attacher 
i’étain au cuivre. Qnjréplique encore que le cui¬ 
vre fo mêle facilement à la vérité avec les ali¬ 
ments, mais en très-petite dofo. Qu’arrivera-t-il 
cependant, fi on prend fî fréquemment un poilbti 
préparé en tant de maniérés par les Cuifiniers 
dans les maifôns où l’on fe fort du cuîVre pour 
les uftenciles : par ceux qui font des confitures 
dans des vaiffeaux de cuivre rouge : ( d’où il ar¬ 
rive qu’on fo plaint, injuftement du fücre qui n’a 
aucune part au mal qui en réfulte ; ) par les 


(a) Eoerrhi elem. chem. ptocefF. 
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Braffeurs qui font cuire la bierre dans des pots de 
cuivre : par les femM'es dè la campagne qui ap¬ 
portent le lait dans des vàilTeaux de ce métal': 
par les Boulangers qui ïê fervent de différents 
inftruments de cuivre : par les Marchands de fël 
commun qui le péfent dans des balances tou¬ 
jours pleines de verd-de-gris : enfin, que n’ar¬ 
rivera-t-il pas, fi prefque tout ce qui fe vend & 
s’achette eft infeété de cuivre & fe môle avec les 
aliments, la boilfon & les remedes? Il en rcful- 
tera certainement de très-cruels fymptômes en 
fort peu de temps, ou du moins les vifceres fe 
corrompront peu à peu. Oncontraélera des ma¬ 
ladies lentes, inconnues, qui malgré tous les 
remedes fe termineront fouvent par la mort. 
C’efl: ce qui arrivera fur-tout dans les femmes dé¬ 
licates & foibles, & dans les enfants qui ne feront 
pas encore accoutumés à ce poifon. Il eft vrai, 
& nous l’avouons, que les liqueurs , tandis 
qu’elles bouillent, ne détachent prefque rien des 
vaifteaux , & qu’elles ne s’infeélcnt qu’en fe re- 
froidiflànt : car lorfque la chaleur eft dans fa 
force, la liqueur eft moins appliquée aux parois 
du vaiïTeau : elle l’eft au contraire davantage à 
mefure que la chaleur vient à diminuer. Mais il 
ne faut pas s’’attendre queie 'Vulgaire, les fem¬ 
melettes , les Cuifiniers, fe donnent affez de 
foin pour profiter de cette remarque : ils négli¬ 
gent les pratiques les plus fimples, & toute la 
Phyfique eft inutile pour eux, La fanté ne fera 
donc jamais en sûreté, tant qu’on fera ufage du 
cuivre. Si l’on a quelque foupqon que-ce poifon 
métallique fê foit gliffé dans les aliments, avant 
qu’on lès ait pris,'il n’y a qu’à employer les 
diffolvants du cuivre, fitr tout l’a/icaft volatile , 
C Seftion III. ) & remarquer les couleurs qu’ils 
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produifent. Mais fî lés fj'mptômes ne font qtiè 
trop connoître que le poifon eft déjà pris , il fau¬ 
dra aulîi-tôt exciter le vomiHèment avec de l’eau 
chaude, de l’huile, du beurre frais, ou avec 
toutes fortes de corps gras : ayant fait fortir ce 
poifon pour la plus grande partie on aura re¬ 
cours pendant quelques jours aux adoucilTants-, 
aux crèmes d’orge j de riz. , à toutes fortes de 
laitage : apres quoi on infiftera fur les cardia¬ 
ques , les carminatifs , & fur tous les remedes 
capables de rétablir le ton de l’eftomach & des 
înteftins. Il fêroit très-dangereux de vouloir pro¬ 
curer des évacuations par haut ou par bas avec 
des remedes plus violents, (a) comme les anti¬ 
moniaux , puifqu’on ajoûceroit par-là un cor- 
rolîf à un autre. Si la fièvre furvenoit, on met- 
troit en ufirge les délayants', les mucilagineux , 
& les nitreux : mais le plus fouvent la Médecine 
eft incapable de furmonter la violence de ce poi- 
fbn , lorfqu’il a été pris à une trop grande dofe. 
IIeft donc du devoir des Médecins, comme Mi- 
niftres de la fanté , d’avertir férieufement les 
Citoyens du péril dont ils font ménacés pat 
l’ufage des vailTeaux de cuivre, & d’affirmeC 
publiquement avec courage , en concluant : 

Qu’on doit ahfolument rejetterl’ufage des vaij^ 
féaux de cuivre dans la préparation des aliments^ 

Queftion propofée à Paris par François 
Thxery, deToul , Dofteuren Médecine de 
Pont-à-MoulTon, Bachelier de la Faculté de 
Paris, l’année 174^. depuis fix heures jufqu’à 
midi. 


(r) Mirciirial. de Vcncnit, 
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LETTRE, 

De Jt/***. Médecin Allemand, À M. 
Bouvart , Médecin de la Faculté de 
Paris, fur le Scorbut. 

t>e Copenhague, Ie4 Janvier i7j5. 

ïyv.Vous ne ponvez douter, Monfieut, dé 
rij^ention ou je fuis de fatisfaire, pehdant mon 
féjoür ici, aux engagements que j’ai pris avec 
vous -y mais cette luite d’Obfervations bien cir- 
conftanciées fur le Scorbut , que vous dites at¬ 
tendra de moi, comme d’un Obfervateur fans 
préoccu^ation,demandeunbieft plus long-temps 
que voiis ne l'aviez efpéré d’abord, & que je ne 
m’en étois flatté moi-même. 

Lorfque j’eus l’honneur de vous entretenir 
dans mon paflâge à Paris, votre raifonnement , 
s’il vous eiifouvient, étoit celui-ci. Pour avoir’ 
l’hiftoire entière d’une maladie, il faut être dans 
le lieu où elle régne avec le plus d’étendue. 
Comme c’efl; dans l’Italie , fur-tout à Pavie & 
à Crémone , qu’il efl plus facile d’obferver les 
fièvres intermittentes malignes, &les fubintran- 
tes lipyriques, fur lefquelles M, Valkaringhr 
nous laiflè efpérer le Recueil de fes Obfervations 
journalières : comme c’eft en Angleterre que les 
maladies hypocondriaques paroiflênt fous plus 
de faces , ou du moins fous des traits plus lenfî- 
bles ; c’efl: aulTi dans le Nord, où le Scorbut 
femble avoir pris nailTance, qu’on peut mieux 
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lè fiiivre 3 ahs toutes fês démarchés, èc îui voté 
un caraftere mieux marqué. Mais ne ferez-vous 
pas , Monfîeuri auffi étonné qtie je l’ai été moi- 
ihcme , d’ajiprendi-e que le nom dé cette mala- 
<iie efl peut-être tout ce qu’il en ell jamais forti: 
& lî l’on y excepte quelques coins de terre maré'" 
çageux où le Scorbut eft endémique , rien n’y eft 
fi commun que le nom, & rien de lî rare que la 
choie. Ce qui a fans doute étendu l’idée du Scot- 
iut , & occalîonné la méprife, n’eft que le mot 
de Scorb ou Scorbut, qui dans l’Idiome Efclavon 
eft un terme générique que vous ne fçauriez 
hïieux rendre en François que par celui de ïhci- 
ladië. 

S’il eft vrai qu’îci coftime ailleurs réljjrit dé 
fyftcme ait quelque temps prévalu , & qu’il lé 
trouve encore des gens pour qui toute maladie 
chronique un peu opiniâtre eft auflt-tôt chargée 
de l’opprobre du Scorbut, qu’ils appelieroient 
volontiers le mal Germanique, comme j’ai vu 
en France la plupart de vos Chirurgiens rappor¬ 
ter tout à la Vérole comme au feul mal François; 
cependant ici ceux à qui le préjugé n’a point 
fafeiné lés yeux , reconnoilTent que ces mala¬ 
dies douteufes > ces fymptômes irréguliers qui 
fe fiiccédqnt avec tant de caprice , qui d’affec¬ 
tions hypocondriaques ou hyftériqu'es paffent en 
coliques, en fièvres erratiques , dans des dou¬ 
leurs de rhumatifme, fouvent auflî inconftantes 
que les premiers accidents qui avoieiit paru da- 
bord J font bien plus ordinairement les précur- 
feurs de maladies régulières entièrement dâlinélei 

* Voyez la Théfe de M MilTâ fur le Scorbut, fou* 
tenue aux Ecoles de Médecine , le 7 de Février iys4. 

du 
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in ScoThuc * , qu’ils ne le font du Scorbut lui- 
même , tant que le Médecin fçait attendre la 
décilîon de la 'nature , fans la troubler par des 
remedes qui apportent quelquefois le mai qu’on 
vouloit combattre. Toute indi^olîtion équivo¬ 
que n’eft point ici une difpolîtion au Scorbut , 
& l’on rougit aujourd’hui d’avoir perverti par¬ 
la l’ordre naturel dans la recherche des caufes de 
maladies chroniques; obligation que l’on a fans 
doute aux efforts que Stlial, ce génie fupérieur, 
que l’on pourvoit appeller le reftaurateur de la 
Médecine & l’inftituteur de la bonne méthode , 
a courageufement faits pour s’oppofer au torrent 
général. Dans les maladies chroniques, ce qui 
paroît fouvent aux yeux de ceux que le Scorbut 
a charmés , une humeur qui fe déplace, & une 
humeur fcorbutique, neü pour un Sthalien que 
le fang lui-méme , qui par fa furabondance ou 
fon épaifllUement fatigue & péfe fur les parties 
où il féjoiirne. Ces maladies font ce que M. Sthal 
appelle apparatus ad hœmorrhagias, intentio hœ- 
norrkagias commovendi, conamina per hæmor- 
rhagias. Il n’eft prefque point d’âge qui n’ait une 
tendance particulière à l’hémorrhagie ; ainfi dans 


■*' Si l’Auteur de cette Lettre s’étoit donné le temps 
d’approfondir davantage la matière , il n’auroit pas 
manqué de s’appercevoir que cous ces accidents & les 
maladies régulières qui viennent à la fuite j font autant 
de métamorphofes du îicorbut, dilféreutes entr’elles 
à la vérité bien loin que les uns & les autres foieuc 
entièrement diflinâs de ceProchée enMédtftine, qui 
fe déguife tous les jours , fur-tout dans le Nord , où 
il eft plus familier , fous toutes fortes de formes ima¬ 
ginables. Voilà du moins ce que l’obfervation confiante 
a-appris jufqu’ici fur cefujetà ceux qui l’ont obfervé 
de plus près fur les lieux. 


N 
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lés premîefs temps de la jeunelTe, les doiilédf»' 
de tête , les maux de gorge , &c. Temblent pré- 
’parer les hémorrhagies du nez. Quelques années 
après lùccéde le crachement de fang, fi l’on 
'n’éprouve à Ton défaut des anxiétés dans les hy- 
pocondres, des chatouillements, des reflerre-^ 
'ments de poitrine ; dans l’âge moyen enfuite , 
les efforts fe portant plus bas, les hémorroïdes 
'viennent à paroître, ou ne laiffent voir en équi¬ 
valent que coliques , que faullês néphrétiques , 
■que rhumatifmes, &c. Enfin dans une vieilleffe 
avancée , qui n’urine point de fting, doit s’at- 
'tendre aux plus cruelles attaques de la goutte 
fciatique, ou à mille autres tourments dans les 
parties inférieures. Ce qu’on voit de particulier 
dans les âges, on l’obferve da'ns les tempéra¬ 
ments. Dans l’idée enfin de M. Sihal, toutes 
•ces difpofitidns à l’hémorrhagie conduifent bien 
■plus au Scorbut, que le Scorbut lui-même ne 
conduit à l’hémorrhagie ; &fi dans quelques- 
unes d’elles, les Anti-Scorbutiques admihiftrés 
par une main habile ont eu quelque'fucccs, c’eft 
moins par une vertu (pécifique '& contraire aux 
miafmes du Scffrhut , que par leur qualité fon¬ 
dante. Dans cette tendance à l’hémorrhagie 
■qu’amene avec foi la lurabondance ou l’épail^ 
'iiffement du fang, le genre vafculeux, dit Sthal » 
■doit inévitablement éprouver une tenfion Ipaf- 


* Les hémorrhagies périoiîiqüesha bitüelles & contre 
'nature , n^font aittre chofe en général que le produit 
& l’écoulement critique & fpontané du Virus fcorbu- 
tique; prtürquoi les diftinguer avec M: Sthal! Ces hy- 
pothéfes en Pathologie font-elles pré'férables aux faits 
réels dans la recherche naturelle des caufes phylique* 
•des Maladies! 
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ôiodique dans l’une ou l’autre partie. On ne 
fçauroit dçnc alors procurer la fonte du fang , 
qu’à la faveur ou enfuite de la détente , ce qui 
emporte avec foi le préalable des humeétans. 
Il eft d’ailleurs bien rare qu’on puifle infifter 
long-temps fur les Anti-Scorbutiques, fans voir 
bien-t")t réna'itre l’érétbifme qui oblige de re¬ 
courir de nouveau à l’ufagé des aqueux ou des 
farineus'i Enfin l’on travailloroit inutilement 
à fondre- la malTè des humeurs, fi l’on ne lui 
procuroit une fortie ; d’où naît là nécefllté des 
purgations réitérées, & proportionnées au degré 
de la fonte , mais conïlammeht douces & mo^ 
dérées, avec l’attention ïcrupuleufe qu’avoient 
eue les Anciens, qui craignoient, difoient-ils y 
d'enflammer dans ce cas l’humeur atrabilaire ; 
d'où s’efl; établie leur purgation per epicrafin. 

Malgré la vraifcmblahce que porte avec foi le 
fentimerltde M. Sthali l’impartialité, Monfieuri 
dont je fais gloire auprès de yous, ne me per¬ 
met pas d’y appercevoir. encore autre chofé 
qu’une opinion , & fufceptible même de bien dès- 
difficultés ; fiir-itçut fi cette caufe unique ( là 
furaboiidaiice ou l’épailfilTement du fang) fi or¬ 
dinaire dans les maladies de vapeurs -, fe répetoic 
par-tout où fon Auteur croit i’appcrcevoir. Lé 
chemin que Sydenham a tracé pour trouver là 
vérité, eft à mon avis infiniment plus sûr. Quoi¬ 
qu’il he doutât point que le gernie du Scorbut né 
fe -confondît quelquefois avec ceux des autreà 
maladies, cependant comme- il avoit fenti la 
eonfufîon où jèttoit l’idée trop univerfèlle du 
Scorbut , il fouhaita que .les Médecins , pour fe 
garder des fauflès apparences dont cette maladie 
fait ordinairement illufîon, fe propofafTeht moinâ 
de découvrir le Scorbut, où il affèétë de fe ca- 
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cliér , que de bien connoîtrè tarit d’àutfes ma^' 
ladies qui afFeftent mêmes formes & mêmes de¬ 
hors. C’eft, il eft vrai, un bien vafte champ 
que celui que préfente l’inconftante variété de 
l’humeur particulière , foit des écrouelles , foit 
exanthèmes j, foit de la goutte , foit de la vé¬ 
role , &c. Mais tandis que je vais travailler à 
remplir la tâche que vous m’avez impofée fur le 
Scorbut , c’eft à vous, Mori/ieur, à démêler 
dans toutes les maladies congénerées au&oriuf, 
ce qu’elles ont de propre & de diftinél les unes 
des autres. Déjà un de vos Médecins François, 
célébré autrefois en Hollande, M. Drelincourt, 
eft trcs-heureufement parvenu par un détail exaét 
des accidents que l’on voit arriver aux hypocon¬ 
driaques liéneux , que vous appeliez rateleilx , 
eft parvenu-, dis-je , à mettre en évidence fous 
combien de ftices ces malades peuvent reflèmbler 
aux Scorbutiques. C’eft de vos Obfervations , 
Moniteur , que l’on eft en droit d’attendre au- 
j'ourd’hui les notions exades & lumineulès qui 
reftentà délirer là-delTus; puifque tous fçavent, 
tous conviennent, vos jaloux mêmes, que les 
heureux fuccès de votre Pratique font dûs à votre 
lâgacité füpérieure dans le diagnoftic des mala¬ 
dies. Si vous ne vous étiez déjà lié avec moi par 
ks obligations de la correfpondance, je cher- 
cherois ici à vous folliciter par le motif du bien 
public; mais je ne Içaurois vous cacher que je 
fuis jaloux d’avoir perfonnellement ce tribut de 
vos lumières , autant que je le fuis de vous aflu- 
rer de l’eftime & du relped avec lequel j’ai l’hon- 
neut d’être, 

Moniteur, 

"V^otre très-humble & très- 
obéillànt ferviteur 
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LETTRE 


De M: à'Hermont, Doreur en Médecine, 
à M. le Cat, fitr fa. théorie des Mala¬ 
dies , avec la réponfe da dernier par 
apoflilles. 

MONSIEUR., 

V. J’ai vû avec plaifir dans les Jour¬ 
naux un extrait de votre in^énieufe théo¬ 
rie des maladies, où vous dévoilez la parc 
que les folides ont dans, leur formation : 
mais , vous avouerai-je ma façon de pen- 
1 er, je vois avec regret que vous en ex¬ 
cluez trop abfolument les fluides , {a) & 
vos rii^ifonnements m’ont fait naître quel¬ 
ques doutes que je vais vous expofer avec 
cette liberté philofophique que les feuls 
vrais génies, méritent & pardonnent. 

(il) S’il étoit poffible de dire dans un extrait 
tout ce que contient l’ouvrage dont on veut 
donner une idée , M. d’Hermont ne me repro- 
cheroit pas d’exclure ahfolument les fluides des 
ccLufes des maladies. Voici comme je m’expli¬ 
que dans mon fécond Mémoire, art., ii., qui 
contient mon nouveau Plan de Pathologie, i. 
Pian général 3 Sec. En combattant un préjugé , 
» nous nous garderons bien de donner nous- 
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PROPOSITION I. 

Les Maladies , quoique confiftasit. dans les- 
liqueurs, n'excluent point une maladie 
loçale. (a/ 

Preuve. Mille faits démontrent que 
certaines fubftances errantes dans nos li¬ 
queurs ont une adion plus marquée fur- 
certaines parties. Les Cantharides, par 
exemple, fur les voyes urinaires ; les 
Narcotiques fur le cerveau : le Tartre 
ftibié fur les premières voyes : le Mer-, 
çure fur les glandes {àlivales, ^c. Un 

a? mêmes dans un autre. Autant il eft, faux que- 
a> la caufe de toutes les maladies réfiile dans les 
humeurs, autant il feroit déraifonnable de 
« foutenir que celles-ci n’ont aucune part à cette 
3’ caufe. Les eiprits font, fins doute , les prin- 
» cipes les plus univerfels & de la finté & des 
=> maladies , mais ils ne font pas l’unique....» 
Apres quoi j’entre dans des détajls que ce préam¬ 
bule annonce, 

(n) Cette propofition implique contradiction. 
XJne maladie qui eft dans les Ip/ueurs fe trouve 
par-.tout où il y a des liqueurs. Or nous avons 
' des liqueurs dans toutes les parties. Donc foute 
maladie qui a fon fîége dans les liqueurs fera gCT 
jpthaïe. U ne petit donc y avoir de maladie locale, 
'dépeijdaçte de liqueurs, que dans Iç cas qu’uije. 



êObfêtvatlons. Mars I y-yjT; 

Malade qui a effuyé plufieurs frictions 
a la malTe des humeurs toute pénétrée da 
mercure errant avec elle. Cependant ce 
métal; fi, divifihle produit une. afFeélion, 
contre nature dans les parties du gofier,, 
tandis qu’il, caufe en meme-temps divers., 
autres fyrt\ptômes , & qu’il corrige auffi 
en même-temps le virus .répandu dans, 
toutes les,, autr.es parties du cprpSi {a) 

p.Graon de liqHeurs fût altérée & fixée en-même-. 
temps dans les folides qu'elle va pervertir. .Mais 
ce cas, s’il exifte , n’ell plus une-inaladie dans-, 
liqueurs , c’eft-à- diredans la mafTe, ou, 
une partie- de la maffe des fluides livrés au cours. 
ordinaire de la circulation. 

(a) Cette liberté pkilofophique que les-vrais ^ 
finies méritent pardonnent , m’autorife à 
répondre à M. d’Hermont, qu’aucune de fe$ _ 
preuves ne parle en fa faveur; que c’eft par-tout 
le petitio prinçipii i^ & que je puis les,retorquer,- 
Cpntre lui. 

Comme-les liqueurs, qui arrofent lësvoyes 
urinaires, font les mêmes que celles quiarro-. 
lent les voyes des.aliménts & du chile , il s’en- 
lûit que lî les, cantharides avoient une aftion fur 
les premieres,elles en auroient une toute pareille 
fur les lêcondes, & etr-général fur toutes les 
parties. Donc cette vertu fpécifique des cantha¬ 
rides agit fur des principes qui font particuliers 
auxorganes urinaires, & ainfî de tous les autres 
Ipécifiques. Or mon Ivftéme lèul donne la clef 
de ces principes, ep etablilTant: que le fluide de.s^ 
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PROPOSITION IL 

La dépravation des efprlts efl nécejj'aircment 
liée avec cette des liqueurs» ( a ^ 

nerfs uniforme Jans le. cerveau, prend un pre¬ 
mier genre de différences dans les ganglions , & 
que chacun de ces genres fe divife enfuite en 
autant d’efpéces qu il y a d’organes & de parties 
par les glandes propres à chacune de ces parties , 
glandes qui font des fubftituts des ganglions , 
comme ceux-ci font des fûbftituts du cerveau- 

Les narcotiques n’agiffent pas fur le cerveau , 
mais direftement fur les houpes nerveufes , Sc 
par conféquent fur les efprits de l’eflomac , Sc 
lympathiquement fur la dure & pie mere. Il efl: 
clair que l’émétique n’agit que fur ces mêmes 
houpes de l’eflomac. Le mercure eft un remede 
tonique qui agit fiir les folides en général, & 
qui par l’éfétifme qu’il leur procure > fait féjour- 
ner les liqueurs fur les couloirs 5 de-là la faliva- 
tion , de-là le flux de ventre, de-là la grande 
tranfpiration qui expulfè le virus. 

Je me flatte que chacune de ces propofitions 
développées convainqueroient , perfuaderoient 
même M. d’Hermont, J’ai çela tout fait; mais 
il faut que chacune de ces matières attende fon 
tour pour fe préfenter décemment devant le Pu¬ 
blic J & c’eft à ma Phyfiologie à ouvrir la fcéhe. 
Les morceaux de Pathologie que j’ai donnés juf- 
qu’ici J ne font que des échappés de mes leçons 
publiques. 

(a) Oui, fans doute , comme caufè de la dé¬ 
pravation de ces liqueursmais non pas comme 
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Preuve. Les efprks font le produit de 
l’économie animale, ou du moins leur 
aélion régulière en dépend, {d) L’orga- 
nifation fi compliquée du cerveau en eft 
conftarament la fource : donc leur for¬ 
mation ne doit point être troublée , que 
l’économie animale ne' foit primitivement 
dérangée , ou bien il faut que les caufes 
morbifiques agilfent immédiatement fur¬ 
ies efprks nerveux, & qu’elles les cor¬ 
rompent fubkement : mais pour cela une 
caufe morbifique doit être ou externe ou 
interne. Si elle eft externe, comment 
peut-elle entrer feulement dans les nerfs, 
fans s’infinuer en même-temps par les 
couloirs de la tranfpiration, & fe mêler 

fùbordonnée à celles-ci , au moins ordinaire¬ 
ment, félon la remarque. ( a. prop. i. ) 

{cl) Je fuis bien fâché d’être obligé de dire à 
M. d’Hermont que tout cela n’eft point vrai. 
,1°. Le fluide des nerfs a fa fource , non dans 
l’économie animale, mais dans touMes fluides 
de l’univers que nous refpirons, ouqui nous 
pénétrent, & dans tous les ihixtes que nous em¬ 
ployons, foit à notre nourriture, foit à notre 
guérifon. Loin que l’aérion des efprks dé¬ 
pende de l’économie animale, au contraire toiit 
ie jeu de celle-ci dépend & de la conftitution & 
de l’aétion dës elprits. 'Voyez fiir ces deux points 
le_ Mémoire qui a remporté le prix de l'Acadé¬ 
mie de Berlin en 175:5. 
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à nos liqueurs.?' Si,elle eft interne, com-^ 
nnent fe perfuader qu’elle agiflè feule-, 
ment fur les nerfs, fans fe mêler aux li¬ 
queurs & les altérer ? Une caufe capable 
de corrompre les efprit? dans les nerfs , 
ne doit-elle pas néceffairement pénétrer 
les vailfeaux &. atteindre les liqueurs ? (<*) 

PROPOSITION 1 , 11 . 

La feule dépravation des efprks ne fçaurok 
prpdufe certains fymptomes des 
Afaladies. (h) 

Preuve.^ < 3 'onrjdérons,un, Mal^ide atta- 

(а) C’efi une chofe démontrée dans mes Ou-., 
vrages, que les virus n’agiflënt que fur les hou- 
pes nerveufes, fur les efprits, & que la malignité ' 
en général eft une. modification de ces efprits ,. 
dont les liqueurs ne font nullement fufceptibles. 
C’eft dommage qu’on, ne puiffe ralîèmbler ces 
preuvesi^s un extrait, dans un Journal, mais 
il eftbieiTOmple de concevoir qu’une caufe mor¬ 
bifique , mêlée même aux liqueurs, n’y fafie 
rien, & aille s’en prendre aux nerfs, aux vaif- 
feaux, aux organes, quand on voit de l’eau forte 
épargner la cire, la graillé, & ronger le cuivré, 
&c. 

(б) Tous ceux qu’on va voir dans les preuves 
iuivantes, font des fuites naturelles de la dé-. 
pravation des elprits, £ç de l’érétiûnç fiévreux,, 
qu’elle produit. 
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qué ÿune fièvre continue. Les liqueurs; 
ne font-elles pas manifèftement altérées ? 
Le fang tiré par la faignée a changé de 
couleur & de confifiance. (4) Les fueurs 
font fœtides , les urines font rouges & 
troubles , la falive eft amere , &c. Une 


(_a) Toute cette altération du fang efl l’effet 
6c non pas la caufe de la fièvre : ce mouvement 
impétueux brife J décompofe nos liqueurs, leur- 
fait perdre leur confifiance & leur couleur : cela 
eft fi vrai que dans les fièvres malignes oii le 
pouls eft petit, c’eft-à-dire , le mouvement du 
fang médiocre, & où la refpiration eft libre , 
ç’eft-à-dire , où le poumon fournit au fang tout 
le rafraichilfement ou toute la confifiance dont 
il a befoin , cette liqueur tirée par la laignée , 
conferve toute fa beauté naturelle ; cependant 
fi la maladie étoit dans les liqueurs , celles qui 
font malignes ou extrêmes devroient nous don^ 
ner le fang le plus affreux. Ayez un fimple rhu¬ 
me avec oppreflion, difficulté de refpirer ; fi l’on 
vous fâigne, on vous tirera un fang diffousj 
cçuanneux, extrêmement vilain ; parce que vos 
poumons embarraffésne reçoivent pas alfez d’air, 
& ne raecommodent pas lé fang des diffolutions 
qü’il éprouve naturellement dans fa circulation 
par les capillaires artériels. Il y a plus ; il y a des 
lûjets defquels on ne tire jamais que de cette 
efpéce de fang diffous, quoiqu’ils jouiffent de 
leur fanté ordinaire ; parce que cette fanté eft 
jointe au défaut habituel ou d’une refpiration 
difficile, ou d’un mouvement exceffif dans les 
ïqueurs ; défaut qui fait que les poumons ne 
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afFeftion alors univerfelle régne , & cer 
pendant tout à coup la maladie fe fixe 
dans une certaine partie où il fe fait une 
métâftafe. Ces déleteres pernicieux for¬ 
més d’abord dans les premières voyes, 
ont produit une fièvre qui fe termine , 
au bout d’un certain temps , par un dé- 
*pôt critique dans les parotides. Comment 
prouver que cet épais dépôt, ou que 
cette métafiafe confidérable ne foit for¬ 
mé que d’efprits altérés ? Les efprits 
étant un fluide qui ne circule point, qui 
ne retourne point à fon refervoiry com¬ 
ment une métaftafe & un dépôt critique 
peuvent-ils changer ou guérir une mala¬ 
die f Les évacuations naturelles ou ex¬ 
citées par l’art, qui finiflent certaines 
maladies, ou qui les accompagnent, font 
quelquefois égales à une partie de la mafîe 
entière des humeurs. Comment une fi 
énorme quantité de liquides peut-elle 
être fournie par les nerfs devenus les 
voyes de la dépuration des efprits alté- 


communiquent pas au (angtoiite la condenfation 
dont il a befoin pour obtenir cette confîftance & 
cette couleur , aufquelles on diflingue ce qu’on 
appelle le beau fang.. Il eft donc manifejle que 
l’altération des liqueurs dans la fièvre continuel 
eft l’eftet de cette fièvre, & non fit caufe. 
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ïés f (a) Cés confidérations me feroietit 
pancher à établir utle maladie dans un 
dérangement commun des folides & des 
liquides ; d’où il ïéfulte que ces deux 
caufes doivent néceflairement influer 
l’une furl’autre, & que ce défordre étant 
une fois établi, les folides perdent leur 
aélion ordinaire fur les liqueurs , qui, 

{à) Les fueurs fœtides font l’effet du dévelop¬ 
pement des foulphres exaltés par le grand mou¬ 
vement de la fièvre. Les urines troubles & rouges 
font l’effet cela dilatation de canaux excrétoires 
des reins forcés par ce mouvement impétueux , 
qui feul peut expliquer ce phénomène. L’amer¬ 
tume de la falive eft la fuite de l’alcalifation des 
fels que produit le grand mouvement j la grande 
chaleur continués. 

A l’égard de la métaftafe ou du dépôt critique , 
le fÿfléme feul des efprits morbifiques peut l’ex¬ 
pliquer ; car fi cette caufe maladive était répan¬ 
due dans les liqueurs j on a vû dans mon Mé¬ 
moire , qu’elle feroit en quelques minutes com¬ 
muniquée à toutes ces liqueurs par les circula¬ 
tions promptes & réitérées qui ont bien-tôt mêlé 
ce levain avec toute la maffe. Or il eft abfolu- 
ment impoffible qu’un vice de toute cette mafle 
le dépofe fur un feul ôc unique endroit, & lailïè 
tout le rcfic exempt de cette contagion. Au lieu 
qu’en mettant ce vice dans une portion des éP 
pri(s,dtins une région particulière des nerfs , 
dont le fluide ne circule point, il eft aifé d’ex¬ 
pliquer, i“. Comment ce vice local donne tous 
les fymptômes connus des maladies malignes & 
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travaillées différemment, doiveftt dégè^ 
tierer de plus en plus, {a) 

autres? 1°. Comment ce fluide pervers, ïè por-* 
tant fur les parotides ou ailleurs, y formera uri 
abcès dont la fuppuration évacuera cette caufe 
morbifique, & guérira radicalement la maladie. 
Cette obferva.tion de tous les fiécles, que les 
glandes font des émonftoires ou dés organes , 
par lefquels l’ccohomie animale fe dépure, fe 
débarraifc des levains morbifiques, confirmé 
imerveilleufement mon fyflême, félon lequel les 
glandes font des produâions des extrémités des 
nerfs, dans lefquellés il eft naturel que ces-ca¬ 
naux dépofent les portions viciées de leur fluide* 
A l’égard des évacuations prodigieufes, par lef- 
quelles on guérit certaines maladies, ce feroit 
une grande erreur de croire que toutes ces li¬ 
queurs fondues foient des levains morbifiques. 
Il eft évident, à quiconque réfléchit, que ces 
elpéces de leflives que nous donnons aux mala¬ 
des, les dépouillent peut-être de vingt livres de 
liqueurs naturelles, avant que celles-ci ayent 
éteint & entraîné avec elles quelques étincelles 
de ces eiprits pervers , auteurs du trouble de 
toute l’économie animale : d'e-là vient l’épui- 
fement qui fuit les guérifons faites par ces éva¬ 
cuations générales ; au lieu que celles qui fe font 
par de petits dépôts critiques & fuppuratoires , 
iaiflent toutes ou prefque toutes leurs forces aux 
malades, parce qu’alors la nature ne choifit dans 
fa dépuration & n’expulfe que les fluides viciés*' 
(a) M. d’Herlnont a raifon , c’efi auffi mort 
avis, comme on vient de voir. Nous différons 
feulement en ce iju’il pàroît donner le principal 
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•.. Voilà 5 Monfieur, les embarras où la 
'méchanique ingénieufe des maladies pro¬ 
duites par le feul fluide nerveux Vicié, a 
jette mon efprit. Comme l’extrait public 
de votr^ théorie eft fort court, j’imagine 
que ces doutes auroient difparu, fl j’avois 
pu lire votre diflertation munie de toutes 
fes preuves. Mais je n’en feris pas moih's 
le prix du noble effort que Vous faites 
pour diffiper un préjugé en faveur des 
humeurs feules , qui eft fans doute bien 
enraciné chez quelques Médecins que 
Warton avoir en vain déjà voulu dé¬ 
tromper fur cet article, {a) 

J’ai rhonnë'ur d’étre, &Ci d’Hermont, Doc¬ 
teur en Médecine. 

-AV Aigle , ce Janvier 

rolle aùx liqueurs, & que je l’attribue aux efl 
prits ; car oh fe doute bien que les folides ne font' 
rien iàns le fluide qui les anime» c’eft-à-dire ». 
fans les efprits. 

(a) Je ne doute nullement que nous ne foyons 
bien-tôt d’accord, M, d’Hermont & moi, fi cet 
habile Médecin avoit lu tout ce que j’ai écrit fur 
ces matières. Nous cherchons tous deux fince- 
nement la vérité, prêts à abandonner nos pro - 
près opinions, & à la fiiivre courageufement- 
par-tout où nous la trouverons, & par-tout ou 
elle nous conduira. 

L E C A T. 

A Rouen le 19 Janvier 17 j 5, 
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OBSERVATION, 

Sur un dclirep-roditit d’abordparunefièvre 
vive , lequel fitb/ifia enfuite fans fièvre , 
comme une cfpécc de folie, & dont on 
croit avoir découvert le ficge dans les vif- 
ccres du bas ventre , contre l'opinion ou 
l'on efi commurmnent que ces dcfordres 
ont leurs p? ïncipes dans le cerveau. 

Par M. le Cat. 

VL Jean Guillemarre de S, Adrien , près le 
Port Saint Ouen , Maître Potier, tomba dans 
uîie maladie qu’on attribua au plomb qui entre 
dans le vernis des vailTeaux de terre. 

Cette maladie lui donna le délire qu’il con- 
ferva en fanté comme en maladie. 

Ï1 vint à l’Hôtel-Dieu pour une fièvre dont ori’ 
le guérit. Il n’en demeura pas moins fou, s’ima¬ 
ginant toujours conduire des chevaux , une 
charrette , & faifant fans cefiè le tapage d’un 
Charretier embourbé. Après quelques mois, il 
fut repris de la fièvre, & mourut. 

Parl’ouverture defon cadavre faite le té Avril 
1744. je ne trouvai rien d’extraordinaire, dans fon 
cerveau : mais dans le bas ventre je remarquai 
que tout le colon ctoit parfemé à fa furface in¬ 
terne & externe de taches violettes noires com¬ 
me d’une forte échimofe. Les membranes muf- 
culeufes & nerveulës n’en ètoient pas atteintes : 
il n’y a voir que la commune & la vèloutée. La 
véfîcule 
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VcÇcule de fiel étoit pâle & avoit des taches lènir 
blables. Tout le refie étoit fain. 

Cette Obfervation fe joint à un grand nombre 
d’autres qui prouvent que le délire a fouvent fon 
fiége, non dans la tête , comme on le croit, 
mais dansles vifceres du bas ventre : que la folie , 
qui eft une efpéce de délire fans fièvre , a très- 
fouvent le même principe : & que l’épitlicte d’iiy- 
pochondriaques que nos Peres ont donné à ceux 
qui font attaqués de vapeurs aflêz approchantes 
des délires précéderlts, efi une preuve qu’ils 
avoient déjà reconnu que ces dérangements de 
la raifon avoient leurs principes dans les organes 
nerveux fitués tiu-defibus de la poitrine. 

RELATION 

Des ravages caujes far une efpece.de char- 

hort fürvenu au eStégauche du vifage. 

VII. Il y a environ vîn^ ans qu’une femme 
de la Camp^ne, laboriéufe, dure & d’un tem¬ 
pérament allez robufie, eut une fille âgée d’en¬ 
viron lèpt ans, qui fut attaquée de la petite vé¬ 
role. A la fuite de cette maladie , il fe forma un 
dépôtdans la tete. Les conyulfionsqui furvinrenc 
furent fi cpnfidéfablès, qu’un œil, où étoit le 
principal dépôt de l’humeurlui fortit de la tête 
avec violence. La inere qui tenoit fon enfant 
dans fes bras ^ reçut fur fon œil la plus' grande 
partie du pus qui réjaillit de la playe de cet en¬ 
fant. L’œ-il ainli couvert dé famé s’enflamma à 
l’infiant , & devint extrêmement gros. Le mal 
s’augmentant de plus en plus, il te forma une 
fnalle charnue de figufé conique qui avançois 
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de fix pouces. La paupière (upérieure & l’infé^ 
ïieure s'allongèrent fiir toute la tumeur. Il en 
Ibrtit enfuite une férofité rouffâtre. La malade , 
pendant plus de vingt ans , ne prit d’autres re- 
medes que deux ou trois médecines par années, 
& continua de faire ufage de nourritures grof- 
lîeres, comme elle avoir accoutumé , malgré 
les douleurs exceffives qu’elle relTentoit. 

Elles devinrent enfin fi vives depuis ij mois*, 
que la malade crut devoir appeller alors un Chi-' 
turgien. En examinant l’état de cette tumeur , 
il trouva l’orbite rempli d’un corps fpongieux , 
c’efl-à-dire , qu’il s’apperqut que le globe de 
l’œil étoit entièrement pourri & fphacelé. Les 
deux paupières dans leur allongement étoient 
devenues totalement cartilagineufes & en partie 
ofleufès. Le Chirurgien étoit d’abord d’avis de 
faire l’opération; mais il prit enfuite le parti dè 
confulter un Médecin , qui après une fécondé 
vifite qu’il fit à la malade, ne fut pas d’avis 
qu’on extirpât cette tumeur. Le Chirurgien dé¬ 
férant aux confeils du Médecin, fe contenta 
d’appliquer fur le mal les topiques convenables.' 
H continuoit ces remedes , lorfqu’il apprit l’ar¬ 
rivée d’un Médecin célébré par fesconnoifiànces 
& fa fagacité. Il l’engagea auffi-tôt à voir la ma¬ 
lade , dans l’efpérance qu’il trouveroit quelque 
moyen de délivrer cette femme d’un mal qui 
i’incommodoit depuis fi long-temps. Le Méde¬ 
cin , confidérant que le mal le plus preffant étoit 
!e vice local, confeilla l’amputation. En con- 
fequence le Chirurgien enleva d’abord tout ce 

La Lettre par laquelle on apprend le détail de 
cette maladie , eft datée de Vitry-le-Franjois, du If. 
Février de cette année. 
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quî ctoit contenu dans la cavité du globe. Le. 
lendemain il coupa la paupieré inférieure » qu’il’ 
ne put enlever que dans fa partie cartilagineufe , 
& le fur-lendemain il en fit autant à la paupière 
fupérieùre. Il appliqua ehfiiite de l’agaric furies' 
arteres, mais (oit qu’il ne fût pas bien préparé , 
foit que l’humeur corrofîve en empêchât les ef¬ 
fets , il ne put arrêter l’hémorrhagie , & le Chi¬ 
rurgien fut obligé d’avoir recours aux ftyptiques . 
ordinaires, tels que colcotliar, le vitriol de cui¬ 
vre , l’alun, Sfc. 

Ces remedes n’ayant pas été fuffifans pour ar¬ 
rêter l’hémorrhagie qui revénoit de temps en 
temps, on fut obligé d’avoir recours à la pierre 
à cauterre. L’humeur corrofive qui avoit fans 
doute trouvé une pente naturelle par l’extirpa- 
tlon de là paupière inférieure, coula (ur la joue 
&y fit un ravage épouvantable. Tout le côté 
gauche de la face, depuis la paupière fupérieure » 
jufques & compris une partie du col du même 
côté, en s’étendant jufqu’à l’oreille, furent en¬ 
trepris & couverts de petites bofiès ën formé de 
glandes & de champignons , qui s’étendirent 
& qui groflîrent dé plus en plus. Toute la playe, 
y compris la paupière (ùpériëure, forma une 
protubérance de plus de quatre pouces, dont le 
cfrcuit eft maintenant de trois pieds. La bouche 
s’eft entièrement tournée du côté droit à caufe 
du gonflement conlîdérable de la partie oppqfée. 
L’autre côté de la face eft devenu extrêmement 
maigre ; ce qui forme le plus affreux (peftacle 
qu’on puilTe s’imaginer. Les parties intérieures 
de la bouche ne font pas en meilleur état : les 
gencives fe corrodent, les dents tiennent à peine 
dans les alvéolés, & font prefque toutes carriées. 
Le mal a fait tant de progrès qu’on voit à dé- 
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côuvert le fond de l’orbite, les os unguls i pleo- 
rium & fphénoïde, qui font d’ailleurs extréme- 
ihent ^ô'irs. Tous les remedes qu’on a pu ima¬ 
giner n’ont.pu arrêter le progrès de ce mal j ni 
modérer les violënfes douleurs que la malade 
'îellênt continuellerrierit. Ajoutons que cette fem¬ 
me eft tellement cônftipée qu’elle efl: plulîeurs 
fêmai'nés (ans aller àlafelle, 8 t que les efforts 
qu’elle "fait pour y aller rendent les déjeftions 
û'nguiholêntes. "Elle fait cependant naturelle¬ 
ment toutes fes autres fonftions, foit animales 
ou vitales., & ne paroît incommodée que dans 
la partie affligée. Elle a encore beaucoup de 
fôrce, mais foh pOulx efi toujours dur, (bible 
& fébrile. Cétte femme eft maintenant âgée de 
fôixànte àiis, & elle n’avoit eu aucune incom¬ 
modité jufqu’au moment que lui arriva l’acci¬ 
dent dont nous avons fait mention. 


On a obfefvé dans le fcorbut qui a régné l’été 
detnier à l’Hôpital de S. Louis , plufieurs charbons de 
cette nature. On peut inférer de-là que le mal de cette 
Femme n’eft autre chofe que le produit d’uri vice fcor- 
■ biitique. On a'remarqué dans ce même Hôpital que le 
cliarbbn a attaqué.plôtôt'les tnfants que les Adultes. 

Nota. Cbrfime tbus'les 'nineîès qiù'on a.fait à la.per- 
•Jonne dont il s’agit ici, n’ont encore éU Aucun fucch , 
■&n’ont pu Arrêter'leAprogrès du mal J HiJ^Uteur de la 
Lettr^ dtfireroit que les perfonhes de l’art voulujjenc 
bien indiquer ks remedes qu’ils croiraient les plus pro¬ 
pres à détruire cette horrible maladie , ou du moins d 
en fufpendreksprogrès J (T à. modérer les douleurs ai¬ 
gues O prefque infoucenables que la malade refont de- 
Sjpilis Jî long-temps. 
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A R T IC L E l L 

Contenant quelques Obfmations lùr- la- 
Chirurgie. 


L E . X T, R E 

T>e M\Rt^audi^aHx Ghirm'gkn^Aide-Major- 
des Hospitaux die Roi, Maître en Chirur¬ 
gie, Accoucheur, au fujet dun inftrumènt, ^ 
pour faciliter le pajfage de. la tête de l'en-., 
faut,, dans les,açc.ottichemepsJahprkux. , 

h En lifant la fécondé Partie dtr premier- - 
Tome de la Bibliothèque des Sciences ^-des> 
beaux- Arts , (Avril, May, Juin , ) jV ' 

ai vû-a-vec plailîr le fecret de M. Rooulùiiflên^,. 
pour terminer promptement Pefpéce d’accou-i 
chement-laborieux, dans lequel la tête de l’en-. 
£mt le trouve engagée au paflâge. Ce fecret,. 
qui eft tout-à-fait-phyfîque ■& géométrique , 
confîfle dans un-.inftrumènt très-propre -pouC’ 
cet effet. On-en trouve la delcription. dans le. 
livre-que-je viens- de citer-, & la maniéré dei 
s’en fervir utilement* 

L’Auteur-qui en avoir-long-temps fait myf-. 
tère, le communiqua enfin à quelques perfon-. 
nes d’Amfterdam, moyennant une iomme d’ar-- 
geqp. Ces Meflieursqui-nei’avoient acheté que- 
0,iii: 
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par un motif d’humanité , l’ont rendu public 
dans l’Ouvrage dont je viens de parler. 

Un cas prelîânt m’avoit fait découvrir cet 
înflrument il y a plufieurs années, comme je 
pourrois le prouver- par les atteftations d’un 
grand nombre de perfonnes dignes de foi. Je 
n’en ai jamais fait un myftère & je l’ai même 
communiqué à plulîeurs de mes confrères. Voici 
à quelle occafion j’inventai l’inflrument dont il 
s’agit, 

_ Je fus appelle le i6 d’Avril 1738. pour dé¬ 
livrer une femme que les Sages-femmes ne 
pouvoient venir à bout d’accoucher. Depuis 30 
'heures la tête de l’enfant étoit enclavée entré 
les os du baffin de la mere. Les douleurs de " 
cette femme s’étoient fort ralenties, elle n’avoit 
prefque plus, de force & l’enfant étoit très-foible. 
Après avoir inutilement employé toutes fortes 
de moyens pour délivrer cette feiÀme, je ne 
fqavois plus quel parti prendre, lorfque j’ap- 
perçus une firatule d’Apoticaire qui fe trouvoit 
dans la chambré oit j’étois. 

■- Tout le monde connott la conilruâion de. 
cet inftrument.Pbarmacœutiquéqui étoit de 
la longueur d’uri pied, fon corps & fon milieu; 
ronds de la grofleur d’une groflè plume à écrire» 
L’une de fes extrémités applaties & large d’en¬ 
viron un pouce-, l’autre extrémité terminée- 
par un bouton ; confidérant attentivefnent cet- 
inftrument en fa partie platte iqui avbit environ 
une ligne d’épaiffeur »! je m^màginpi que lui 
donnant une courbure en quart xte. cercle , je 
pburrois l’introduire fur le derrière de la tête 
duTenfant, que par le moyen ^denfon extré¬ 
mité qui appuyeroit fîir la partie inférieure de 
l’os, occipital près la nuque, je pourfcois obliger 
cette tête d’avancer fans la déchirer. 
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' je mis dont la Ipatule au feu , &• lui donnai 
!a courbure que je jugeai convenable. Je la fis 
encore rougir, & la trempai dans l’eau froide 
pour lui donner plus de fermeté. Je l’efliiyai' 
avec un linge, je la frottai d’huile, & ayant 
pofé la femme en fituation convenable, je me 
mis pour lors en devoir d’opérer avec une fe- 
erette & intérieure elpérance de réuffir. J’eus 
allez de peine d’abord à l’introduire , attendu 
quelle rencontroit toujours en fon chemin quel¬ 
que obftacle , foit les plis de l’uterus , ou la 
peau de la tête de l’enfant, ou enfin la tête 
même qui étant très-ferrée contre les os pubis, 
m’empêchoit l’intromilfion de ma Ijjatule. 
Ayant vaincu ces obftacles , & étant bien af- 
furé que l’inftrument étoit immédiatement fur 
la tête, & entre l’uterus & elle, j’attendis qu’il 
prît une petite douleur à la mere, afin qu’é¬ 
tant fécondé J je piilTe mieux réuffir dans mon 
deffein. Mais il fut inutile d’en attendre, les 
douleurs étoient fi foibles qu’à peine s’apperce-v 
voit-on quelle en eût. 

- Lorlque je crus en avoir remarqué une legere, 
je fis agir la fpatule. Je tirai aflez fortement 
én en bas, en appuyant legerement l’inftru- 
ment contre les os pubis de la mere, & rele¬ 
vant la main qui le tenoît contre fon abdomen, 
Inettant quelquefois les deux mains à l’inftru- 
tnent, mais toujours inutilement, car la tête 
ne fortoit point de place. Je fentois cependant 
que l’extrémité de la fpatule appuyoit fortement 
for le derrière de la tête, fans pouvoir lui faire 
vaincre ce détroit. Accablé de fatigue , dé 
triftefle, & ne voyant plus d’efpérance de réuffîr, 
je m’avifai d’appliquer trois doigts de la main 
gauche fur le coccix., le repou&nt fortement 
O iv 
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en arriéré, pendant que de la-main droite 
faifois agir ma fpatule, je fends pour lors la 
tête de l’enfant qui avançoit à -vûe d’œil, & 
dans le moins de deux inflans, cette tête paffa 
à mon grand étonnemept & à rpà grande fatis-, 
faftion. 

Il faut ici remarquer'que l’enfant étoit très 
gros & vivant, puifqu'il vit encore aujourd’hui 
qu’il ne fut point déchire ni même trop contus, 
non plus que la mere qui s’efl bien rétablie , 
& qui a encore eu plulieurs enfans depuis celui 
qui fait le fujet de cette obfervation. La fpatule 
dont je me fervis, étojt d’un fer mince , & plioit 
fans beaucoup d’effort, & par conféquent n’a- 
gitfoit en levier que foiblement ; mais ayant 
confldérc l’heureux & admirablefecours que je 
reçus de cette fpatule, des le lendemain je fis 
conftruire par un Coutelier un inftrument plus 
propre, avec un tronçon de larne de labre , 
^ je lui fis. donner la formequ’on voit cy-après 
îcpréfentée, de plat & de coté. Il fut très-bien 
exécuté, bien poli, & tous les bords bien ar-n 
rondis, fans y avoir jamais plus fait toucher. 

C’eft avec cet inftrument & avec la même 
méthode, que j’ai termjné plus de quarante 
pccouchemens laborieujt en très peu de temps , 
dont la difficulté venoit des dilproportions da 
palfage & du volume de la tête de l’enfant, . 

Mais j’avertis^ ici, que fi l’cyi ne . prend la 
précaution d’opérer comme je l’ai indiqué cyn 
défllts, ( qui efl de reculer fortement le coceix 
pendant que vous ferez agir l’inftrument, ) on 
pe doit pas fe. flatter de réuflir.. 

Je n’ai jamais fait de myftère de cet inftru-i 
ment que j’avois heuréulèment imaginé , puif, 
que je l’ai montré à tous ceux qui ont voulu 
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voir. Mes éleves en., Chirurgie , MeflieuYs les 
Chirurgiens Majors des Régimens, les Habitans. 
de cette Ville, & ceux de la Campagne l’ont 
vîi & examine, & je ne me fuis point caché 
de fon ufage , excepté à certaines perfonnes 
pour lefquelles je devoîs m’en fervir, qui me 
marquoient une lî grande horreur des Inftru- 
mens Chirurgicaux , & qui auroient crû que 
que j’allois tirer leurs enfans avec des crochets» 
îi’étant pas encore revenues, fur cette cruelle 
méthode qui fe pratiquoit en cette Ville, il n’y 
à pas plus de trente ans. 

Je me lüis'toujours fervi de cet inftrumcnt 
à nud, autrement dit fans aucune enveloppe, 
le faifant chauffer au degré de chaleur des par¬ 
ties qu’il alloit toucher, & enfuite fe le frottois 
de beurre ou d’huile, félon ce qui fe trouvoit 
çhez celles que j’allois accoucher. 

Au fürplus je fuis très furpris de la prodîr 
digieufè quantité d’accouchemens , que quel¬ 
ques-uns des poflèfîèurs du fecret de Roou- 
nuiliên, difent avoir opérés par le moyen de 
notre inftrument, puifqu’ils en font monter le 
nombre pour chacun d’eux à plus de huit cens » 
en fîx années de temps. Je foupçonner.oîs vo¬ 
lontiers s’il m’étoit permis, qu’ils en faifoient 
ufage dans un grand nombre d’accouchemens 
très-naturels, afin comme l’on dit, d’abréger 
tefogne-, en effet il y réuflit au mieux, pour 
moi je ne l’ai enployé que dans les. cas de 
Piécefli.té, 
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Figure &• defcription de mon injlrumene^ 

Vûpar Sa longueur depuis A jufqu’à B eft de 
huit pouces & demi. 

Sa courbure depuis A iufqu’à C eft de 
trois pouces neuf lignes. 

L’arc de la courbure dans Ton milieu D 
s’éloigne de la ligne droite , de huit à neuf 
lignes. 

Depuis E jufqu’à B eft un petit manche 
de bois d’ébene, à l’extrémité duquel la 
queue de l’inllrument eft rivée fur une ro^ 
fette d’argent. 

Depuis A juiqu’à C fon épailTeur eft 
d’une ligne, ou tout au plus d’un dixiéme 
de pouce, 

Vû de Depuis C jufqu’à E il diminue de larr 
fiat, geur & augmente infenfîblement en épaif- 
feur, & devient en E cilindrique & un peu 
conique. 

Sa largeur depuis F julqu à G eft d’en¬ 
viron un pouce. 

Depuis G jufqu’à fî,il diminue de lar¬ 
geur , & infênlïblement il devient rond près 
du manche ; à la face interne de fon extré¬ 
mité F & environ la longueur d’un pouce > 
il y a des petites rainures fort fuperficielles 
& transverfales, pour que l’inftrument ne 
glilfe pas lî facilement fur le derrière de la 
t^te de l’enfant. * . 

♦ Pluficurs Auteurs ont fait mention de l’inftrument 
de M. Roouhuiften , qui a fait beaucoup de bruit dans 
toute l’Europe. Entre autres Hcifter, dans la derniere 
édition de fa Chirurgie ; M, Smelie , dans fon traité 
de^ Accoucheraens ; M. Plevier dans l’Arc d’accoucher 
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reformé , & plufieurs autres. Mais il eft prouvé que 
cet inftr'umenc n’étoit point encore le véritable , & 
qu’on ne l’a trouyg, que,_depuis qn an oU'environ, lia 
été rendu pulilic par fesdiéritiers, qui ont prêté leur 
ferment aux Magiftrats. pour attefler que c’étoit le véri¬ 
table, Ainfi on ne peut plus douter que ce ne folt le 
même dont fe fervoit. l’Auteur. 

U paroît qu’il eft de grande conféquence que cet 
inftrument ne foit pas beaucoup concave ni recourbé j 
qu’il foit court & ne^ foit pas trop mince, fi on en 
excepte la pointe, qui doit être ovale & allongée. 
Alors il entrera plusiaifément 8c lâns froificmenc des 
parties entre les os pubis, la fuperficie de h M.itrice 
& la tête de l’enfant, arrêté au pafiage ; tandis qu’au 
moyen des a.utres av^tages la prefiion deviendra plus 
égale , plus large , plus direde, plus forcé, plus fùre 
& plus facile fur la têîp de l’enfant fans en enfoncer 
aucune partie, ni la|bleirer D’ailleurs l’opération fera 
beaucoup plus comtqode 8c plus prompte fi le manche 
de l’inftrument eftfoft; court Sc des plus fimples. Quel 
qu’il fait on ne fpauroit le manier en pareil cas avec 
trop de circonfpeflipn, pour ne pas blefier ni la mere 
ni l’enfant, 8c ne pas donner lieu à quelque inflammation 
ou autres âccidcnsgtaves.La courbure de cét inftrument 
marquée par la figuçe paroît être trop grande, & dimi¬ 
nuer par cpnféquent-laqforce de la comprqffion, qui eft 
fpn avantage le plus efftntiel en pareil cas. Il femble par 
là plus propre à aflbjettir la tête de l’enfant, à l’empê¬ 
cher de fuir 8c d’échapper à l’Accoucheur en reculant , 
ce qui eft peut-être moins à craindre & fort important. 

M. Levret Maître en Chirurgie de Pacis, ainvemé 
depuis quelque temps pour la même fin , un inftrument- 
qiii a beaucoup de rapport avec celui-î-ci. 11 y a cepen¬ 
dant cettê difFérenpe , qu’il eft compofé de plufieurs 
branches j en quoi il prétend qu’il eft plus commode 8c 
plus fur. 

J’ai l’honneur d’être, &c, 

A Douai en Flandres, le iS Janvièr 1755. 
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RÉ.P O N S E 

î>e M. M. P. à M. Schlofer-, 

JPLeàecih HollandoU , préfentement h 
Londres. 

MONSIEUR, 

II. Vous m’avex fait un fenfiblé plaîfir dè 
me communiquer, l’obfervation de M. War- 
mer votre, ami au fujet de l’application dé. 
l’agaric, dans l’amputation de la jambe faite au- 
deffbus du genoux. On ne peut s’empêcher de 
convenir qu’elle ne foit fortfinguliere, & qu’elle 
n’ait toute l’apparence de la nouveauté. Nos 
Chirurgiens n’ont pas encore ofé porter aulîî 
loin l’ufage de ce remède, & par les informa¬ 
tions que j’ai faites dans nos Hôpitaux, je me 
luis alTùré qu’aucuns des .Chefs ne fe font point 
encore fervis de l’Agaric en pareille circonftan- 
ce. Il n’y a pas même de preuves que les Chi¬ 
rurgiens en ayent fait ici l’expérience chez des 
particuliers. M. .Broflart eft le feul, à ce qu’on 
m’a dit, qui après avoir fait à un Laboureur de 
Province l’amputation de la jambe, s’eft fçrvi 
avec fuccès de l’Agaric pour étancher le fang. 

, La carrière que M. Warmer a eu le courage 
d’ouvrir fera bientôt fréquentée par les Gens de 
l'Art, & plufieurs de ceux à qui j’ai fait part de 
Cette découverte font réfolus de la mettre en 
pratique à la première occafion. 

. Je ne puis m’empêcher ici , Monfîeur, de 
vous témoigner jufqu’à quel point je fuisfurpris 
de la facilite incroyable a.vec laquelle Meflleurs 
les Anglois "ont abandonné les ligatures dans 
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l’amputation, & fur-tout dans celle des extfé- 
mités inferieures. Jè m’étois ^etluadé qu’ils te-* 
noient mieux à leurs préjugés, & qu’il en cou- 
toit davantage à la confiance de leur caradere 
pour renoncer à l’ancien ufage. On fqait que 
dans toutes les amputations ils avoient coutume 
de chercher avec une patience étonnante, & tm 
foin qui alloit jufqu’au fcrupule les plus petites 
arteres, fouvent même prefque imperceptibles 
pour les afiujettir les unes après les autres au 
moyen de la ligature; de forte qu’on en comp¬ 
toir un nombre prodigieux (lir la fuperficie de 
la même plaie. Jugez par-là combien il falloit 
de temps pour terminer une opération de cette 
efpéce , opération lente & douloureufe ; difons 
mieux , contraire à la guérifon de la plaie. 

Je m’explique. En multipliant ainfî les liga¬ 
tures , combien ne publioit-on pas par contre-^ 
coup, & fans nécelfité les caufes prochaines de 
l’inflairimation , d’où s’enfuivoient les convul- 
lions & les autres accidents, fouvent mortels 
qui ne manquoient prefque jamais d’arriver. 
Ajoutons qu’on mettoit autant de temps à ôter 
ces ligatures fans nombre qu’on en avoir mis à 
les faire , puifqu’il falloit les chercher dans la 
plaie avec autant de lenteur & de fcrupule qu’on 
en avoit employé dans la première opération. 
Ainlî le malade fe trouvoitexpofé à une féconda 
épreuve auflS rigoureufe que la première , lâns 
parler des nouveaux dangers qui n’étoient pas 
moins à craindre. D’ailleurs, cette manœuvre 
faifoit renaître l’hémorrhagie, par conféquentre- 
tardoit la guérifon de la plaie , ou plutôt y ap- 
portoit de nouveaux obfiacles, comme vous en 
convenez vous même, Monlîeur, dans votre 
Lettre. Mais puifiiue l’Agaric appÛqué feul fuï* 
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TbriKce des arteres remédie à tous ces inconvé¬ 
nients, on ne Içauroit trop louer celui qui en a 
Élit renaître l’ufage. 

Quant à ce que vous m’obfervez que l’époque 
àe cet ufage neji pas aujjî moderne que les Fran~ 
fois fe l’imaginent , je puis vous affurer que 
notre Faculté ne l’a jamais regardé comme tel, 
& qu’à la publication de ce reméde nous nous 
fommes tous efforcés de détromper le Public , 
en faifant foutenir dans nos Écoles des Ades 
dans lefquels on démontroit que cette méthode 
n’avoit d’autre mérite que d’être tirée depuis peu 
de l’oubli où elle avoir été plongée en quelque 
forte pendant l’efpace d’environ un demi lîécle, 
Ainfî , notre Faculté a donc fait voir que l’A¬ 
garic n’a d’autre obligation à M. BrolTart que 
Ibn rajeunilTement ; c’eft ce qu’il ne me fera pas 
difficile de vous prouver. 

Afin de mettre plus d’ordre dans cette Let¬ 
tre,., je la diviferai en trois parties. Dans la pre¬ 
mière , je démontrerai que notre Faculté n’a 
jamais regardé l’Agaric comme un remède nou-r 
veau. Dans la fécondé, je ferai voir les raifons 
pour lefquelles ce remède fert à arrêter les hé¬ 
morrhagies ; & dans la troifiéme, j’indiquerai 
i’ufiige de différentes matières qu’on pourroit 
fuppléer à l’Agaric. 

1°. Je commence parla première partie., & 
je tirerai mes preuves de deux Thcfes : l’une de 
M. le Roi fur l’ufage du Licoperdon qu’il a fou- 
tenue dans nos Écoles le 27 d’Avril 1751. fous 
la préfidence de M. Herment, Médecin ordi¬ 
naire du Roi, & qui avoit pour titre, Utrum in 
arteriarum vulnerilus tutum hemorrhagiœ fij- 
tendæ auxilium, fungus maximus, rotundus, pul- 
verulemus Joannis Bauhini ? Le titre de l’autre 



So8 Recueil perloAlque „ 

ètoit : An àd Jïjienàam. menérorum. féfçijionî 
fupervenientem hemorrkàgiam , detur ardficiuj'À 
tudus vaforwn lïgarurâ ? Feu M. de Vandenefle j 
d. m. p. étoit l’Auteur de cette Thefe foutenué 
le 24de Février 1752. Je voüsrenvoisà la Let¬ 
tre de cette derhiere Thefe, doht je crois qué 
Vous ferez fatisfait. Sa longueur in’ein|)cche dei 
vous en donner le précis. Ces deux Tlicfes dans 
lefqucJles on conclut pour l’affirmative ont rap¬ 
port , comme vous le voyez , à l’ufage de l’A¬ 
garic dans le cas de l’hémorrhagie. Je ne dois 
' pas oublier hoh plus la queftion que M. Antoine 
de Juffieu, D. M. P. Profeffeurde Botanique 
au Jardin du Roi, & de l’Académie Royale des 
Sçiences, fit dans nos Écolesle 36 Oftobreiyît. 
à la Doftorerie de M. Petiot, Elle avoir pour 
titre : An fungorum aâlid ih compefcendis /le-; 
morrhagiiv in adJMôlione Iconjijlat recenS in- 
notefcat ? Nous avons donc dévancé par ces 
Aéles M. Maflbn j qui rapporte que Félix Tourt, 
Auteur du Xyi^ Sécle a parlé fort au long< 
& avec connoiffiance de l’ufage 'de ce remède 
dans les amputations pour arrêter le fang. 

Avant que de paffer à la Thefe de M. le Roi 
dont je donnerai le précis, Je dois vous obier-* 
ver que dans le temps qu’on publia ce remède i 
je fis voir à plu/îeurs de mes Confrères que l’u- 
làçe de l’Agaric n’étoit point nouveau, & qu’il 
h’étoit point relié dans l’dubliparmi hous pen¬ 
dant plufieurs liécles , comtne oïl vouloir nous 
le perfuader, & je citai à cet effet un paflage 
d’un ouvrage de M. Helvetius le pere, votre 

*Cc p.iflagc fc trouve au long dans la lettre deM. 
Helvetius D. M. à M. Regis fur la nature & la guérifon 
du cancer, imprimée à Paris chez Laurent d’Houri, ruS 
Saint Jacques, 

Compatfiotè 
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Compatriote , qui écrivoit en t6p7. En voici la 
ïûbftance. 

’> Comme il ,efi impolTible en coupant la tu- 
=>» meur quand on fait l’opération du cancer de 
’’ ne pas ouvrir des arteres & des veines, il tft 
3> à propos d’avdîr dés ftyptiques tous prêts à ap- 
s, pliquer pour arrêter l’héniorrhagie qui lürvient 
dans ces cas. Les ftyptiques les plus univerlêls 
M & les plus connus, font les bols & les diffé- 
jj rentes préparations de vitriols, dont on a cou- 
„ tume de fe lèrvir. Le plus lîmple & le plus 
a> excellent que je cohnoifte, eft celui qu’on ap- 
a, pelle crépitas lupi vulgairement nommé vej[è 
a, de loup ( CL ). C’eft une efpéce de champignon 
a, qui arrête le fang d’une maniéré furprenante'. 
a. Il a d'ailleurs une autre qualité ; c’eft de ne 
a, caufêr aucune douleur & de ne faire aucun 
», efcarre comme les vitriols &c : ce qui doit à 
a, mon avis, le fendre préférable à tous les autres 
a, ftyptiques, 

te Quand on veut s’ert fervir i on choilît le 
cc plus gros & le plus poudreiix. On le coupé 
cc par tranches, & on l’applique fiir les arteres 
« & les veines ouvertes. Lorfque le Chirurgien 
K a lieu de croire que les vailTeaux font fufE- 
«c famment repris & cicatrifés, il doit fonger 
»c à rôter ; mais il faut qu’il àit foiit àupara- 
«c vant de le baftîner avec un .peu d’eau déde 
<s pour le détacher ; parce que ce champignon 

( a ) M, de lâ Pofle Maréchal du Rq! , fit en J74?»' 
plufieurs expériences avec la velfe de loup, gour ar¬ 
rêter l’hénlorrhaEie, dans des opérations qu’il ayoic 
faites à dés Chevaux. M, Bouvart fiit J&omtné Co^n- 
miftaire par l’Académie Royale des Sc'ences, pour 
examiner les Mémoires queM. de la FoiTe avoitjprê- 
fencés à cette Compagnie. 
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« fait avec le fang une efpéce de colle., qui ciü 
« fortement adhérente aux parties. Le Chirur- 
‘c gien doit enfuite panier la plaie, avec les 
« remèdes indiqués en pareils' cas , &c. * ” 

Jugez , ■ Moniteur, è après 1|. lefture de ce 
palTage, on apii regarder parmi nous le remede 
de M. Broflart -comme nouveau , ou comme 
récemment tiré de l’oubli où il n’étoit pas. 

Je reviens à la Thèfe de M. le Roi, & voici 
ce qui y a donné occalîon. Une perfonne at¬ 
tachée au Prince de Conti, ayant été blelTce 
d’un coup d’épée au tronc même de l’artere du 
bras droit, il fe forma trois mois après un aneu- 
fifme qui s’étoit tellement accru, qu’il étoil 
prelque auffi gros que les deux poings. Comme 
on craignoit que la peau ne fe rompît, on fût 
obligé d’avoir recours à l’opération, par le con- 
feil de M> Verdelhan Defmoles D. M. P , & 
de M. Morand, dont le nom feul fait l’éloge. 
Avant que de procéder à l’opération , on avoit 
parlé d’employer la ligature ; mais on craignoit 
en même-temps que le malade ne fût en dan¬ 
ger de . perdre le bras. M. Verdelhan propola 
de faire ufage du champignon de M. Broflart 
à la place de la ligature , & fon fentiment 
prévalut. Le fuccès en fut fi heureux, que la 
cicatrice fè fit parfaitement en un mois, fans 
danger ni accident (a), 

* Remarquez qu’il efl ici queftion de l’amputation 
du Cancer à la mamelle. 

„ { a ) Pendant qu’on célébré la vertu bienfaifante 
i, de ce champignon, pour arrêter les hémorrhagies , 
,, on ne peut s’empêcher, dit l’Auteur de la Thèfe , 
,, de donner aux Médecins les louanges: qui leur font 
„ dûe8 pour l’avoir fait connoître, & l’avoir mis en 
V» vogue. Je ne dois pa» oublier Jean Bohin, le pre* 
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î^’opération fut faite le derpier jour de Dé- 
fpinbre 1750, L’artere ayant été ouverte dans 
■Cl longueurla blélfure fit voir que le dia¬ 
mètre du vaîffeau étoit augmenté du double. 
On appliqua donc Ip topique & par deflus l’ap¬ 
pareil convenable. Le poulx fut intercepté au 
poignet du bras qui avoit fouft'ert l’operation 
pendant environ vingt heures, apres lefquelles 
il fe fit lèntir alTez paffablement bien. ** Ce 
cas extraordinaire étant diftéfent des autres, de¬ 
vint une oeçafion favorable dont fe fervit adroi¬ 
tement M'. Verdelliair , pour mettre ce topique 

inier Auteur de cette découverte, & qui .en a re- 
j, commande l’ufagc d’après fes propres expériences, 
,, Son remède a cet avantage fur celui de M. Broflart, 
„ qu’il n’a befoin pouf être employé , lii du fecours 
,, du coiitea'ii, nf de celui du marteau, ‘ni d’aucun 
5, autre préparation ; que d’ailleUrs il eft fous la main 
,, de tout le monde , & qu’il a la vertu d’arrêter dans 
tel inftant que ce foie les hémorrhagies même les 
„ plus dangereufes. „ * 

■* M. Verdclhan, qui à l’exemple de fes Confrères,' 
s’occiipê avec tant de zélé à la peffeélibn de la Chi¬ 
rurgie , & qui cherche à diminuer les violentes dou-i> 
leurs , fuites ordinaires de l’opération, n’eft fans doute 
pas moins digne de louanges que les anciens Médecins 
qui ont recommandé l’nfage de l’Algaric avant lui. 
De ce nombre font -, Difeoride , Liv. 4. cap. 83. 
Charles Clufiüs, fpec. 3. gen. iC. fùng. pernic. pag. 
2S8. A'ncélius Médecin, Lib. de Ré. Metall. Edit, 
issy. pàg. 238" cap. 51. Anton.NucxiuS Méd. exper. 
Chirurg. exper. lÿ, p. 99. fans parler de Meffieurg 
Guettard, Grandclas, qui ont fait plulicurs expérien¬ 
ces fur les vertus de différentes efpéces de champi^ 
gnons , pour arrêter les hémorrhagies dans les grandeg 
amputations. Ces expériences font inférées dafls lé 
Journal Économique. 

Je tiens ce détail , de M. Morand mon Coh- 
&cre J qui avoit sllifts à l’opération. 
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en réputation. Son utilité & la préférence qu’on 
lui doit fur la ligature , ne fe manifeflent ja- 
înais plus , que dans le cas d’une artere ouverte 
félon fa longueur ; fur-tout quand la partie eft 
tEdcmateul'e , & lorfqu’il s’agit de comprimer 
l’arterc fublinguale. 

Quant à ce qüe vous me mande*, M. au fujet 
des expériences que M. Warner a eu occafîon 
de faire fur les prompts eftéts de l’Àgaric , je 
vous répondrai qu’on en avoit déjà fait de pa- 
feilles en France. IVl. Gràndclas dont j’ai déjà 
■parlé, avoit appliqué fut diverfes arteres d’ani¬ 
maux ouvertes à delTein , des morceaux d’A- 
garic ou champignons de prefque tontes les 
cfpéces. Apres avoir dilTequc les artères fur lef- 
quelles il les avoit appliqués , il. obférva que 
'la iuatiere vilqueufe dont ces morceaux de 
Champignons ctoient imprégnés, avoient réuni 
G exaftemertt les orifices de l’artere ouverte > 
qu’on pouvoit à peine en reconnoStre l’ouver- 
îure. Ce fut en levant l’appareil dèux heures 
après l’avoir mis, qu’il fut convaincu de l’effi¬ 
cacité de ce remède , puifqu’il s’apperçut dé 
l’exaâe & folide réunion des parties comme je 
viens de le dire, & que par conféquent il n’y 
avoit plus d’hémorrhagie à craindre. Ainfi le 
prompt efl'et de l’agaric que M. Warner a ob- 
fervé dans l’amputation dont vous m’ave* fait 
part, n’a fûrpris aucune perfonne de notre Fa¬ 
culté. 

Après avoir parlé des effets furprenans de 
i’ Agaric ; examinons quelles doivent être fes 
qualités, & les raifons pour lefquelles il arrête 
i’hémorrhagie. 

Il.Jfe fuis bien éloigné du fêntiment deDiofeori- 
de qui foutient que la vertu des champignons pour 
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'arrêter le fan?, ne conlîfte que dans le gluten^ 
( vifco/îté.- ) Habent enim (fungi ) , dit cet 
teur, qui taies funt intra fe lentorem quemâam 
concretum Jtrigmenti modo vifcomm (a)«, 
L^expérience nous apprend que le champignon 
perd cette matière vifqueufe aulTi-tôt qu’il eft 
entièrement deflêché. Quand on le porte à la, 
bouche & lûr la langue, lî on en excepte quel¬ 
ques elpéces,. comme le Ucoperdon, il ne donna 
aucune marque d’aftri£tion, à moins qu’il nefoit 
nouvellement cueilli ou mal defleché.. Ceux, 
dans lefquels on remarque encore de la vifco- 
lîté, portent avec eux une qualité corrolîve &■, 
veneneulê , & par conféquent il feroit dange-, 
reux de les employer en pareille occafion. Ce, 
îi’eft donc pas fans fondement, que je ne recpn-. 
nois dans l’Agaric d’autre vertu que celle qui 
lai eft commune avec les remèdes fpongieux 
& abforbans.'Cette vertu conlifle donc à com¬ 
primer mollement & exadement les parois des 
arteres, & à bien fermer leur ouverture, en 
iè chargeant de la férolîté du fang épanche» 
Le champignon produit ces effets d’autant plus 
naturellement, qu’il eft compofé de deux lùbfr 
tances, comme le remarque fort à propos Jean 
ÏJohin. * 

La première qui n’eft qu’une peau membra- 
neufe alfez. forte, enveloppe entièrement la fé¬ 
condé dont la fubftance eft cohérente, mais 
comme fjjongieufe liffée ou unie, quoiqu’elle 
foit mollement velue dans toutes fes parties. 
Je ne fuis point de l’avis de l’Auteur qui pré¬ 
tend que c’eft la feule partie du champigno»- 
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dont il faille fe fervir : je penlê au contrajr0> 
qu’il eft néceflàire d’oter la peau membraiieufs. 
du côté qui doit couvrir l’ouverture des vaif- 
fèauxj & qu’il faut lailTer celle qui lui eft op- 
pofée. Il y en a, dit cet Auteur, qui cijfùrent 
que les champignons les plus anciens les plus- 
mûrs , font excellons pour arrêter les hémorrha¬ 
gies même les plus dangereufes. Il rapporte en 
inême-temps plufieurs expériences qu’il a faites, 
& qui ont eu tout le fucccs qu’on pouvoit ert 
attendre. 

Galien avqit reconnu que les médicaments 
les plus propres à produire la cicatrice, étoient- 
ceux qui avoient le plus de flexibilité, & qui 
étoient doux au toudier. Ilconfeilleau contraire, 
de rejetter l’ufage de ceux qui font âpres au. 
toucher, parce qu’ils, ont coutume de produire- 
des callofités au lieu de former une bonne cica¬ 
trice. Il s’enfuit donc de-là que quelques Ecri¬ 
vains , foit anciens , lôit modernes, ont eu tort 
d’attribuer les eftets de l’Agaric à la matière vif- 
queufe & àl’aftriétion qu’on lui fuppofe gratui¬ 
tement. Il ne la doit qu’à la fiéxibilité'incroya¬ 
ble avec laquelle il embrafle étroitement l’ori¬ 
fice du vaiffeau. Il s’accommode, pour ainft' 
dire , de foi-meme à fa propre figure qu’il prend- 
exaftement. Il le comprime en tous fens & d’une 
maniéré tout à-fait égale. Ses poils lanugineux- 
& extrêmement fins s’imbibent de la partie- 
aqueufe du, fang, & par ce moyen ils le collent 
intimément à tous les points que forment les- 
parois ouverts des vaiffeaux ; tandis que par la- 
partie cohérente il retient réunies enfemble les 
lèvres de la playe, & les empêche de fe féparer 
l’une de l’autre. 

jÇal. lib, J. de comp. Med, per gen, cap, 7* 
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_ C’efi ainfi que l’expérience journalière & lûi~ 
vie depuis plufieurs fiécles nous démontre qu’ii^ 
en eft de la réunion des arteres coupées & dé¬ 
chirées j comme de celle des veines. Il faut ce¬ 
pendant obferver que la première exige l’appli¬ 
cation du tourniquet, unê comprelfion plus foi- 
gneufe & plus forte , & un. appareil plus corn- 
pofé , à caufe du mouvement particulier aux 
arteres, de f)flole & de diaftole qui eft alter¬ 
natif & prefque continuel. Les arteres donnent 
par ce moyen une iftiie au fa'ng qui aborde fans 
cefTe , parce que leurs parois ne font jamais en 
repos. 

Quand on-.a eu la prééaution, avant que 
d’appliquer le topique, de bien rapprocher les 
deux bords de l’artere, la guérifon eft bien 
avancée, ta cicatrice eft alors plutôt l’effet des 
efforts de la.nature, que celui des remedes, 
quelque efficaces qu’ils foient par eux-mêmes. 
D'ailleurs elle eft; beaucoup plus facile , & de¬ 
vient plus prompte & plus sûre. Dans ce cas l’ar- 
tere fè ferme, pour ainfi dire, hermétiquement 
& fans le fecours d’un corps intermédiaire. On 
ne trouve des tampons dans l’orifice des vaif- 
lèaux fur lefqiiels on a appliqué'les ftyptiques , 
que lorfqu’on a négligé' de comprimer exaéte- 
rnent leurs extrémités. Ainfî la formation dit 
corps étranger qui fêrt à réunir les vaifteaux dans 
le cas d’h&orrhagie, eft une négligence dô 
r.Opérateur, Ce corps étranger retarde beaucoup 
la guérifon , & la rend fouvent incertaine , en 
donnant lieù à l’écoulement du fàng, lorfqu’ij 
vient .à s’échapper. Ajoutons qu’il entretient la 
douleur & caufe l’inflammation* 

Vous.avouerez fans doute, Monfieur , apres 
CSS détails,. que l’Agaric n’eft un remede prG-^- 
E iv. 
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pre à arrêter les hémorrhagies, que parce qu’il 
poflëde dans un degré éminent les qualités né- 
çeflaires dont je viens de parler. Par conféquent, 
tout autre corps qui aura ces mêmes qualités , 
& au même degré , ne fera pas moins capable 
de produire les mêmes effets. C’eft ce que je vais, 
démontrer. 

III, L’Agaric n’eft pas le feul ftyptique dont on 
falfe ufâge pour étancher le fang. La plupart des 
Garçons Chirurgiens, lorfqu’ils ont fait quel¬ 
ques coupures en rafant, ont toujours eu cou¬ 
tume de prendre des morceaux d’amadoue , fou- 
vent mis l’un fur l’autre, pour les appliquer fur 
la bleflure, après les avoir froilTés entre leurs 
doigts , afin de leur donner plus de confiftance. 
Les gens de la campagne employent pour la 
même raifon la velfe de loup brute & fans aucune 
préparation , avec cette différence qu’ils met¬ 
tent fur la partie blelfée la face interne de ce. 
champignon, On lui fiibftitue fortfouvent la^ 
toile d’araignée , fur^tout celle qui, efl blanche 
& toute couverte de farine , telle qu’on la trouve 
dans les bluteries & les moulins. On choifit or¬ 
dinairement la plus épaiffe , & quelquefois même 
onen-met plufîeurs l’une fiir l’autre , afin quç 
ce ftyptique ait plus d’épaiflèur. Ce remede n’eft 
jamais fans luccès. 

Je croirois volontiers que l’on pourroit tirer 
du régné animal & du régné végétal des remedes, 

■*!- Cet ufage le pratique aulli en Alleftiaene & dans, 
les autres Etats de l’Europe , fuivanc U remarque de 
Clufius dans l’endroit déjà cité. 

** On rapporte qu’à l’Hôtef Dieu de Rouen, & dans, 
pluficiirs antres Villes, on ne Te Tert point d’aurres 
(lyptiques, foit dans les amputations, foit dans tour. 
«HÇrç cas d’iiéniorrhaçi.e, 
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gui fùppléeroient c3ans i’occafîon au défaut dpt, 
champignon. Dans le premier on choifîroit le. 
^uvet fin qui ell, caché fous les grandes plumes 
des cignes , des canards , des oyçs, -&c. la 
bourre , la coque & le filolêle brut des vers à 
foye , ou des autres chénilles champêtres ; fur- 
tout fi l’on mettoit lùr la fiiperficie de ces topi-, 
ques quelques poudres farineufes , abforbantes. 
On pourroit encore faire ufage du chamois, du 
cuir de veau qui feroit molallê, & autres ; mais 
il faudroit que la fuperficie que l’on deftineroit 
à appliquer fiir le mal-, fût comme ratinée 8c 
velue ; des morceaux de caflor qui auroient fervi 
à faire des fouliers ou des chapeaux , pourvu, 
qu’ils fuffent bien battus, renforcés & rendus 
mois Sc parfaitement unis dans une de leurs fii- 
perficies. 

Parmi les végétaux on pourroit fe (êrvir des 
moulTes d’arbres , de quelque, conferva , de li¬ 
chen, du duvet ou de la bourre, qui fe trouvent 
liir les feuilles , les fleurs 8c le fruit de certaines 
plantes , fur-tout de celles qui fourniffent le 
chanvre ; de là moelle de fureau , des bedeguars, 
des rofiers fauvages ou églantiers ; du coton qui 
fert de couche aux fémences de quelques plantes, 
telles que l’ouatte de la famille des apocins 
des cotons 8c des camenerions , 8cc. Je pourrois 
encore parler de ces filets blahcs * que l’on voit 
voltiger en l’air vers la fin de l’été, 8c que les 

* Ce Phénomène qui a embarratTé long-temps les 
JNaturaliftes,, n’eft autre chofe que le duvet des plantes 
cotoneufes, qui s’en eft détaché petit à petit , lorf- 
qu’elles fe font flétries & detléchées. Ces duvets enle¬ 
vés dans l’air par le vent, fe réunilTent enfemble , au 
moyen de l’humidité qui eft afler. confidérable pendant 
les nuits de Septembre ; ce qui formenteesûtets cotas 
tteu;t OU cçtte toile donc U s’agit. 



!âï8 'S.ecueU ■périodîqut 

enfants nomment communément fikjje dé ÏH- 

tonne Vierge, 8c qui s’attachent fur les ronces, 

^'C. 

Il me femble qu’on ppurroit employer dans 
ïe même cas & avec le même fucces les linges 
blancs , mois, & à demi ufés , apres les avom 
battus , , & rendus parfaitement unis fur leur ür- 
perficie ; mais il faudroit, toujours avoir foin-,. 
en fe fervant de toutes ces matières indiquées ci- 
deffiis, de conferver dans les corps durs un côte ' 
bérifle de poils fins, qui ferojt propre à s’im¬ 
biber de, la ferofité du fang , & à former ainfi le 
tampon qui boucheroit l’orifice des vailfeaux 
coupés. A l’égard du corps oppofé , je ne 
puis trop repéter qu’il doit être néceffairement 
très-compaôe ; enforte qu’il paroiiïe que tous 
Iqs pores en foient entièrement bouchés, ou dü 
moins fi refferrésque le fang ne puiflë les péné¬ 
trer. (n) Tous ces moyens qüe j’indique, s’ils ne 
font pas propres dans les grandes ppérapons , 
pourroient être de quelque utilité dans celles qui 
ne feroient pas fi confidérables. J’ajoute encore 
que le papier brouillard & le papier gris pour¬ 
roient peut-être fervir de topiques, en mettarrt: 
plufieurs feuilles les unes fur les autres , 8c en 
les frappant au marteau pour en former un corprs 
compare, & capable djarrêter la férofité du 
fang. 

Il eft donc à propos de remarquer, que pour 
arrêter l’hémorrhagie d’une playe,. il.ne fuffit 

** J’ai remarqué plus haut-.que cette méthode étoît 
moins sûre que l’application d’un topique , dontjla fur- 
face feroit parfaitement unie. 

fu) Telles font les raifons pour lefquclles )’ai,confeilté 
d.E laiffer à l’Agaric , dans fa face oppofée à Is.plaj'e ». 
la peau membraneiffe donp elle eft couverte. 
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ÿîis que la fuperficie du topique, qui doit répon-^. 
dre à l’ouverture des vailTeaux, foit rpongieufe », 
molle , fouple & velue ; il faut encore que le- 
corps de ce remede & fa furface externe ayent 
une certaine confiftance qui les rendent durs & 
impénétrables. * Il s’enfuit de cette remarque ». 
que les étoffes de laine , l’éponge & les autres 
corps ras & fpongieux ne peuvent pas fervir de 
topiques, à caufe de la trop grande ouverture 
de leurs pores qui donneroient palTage au fang. 
Parla mêmeraifbnla plupart des remedes que 
}e propofe ci - deffUs auroient befoin plus ou 
moins de préparations , fi' on vouloit les em¬ 
ployer dans les grandes opérations. 

Comme on ne fqauroit trop multiplier les fê- 
cours en Chirurgie , fur-tout dans un cas auffi’ 
important que celui de l’amputation , j’ai cru 

S 'epouvois, fans parqître prolixe , indiquer 
mrs moyens que l’op peut trouver fans 
peine. 

Nous ne devons donc plus balancer à bannir, 
dans les amputations toutes les méthodes qui les 
rendent douloureufës, longues & pénibles » 
puifque nous avons maintenant à notre difpofî- 
tion des fecours fi doux , lî faciles à pratiquer 
& en même-temps lî falutaîves. Banniffons auffi 
les cautères potentiels, & à plus forte raifonles 
cautères aSuels qui font la reffource de l’igno¬ 
rance. ÿJ’excluons pas moins l’ufage des com- 
preffions forcées & des ligatures, qui n’étoient 

* C’eft fans doute la raifon pour laquelle, dans les 
opération.s où l’on a confervé la peau de le plus de chair 
qu’il a été pqffible , la récidive de l’hémorrhagie eft 
moins à craindre , & la guérifon eft plus prompte dq 
plus -sûre. Ce qui n’arrive pas dans celles où l’on n’a g.ia 
nie des mêmes précautions. 
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cependant pas inconnues à Hyppocrate' & 
Galien. Elles faifoient tout l’appui de l’ancienne, 
Chirurgie enfemblable rencontre. ** Difpenfez- 
moi de vous en rapporter les pernicieux effets , 
qui ne font que trCp connus , & qui auroient dù 
les faire profcrire depuis long-temps de la Pra¬ 
tique Chirurgicale, I.es ligatures, comme vous. 
le remarquez judicieufement, ne man(^uent ja-, 
mais d’apporter du retardement à la guerifon de^ 
la playe. 

lime refteroit encore bien des chofes à vous, 
dire fur cette matière, lî je ne craignois de vous 
ennuyer, & (î en même-temps elles vous étoient 
moins connues. Je referve pour une autre occa- 
fîon à vous .faire part des differentes expériences , 
que je fais maintenant fur le même fujet. Je fuis, 
li fatisfait du commerce littéraire que vous avez 
établi entre vous & moi, que je vous prie très- 
inftammentde vouloirbien le continuer. Je ferai 
de mon mieu.x , par l’intérêt perfonnel que j’y 
prends, pour en entretenir-la correlp.pndance» 

J’ai l’honneur, &c. 

■*'* Les aftrîngens, IcsHypciques, lesremcdes âcre» 
tropaûifs, & les efcsrrotiques , quilaiffent après eux 
des fuires prefque auffi funeftes que la ligatur,e, ne font 
pas moins à rejetter en pareil cas. 

4 Paris f ce i8 Février 
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ERRATA 


Du Journal de Février 1755. 

A h page 104. à l’avant derniere lighf à la fin jù 
mozbri^ueiccs , il dcvroic y avoir un point, & c’eft 
l’endroit oû finit le Mémoire.' 

Le relie de la phrafe qui commence par ces mots Cr H 
mourut, doit être porté à h fin de la note qui'eft aa 
bas de la page 108, & cette note dcvoit être infcrce 
à la page J07. après les mots de Barreps. 

C’eft une tranfpofition du Compofilcur qui n’avoit pas 
bien pris garde aux renvois, elle avoir aulfi échappé 
à celui qui étoit chargé de revoir les Epreuves. 
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Ï ’Al là par ordre de Monfeigneur le Chancelier’, 
Le Jouraalde Médecine du préfent mois, A Parisv, 
ce .premier Mars r7'55« 

LAVIROTTE. 
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AVI S. 

Ceft à Barbod, Libraire , rue S. Jacques, qu’il 
faut adrefler les Pièces qu’on fouhaitera faire mettre 
dans ce Recueil férioiiquei Elles feront inférées-pratir ; 
mais on prie les Auteurs de vouloir bien en affranchir 
le port. Ce livre, qui fera toujours de meme forme 
& de même étendue, parottra fuccelfivement le premier 
jour de chaque mois, & fê vendra iou'^e fols broché. 
Les fîx mois formeront un Volume, 

Nota. Ce Recueil a commencé au mois de Juillet 
1754» 

Noms des Filles où le préfent Journal fe diflribue. 

A AMIENS J chez boDAR. 

A ANGERS, chez 
A ARRAS, chez Laureau. 

A BLOIS, chez Masson. 

A BORDEAUX, chez Jacques la Bottiere, 

A S. BRIEUX , chez Prudhomme. 

A LA HAYE, chez"VANr)AAlEN. 

A LILLE, chez JacqUET. 

A L’ORIENT, chez Le Jeune. 

A LYON, chez J. DeviilE, 

A S. MALO, chezHovius. 

A MARSEILLE , chez Mossï. 

A METZ , chez Bouchard , le jeune.' 

A MOULINS, chez Faure. 

A MONTPELLIER, chez{ & FAURE, 

A NANCY, chez 

A NANTES, chei-J acques Vatar. 

A ORLEANS , chez ChevILLOn. 

A RENNES, chez Jacques 'Vatar , jeune. 

A ROUEN, chez Lucas. 

A SEDAN , chez Mademoifelle THESIn. 

A TOURS , chez ? LAMBERT. 

S Billault. 

A VALENCIENNE chez Quesnel. 

A VERSAILLES , chez le Fesvre. 
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ARTICLE PREMIER, 

Contenant guelques Ohfervations de Médecine, 


OBSERVATION, 


Sur un Enfant k trois jambes , far Af, 
Hatt'e, Doüeurkegent de la Faculté 
de Médecine de Paris. 


Une fingularitc monftrueufë que 
le fimple vulgaire ne voit qu'a¬ 
vec horreur^ eft auxyéux du Phy- 
fîcien un jeu de la nature , fous 
lequel fouvent elle met plus à 
découvert l’artifice qu’elle cache dans fes ou¬ 
vrages, Comme on a Vu naître des hommes 

Qij 
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fan's-'tête'j fans bras' qu fàhs jàibbes, il s’eiï'-eli 
vu aulfi à deux têtes.aînfî que.d’autres,à qua'trê 
bras ou trois & quatre jambes. Cettê même 
liature toujours féconde en variétés ,■ nous pré- 
lente aujourd’hui un phénomène de ce dern'ie? 
genre. Un enfant * qu’on annonçoit marcher 
librement fur trois jambes , avoit avec raifon ' 
piqué ma curiofté. Avide d’obferver quelle nou¬ 
velle méchanique la nature pouvoit y avoir em- 
■ ployée pour hâter ou faciliter davantage la mar-r 
che du corps, je ne fus pas peu furpris dans 
mon attente, quand je vins .à appercevoir qu’elle 
av'oit ici multiplié des êtres fans néceflité ; & 
que ce jeune Allemand., avec toutes les appa¬ 
rences d’ailleùrs d’une bonne conformation , 
étoit un fujet condamné à porter toute fa vie 
le poids incommode d’une trôifié'me jambe. Je 
dis le poids incommode , quand une partie dont 
la fohâion naturelle eft de fefvir au fouticU des 
autres, fe trouve dans une fituation ou d’un.e 
conformation contraire à cet cflet. 

Cette troifiéme jambe n’eft pas fur la ligné 
des deux autres ; mais prenant fon origine un 
peu au-deflbusde la chute des reins, du milieu 
dé la hanche droite elle s’étend fur la jambe 
du même côté en maniete de ziczac. La petite 
ciiifîe d’abord defcend obliqüeçient vers le jarret 
de la jambe droite, & de ce point, la petite 
jambe décrit aulfi une ligne oblique dans le fens 
contraire, jufques au.déiTous du mollet de la 
jambe droite , fur Jaquellè le. petit pied vient 
battre dans les mouvernens de l’enfant. Quoi¬ 
que cette partie dans fon mfêrtioh lèmble parta- 

■*' Il s’agit dans cette obfervntion , d’un enfant qu’on 
a fait voir à la foire Saint Germain de cette bnnée. 
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ger aveç la feflè droite le vafte mufcle grand 
feffier,, il ne parole pas du moins qu’elle fojt 
formée aux dépens de la cuifl'e fur laquelle elle 
eft,placée. Celle - çi répond en tout à la gauclie 
pour la ftruéture & les mouvemens, & le mem¬ 
bre furnuméraire a auffi fes mouvemens d’ex,- 
tenlîon ,& de contradion a part & bien diftinfts;, 
& conféquemmentlês mufcles particuliers. Une 
lîngularité qui n’échappe à perfonne. dans l’e¬ 
xamen de cette partie , eft le défaut de rotule 
au genou ; tandis que la jambe d’ailleurs ije 
laiflè voir de cheville qu’à hj j)artie externe':, 
mais le pied qui eft contourne de maniéré -à 
former un angle aigu, aveç le dedans de la 
jambe , donne à lui feul une fécondé preuve de 
la fécondité de la nature. On y compte huit 
doigts d’égale grandeur , dont leà deux du mi¬ 
lieu femblent former- les pouces pour la groflêur. 
C’eft fur la plante de ce pied que la cuilTe gau¬ 
che eft placée coinme fur un couffin, quand 
l’enfant vient à s’afleoir ; comme c’eft auffi à 
l’habitude qu’on lui a laiffé prendre de s’affeoir 
ninfi fur- fa petite jambe , que les parens attri¬ 
buent l’exténuation ■ de csette partie. Ils alïïirent 
que cet enfant, qui a aujourd’hui trois ans, 
avoit à fa nailîânce les trois jambes femblables 
en tout par la grandeur 6c la gfoffeur. On ne 
peut bien s’affûter à travers les tégumens , de 
l’endroit d’où fort cette partie. On ne fçait ft 
elle eft articulée avec l’os de la hanche , fi fqn 
infertion s’y fait dans une cavité , fi elle y eft 
attachée par quelques ligamens ou fi elle n’eft 
fufpendue que par la peau ou les mufcles. Une 
derniere preuve enfin de la furabondance de.la 
matière dans ce fujet, eft un petit corps rond 
de la grdffeur & de la figure d’une nefle formé 

Qiîi 
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dans la peau, entre cette jambe & la marge 
de l’anus. Dans les perquifitions faites fur les 
caufes premières ou éloignées, il ne s’en trou¬ 
ve pas d’alTez lumineufes qui puilTent fervir à 
l’explication du phénomène. On n’obferve point 
que la mere, qui a déjà eu fîx autres enfans, 
en ait jamais porté plus d’un à la fois ; & 
cette bonne payfanne ne fe fouvientpas d’avoir 
jamais eu l’imagination frappée dans le temps 
de cette groffelTe, de chofe qui ait quelque rap¬ 
port avec la petite jambe de fon enfant. 

Quoiqu’il puifTe être de la perfeâion où la 
phyfique femble portée aujourd’hui, nous fou- 
haitons encore envain une explication à ce phé¬ 
nomène. De toutes les fonétions que la nature 
opère dans fon plus bel ouvrage ( le corps hu¬ 
main ) , la plus impénétrable a nos regards eft 
encore celle de fa formation. Apres tant do 
fyftèmes inventés & détruits fucceffivement , 
cet autre ancien que l’on rebâtit de nos jours, 
quoiqu’il femble relevé par la main des grâces, 
ne fert qu’à nous mieux convaincre , que l’ima¬ 
gination eft un guide infidèle dans la recherche 
des vérités phyfîques." Cette faculté deftinée .à 
embellir le fentiment , ne nous eft pas donnée 
pour connoitre. Celui-là crut avec bien plus 
de raifon avoir furpris la nature fur le fait, qui 
imagina le premier cette méthode fi fimple , 
qui réduit tout l’artifice de la génération au feul 
développement des parties. Mais comment néan¬ 
moins dans le développement d’un corps auflt 
régulier,aiiffi admirabkmentproportionne qu’eft 
le corps humain , arrive - t’il quelquefois des 
excès ou des défauts dans le nombre de fes par¬ 
ties? Avec le feul développement, concevra- 
t’on qu’il puilTe fe former une troifiéme partie 
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organifée , où la nature n’en laifle voir ordinai¬ 
rement que deux î C’eft ce qui refte encore à 
développer par les partifans du lÿftème. 

Que i’on remarque feulement, que l’obfer- 
vation que nous rapportons ici » n’eft point de 
la claflê de celles qui portent fur des nains ou 
fur des géans, dans lefquels le trop ou le trop peu 
de matière, comme le plus ou moins de fou- 
plelTe dans la connexion intime des parties , 
préfentent des phénomènes peu difficiles à faifîr ; 
mais c’efticiune nouvelle organifation , & par 
conféquent un problème phyfïque inexpliqua- 
ble encore. Si l'on voit les vers à foye ainlî 
qu’une infinité d’autres infeétes, paffer par trois 
états différens, leur métamorpholê n’eft cepen¬ 
dant qu’apparente : le ver ne fait que quitter 
les enveloppes qui cachoit le papillon : cela 
n’eft plus, révoqué en doute aujourd’hui de¬ 
puis les nombreufes expériences de Meffieurs 
de Reaumur, & Swammerdam. Mais on n’ex¬ 
plique pas de même la régénération d’une patte 
d’Ecreviftë à la place de celle qu’on aura coupée. 
La nature qui n’en avoir d’abord deftiné que 
deux à cet animal, fçait au befoin lui en fubfti- 
tuer une troifiéme ; & "celui fans doute qui dé¬ 
voilera dans cette aftion le fécret de la nature > 
parviendra auffi à découvrir par la voie de l’a¬ 
nalogie , la caufe formatrice d’une troifiéme 
jambe dans le jeune Allemand, 


Qiv 
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REFLEXIONS CRITIQUES, 

. Sur nn Mémoire de M- le Cat.^, 

II. Le Mémoire que M, le Cat donne par 
extrait dans le Mercure -de Novembre dernier 
& dans le Recueil d’Oélobre , touchant les fié'- 
vres malignes, & en particulier celles qui ont 
régné à Rouen à la fin de l'année 1753 ^ 
au commencement de celle de 17^4 , ren^ 
ferme un fyftème qui, s’il n’cft pas lufccptible 
d’objedions, pourroit l’étre du moins de quet 
qu’éclaircilTement. 

Des trois parties qui compofent lé corps de 
fes reflexions à ce fujet , je ne m’attacherai 
qu’aux deux dernieres dont voici le précis. 

Dans l’une, il prétend que les maladies in¬ 
ternes & en particulier les fièvres malignes dont 
il s’agit, ne font que des maladies externes très 
connues, & que par l’inApedion des cadavres 
dont il a fait faireLouverture , il a obfervc que 
celle qui a régné à Rouen , étoit une herpe 

* Quoiqu’on ait donné dans le Recueil du mois 
dernier quelques- reflexions .critiques fur le fyftème de 
M. le Cat par M, d’Herraont , on a penfé qu’elles 
ne dévoient pas exclure celles-ci, qui font beaucoup 
plus étendues , & dont on peut également retirer 
quelque utilité. Elles engageront d’ailleurs M. le Cat 
à s’expliquer davantage, il fatisfera par ce moyen 
plufieu'rs perfonnes qui l’attaquent à ce fujet , entre 
autres M. Rioult Dofleur,en Médecine.iDinan qui nous 
a aufli communiqué quelque chofe fur cette matière. 
Son fentiment eft le même que celui de M. Pcffault 
de la Tour, dont nous avons crû devoir préférer le 
Mémoire qui eft plus circonftancié ^ & ganfidéraMo^. 
îqçpt_ plus détaillé, 
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placée a l’eflomac & aux inteftins grêles î 
que les remèdes chez ceux qui en ont guéri, 
n’ont' eu ce fuccès, que parce qu’il font ana¬ 
logues aux topiques que la Chirurgie employé 
dans le traitement de la herpe. 

Dans l’autre, il condamne l’opinion prefque 
générale où l’on efl, que les maladies rélident 
dans les humeurs. 

A bien confîdérer les argumens que M. le 
Cat propolê pour appuyer l'on fyflème, il eft 
à craindre qu’il ne fe foit prêté avec un peu 
trop de complaifance à la fécondité de fon ima¬ 
gination, à l’inftar de bien d’autres fçavants, 
particulièrement de certains Anglois. 

1. Il prétend que l’état des liqueurs dépend 
de celui des folides & que le réciproque eft 
fort rare. 

2. Que 11 les maladies étoient dans les li¬ 
queurs , il n’y auroit pas une feule maladie lo- 
jcale : les maladies au contraire devroient fe 
trouver dans tous les points du tilTu de nos par¬ 
ties , en les lüppofant dans les liquides qui oc¬ 
cupent tous les points de nos folides. 

3. Que l’on pourtoit dire que la dépravation 
n’eft tombée que fur une partie des fluides, ce 
qui feroit infoutenable félon lui, attendu que 
cette parcelle de nos humeurs quelque petite 
qu’elle fût, devroit en très-peu de temps cor¬ 
rompre tout le refte par le mouvement conti¬ 
nuel de la circulation. Cela pofé, toute mala¬ 
die humorale devroit être univerfelle. Par exem¬ 
ple fl la contagion répandue dans l’air avoit 
pris Ihr nos humeurs, nul homme n’en échap- 
peroit, les Médecins fur- tout comme les plus 
qxpofés. 

Que n’aurois - je point à redouter fi je me 
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propofois comme adverfaire d’un tel fça-vant. 
Mais non, je ne cherche qu’à m’inflruire & je 
dis que la cure des maladies en queftion attri¬ 
buée par M, le Cat à la feule analogie des re¬ 
mèdes internes avec les topiques dont la Chi¬ 
rurgie a coutume de faire ufage pour la gué- 
rifon des maladies externes , fouftre d’autant 
plus de difficulté , que les topiques font les re¬ 
mèdes les moins efl’cntiels dans le traitement 
de ces maladies, fur-tout de la herpe. 

Si ces remèdes extérieurs contribuent en quel¬ 
que chofe à leur guérifon , ce ne peut être au 
contraire que parce qu’ils font analogues eux- 
mêmes aux remèdes internes que la Médecine 
a coutume de mettre en ufage pour les guérir. 
Cela eft d’autant plus évident, que ce qui pa- 
roit à l’extérieur dans ces fortes de maladies , 
ne peut palTer que pour l’effet & non pour la 
caufe. Prendre l’un pour l’autre ce feroit alKi- 
rèment fe tromper groffiérement. 

Quant à la fécondé partie, il n’eft pas nc- 
ceffiaire d’être Médecin ni Chirurgien pour fqa- 
voir que le chyle eft le germe du fang ; que 
celui - ci l’eft de toutes les autres humeurs , & 
par une conféquence inévitable lî le chyle eft 
vicié par quelque caufe que ce foit, ce qui 
arrive tous les jours, le iang le fera nécelfai- 
rement. De même fi le fang tombe en dépra¬ 
vation , les autres humeurs tiendront de leur 
fource : donc les maladies réfident dans les 
fluides puifqu’ils font, fujets à tomber en dé¬ 
pravation. Soutenir le contraire ce feroit dé¬ 
mentir l’expérience. Mais répliqué M. le Cat 'II' 
la maladie réfide dans les liquides, il n’y aura 
pas une feule maladie locale; toute maladie 
'humorale fera générale Sc devra occuper tous 



23(5 ' Recueil férioSque 
les points du tiifu de nos parties. Une telle ob*' 
jeiüion qu’il fe fait à lui-même, ne devoit point- 
être capable de l’allarmer lî fort fur le fentiment 
commun , & c’eft argumenter contre fes pro¬ 
pres lumières que de contefter la ycrité d’un 
fait, parce qu’il s’opère par des voies qui nous 
font inconnues. M. le Cat aiifoit donc eu plus 
de raifon d’examiner fi véritablement la cliofe 
eft telle qu’il s’imagine qu’elle devroit l’être 
(en partant des vrais principes) ou non, fans 
nier ce qui fe paffe tous les jours fous fes 
. yeux. 

- Dira-t’il, par exemple, que les virus de toute 
efpcce , dartreux , écroueleux , fcorbutiques, 
vénériens, contagieux, &c. n’ont aucune prife 
fur nos humeurs f Niera-t’il qu’elles pèchent 
& dans/leur qualité & dans leur quantité ? Tous 
les cafaftères de dépravation qui s'obfervent 
journellement dans le fang que l’on tire des 
veines des différents malades, font - ils illu- 
fion f Ou bien ce fang n’efl-il dépravé que dans 
le vailfeau d’où il fort ? En ce cas l’on fe fes- 
viroit des propres armes de l’Auteur, en lui 
oppofiint fa troifiéme objeftion. 

Il doit croire que dans toutes , les maladies 
en ,^ueftion , quoique tous les points du tilTu 
' de nos folides ne paroiiïênt pas aflfeélés d’une 
maniéré également fenfible , ils le font cepen¬ 
dant & mêmes doivent l’être, mais d’une façon 
relative à l’intenfité de la corruption & à la na¬ 
ture du fluide ; à fufage de chaque partie ; à 
leur fenfibilité ; aux différentes pofitiops ,& mo¬ 
difications qui les mettent dans le cas d’épron- 
ver plus ou moins fenfiblement les imprelfions 
des humeurs viciées ; aux différents obftacles, 
foit de la part des folides , foit de la part des 
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liquides & fouveht des deux enfembJe, qui ein^ 
pêchent ces derniers- de pénétrer dans leurs, 
fecrétoires & de s’inlînuer dans les vifceres auf- 
quels ils -appartiennent natùrëllement, d’où 
iiaifTent les ftafes & les écarts de ces mêmes li¬ 
quides, qui affedeSt certaines parties plus.par¬ 
ticulièrement qüe d’alitres. On doit donc con¬ 
clure qu’indépendamment que tous les points 
du tiffij de nos folides foient afteftés, dans le 
cas où les humeurs font eii difcralîe , dl ne s’en- 
fqit pas qu’ils doivent l’être tous avec la méane 
force. 

Si les malades en pareil cas ne s’apperçoi- 
vent pas d’une léfion générale , c’efi que pat 
les raifons cy-defflis, la plus forte impreflSon 
l'emporte fur la moindre. Dire que toute Con¬ 
tagion devroit être générale & que perfonne 
n’en devroit échapper fi l’air contagieux frap- 
poit nos liqueurs, c’eft ce me femble une pro- 
pofition qui n’ell pas moins fufceptible de diffi¬ 
culté que le relie, & je ne vois pas , quand 
même ,la chofe fe paffèroil comme fe le per- 
fuade l’Auteur du nouveau fyftème , qu’il put 
en tirer une- conféqueilce bien triomphante* 
Attendu'que de quelque façon que fe répande 
un air contagieux & quelque partie de. nous 
mêmes qu’il afteête', il doit attaquer indifférem- 
riient tous ceux qui le refpirent. Si le contraire 
arrive , ce ne peut être que par une difpofition 
non moins heureufe que fécrette, de certains 
témpérameiis fur lefquels les miafmes ne font 
pas la même ifnprelfioft. Semblable à l’eau, 
régalé , qui he diflbut que certains métaux fans 
pouvoir mordre fur les autres. 

- La dépendance''dé l’état des fluides de celui 
des-folides, fans du moins admettre le rêc.-r. 
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proque, ne me paroit pas mieux fondée , Sc 
à expminer le tout «en rigueur, l’on pourvoie 
pi'endre un parti diamétralement oppofé à celui 
de l’Auteur , en ce que ceux - ci ne reçoivent 
de nourriture que des premiers qui ne peuvent 
fotiffrir la moindre alteration fans leur nuire 
d’une façon relative. Ceux-là au contraire 
éprouvent tous les jours des dérangements 
légers à la vérité, qui n’en apportent aucuns 
aux liqueurs. Mais je n’adopterai ni l’un ni. 
l’autre par préférence, & je ne prétend point 
m’écarter de l’équilibre fi néceffaire entre les 
folides & les fluides pour la confervation 
& de la vie & de la fimté. Ainfi il faut les 
croire dans une dépendance réciproque , Sc 
quand même les fluides dépendroient de l’état 
des folides , ils n’en feroient pas pour cela à 
l'abri des dépravations. Difons donc feulement 
que la léfion des uns, attire la léfion des au¬ 
tres , tout eft mutuel par conféquent. 

M. le Cat dévoile enfin fon myflère & s’ex¬ 
plique d’une maniéré à la vérité bien différente 
que lêmble l’annoncer fon début. Il foutienc 
que les maladies réfident dans le fluide des nerfs. 
L’opinion générale n’eft pas du moins entière¬ 
ment convaincue d’erreur , puifque ce fluide 
fait partie des humeurs. Refte à fçavoir main¬ 
tenant par quel chemin il conduira la maladie 
dans le fluide nerveux, qui ne peut pécher fé¬ 
lon lui, que par fa qualité ou fa trop petite 
quantité. Quand il auroit ajouté auflî par là 
trop grande abondance, la cHole n’en feroit 
pas plus mal, parce qu'en fait des fonâions 
animales ainfi que de toute autre méchanique, 
la jufle proportion qui efl: elTentielle , peut 
pécher par le trop comme par le trop peu. 
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Mais pafTons là - delîlis, puilqu’il a jugé à 
propos d’y pafTer lui-même. Je ne veux ce¬ 
pendant pas dire par-là, que les grands hom¬ 
mes foient à imiter en tout, parce qu’il n’y a 
perfonne qui ne puifle fe tromper. Je reviens 
à la queftion, & je dis qu’aucun vice ne peut 
pénétrer dans la cavité des nerfs pour y infeéter 
les efprits , fans palTer par la même route qui 
conduit ces memes efprits dans les nerfs. Or , 
le fang efl l’unique route qui conduit les efprits 
dans les nerfs, puifqu’il en eft la fource ; donc 
toute contagion doit pafTer par le fang, avant 
que de parvenir jufqu'aux efprits. M. le Cat ne 
dira pas quelle fe fait pafTage feulement au tra¬ 
vers des pores des nerfs, parce qu’en ce cas 
elle pafTeroit également au travers de ceux qui 
font répandus lür tous les points du tilTii de nos 
parties, & par une conféquence non moins pré¬ 
pondérante, toutes les autres humeurs en fe- 
roient attaquées également. 

A l’égard des maladies qu’il prétend expli¬ 
quer par leurs véritables caufes , en donnant 
des raifons convaincantes du méchanifme , des 
différentes crifes qu’il ne fait confifter que dans 
la dépuration dufuc nerveux, qui bien different 
des autres humeurs, ne retourne point à fon 
réfervoir, & ne peut par r.onféquent corrompre 
les fluides dont il s’eft féparé urift fois pour tou¬ 
jours , l’Auteur de ce raifonnement, n’ignore 
pas que les membranes ne font que des déve- 
ioppemens de l’extrémité des nerfs ; qu’elles 
donnent origine à une infinité de petits myaux 
connus fous le nom de veines lymphatiques, 
uniquement deftinées à reporter dans le fang, 
les réfidus du fuc nerveux, qui comme on voit, 
circule aufli également que le refie. des fluides. 
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Donc, l’Auteur de la nouvelle opinion le trou* 
Ve en proie pour la féconde fois à fa troifiéme 
ob'jedlion , par les conféqùenees memes qu’il 
en tire. 

Voilà je penfe tout ce; qu’on peut objefter 
en racourci, contre un fyftème qui ne doit pas 
furprendre feulement par l’air de nouveauté 
qu'on lui donne. Quoiqu’il en foit, je me per- 
fuade que fon Auteur- a prévu toutes ces diffi¬ 
cultés ; que bien loin de les regarder comme 
orageufes, il ne les envifàgera que comme une 
fofee qui donne un nouvel éclat aux fleurs 'fur 
lefquelles elle fe répand. J’attends donc avec 
impatience cette théorie lumineufe qui doit nous 
garantir des tatonnemens fi défagréables pour 
les praticiens & fi dangereux pour les malades* 
Belles &, magnifiques promelîés, conçues dans 
des termes qui ne le font pas moins , c’eft 
grand dommage qu’il foient placés avant la 
démonftration. 

Signé Peffault Delatour» 
Médecin à Beaufort, en Anjou* 

Le premier Février, 1755 . 
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Sur une Concrétion Polypeufè trouvée dans 
ia tête d’ûit enfant , far M. Chabrol , 
natif de Limoges, éiudiant en Chirurgie^ 

II I. Une tiWe de M. S. Maître de Penfîoil, 
eut à râge de deux ans une contufipn aflèTS 
violente au coronal. Cet accident fut occa- 
fîonné par une chute qu’elle fit alors. Les com- 
prefiès d’eau-de-vie qu’on y appliqua fur l’e 
champ firent difparoître le mal ; la fanté de 
l’enfant ne parut point altérée, à l’exception de 
frequents maux de tête.dont elle fut toujours 
incommodée jufqu’à l’.âge de fix ans. Le 7 de 
Septembre 1754. fon mal redoubla d’üne ma¬ 
niéré extraordinaire , & fut accompagné d’un 
vomiflement, d’un grand abattement , & d’uné 
groflê fiévfe. Tous les remèdes dont on fit alors ' 
üfage ne purent garantir cet enfant de la morti 
de forte qu’elle expira au laout de trente-deujt 
heures, après les nouveaux accidents dont on 
vient de parler. 

M, Reclauze , Chirurgien ordinaire de la 
maifon , accompagné de M.'Defpuech fon Con¬ 
frère fe prélênterent du confentement des pa¬ 
rents pour faire l’ouverture du cadavre. Par 
l’ordre de ces Meflieurs , j’enlevai d’abord le 
crâne, & l’on s’apperçut tqüe le cerveau étoit 
extrêmement gonflé , & engorgé par le fàng. 
Je plongeai enfuitela pointe du fcalpel dans le 
finus longitudinal lupérieur , & j’étendis mon 
încifion afin de me débarraflêr du fang. Il fè 
préfenta alors au-dehors un petit corps mou'? 
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d"un rouge pâle> long d’environ cinq poucb 5 
de la figure de la queue d’un petit rat, & qui 
étoit partagé en deux. L’extrémité la plus greffe 
étoit à la partie antérieure du lînus longiuidinal 
qui regarde le trou borgne de l’os coronal ; & 
l’autre extrémité fe divifoit encore en deux , & 
étoit attaché aux parties latérales du finus. Les 
autres parties du cadavre étoient dans l’état na¬ 
turel , & n’offrirent rien qui foit digne d’etre 
rapporté ici. 

Je laiffe aux Maîtres de l’Art à examiner 
comment cette concrétion pol^eufe a pû le 
former , & s’il ne feroit pas pollible de croire 
que par la cohtulîon violente que l’enfant avoit 
reçue, il fe feroit formé des caillots de fang, 
qui n’ayant pû être divifés par la chaleur, &- 
l’aâion des folides , ni par le mouvement des 
fluides , fe font arrêtés aux parois des vaiffeaux, 
& fe font accrus peu-à-peu jùfqu’au point de 
boucheries vaiffeaux, d’intercepter la circula¬ 
tion , de former & durcir avec le temps le corps 
étranger, qui vraifemblablementa pû caufer les 
accidents dont on a fait mention. 





dOhJervatkns. Avril 
OBSERVATION, 

Sur un retour Ÿ'erlodique des Régies , obfcrvé 
tous les qHmz,e jours dans une Nourrice ^ 
far Hatté , D. M. P. 

IV. Il n’y a perfonnc qui ne croye fehtir que 
■cet Auteur manqua d’exaditude , qui compara 
le premier la matrice à la boéte de Pandore , 
puifque cette dernière ne fut fifunefteaux hom¬ 
mes que pour avoir été ouverte , tandis que le 
plus grand nombre de maladies ordinaires aux 
femmes ne leur viennent que lorfque la ma¬ 
trice refufe la fortie à ce qu’elle contient. On 
peut dire cependant que de la matrice découlent 
de vraismaux , quand il lui arrive desmenftrues 
augmentées ou des pertes ; & autant qu’une 
perte eft nuifibleàune femme,en'quelque temps 
qu’elle lui arrive , autant des menftrues inatten¬ 
dues deviennent dommageables à l’embryon. 
Cette derniere obfervation aufli ancienne qu’elle 
eft ordinaire , avoir fait dire à Hippocrate :Ji mu‘, 
lieri praegnanti purgationes prodeant impojjibile 
ejlfætum benè valere. * Ce grand Maître , dont 
cane peut fûupçonner l’exaditude , auroit fans 
doute étendu l’aphorilme, fur les nourrices , s’il 
avoit eu des occafions d’obferver, comme il s’eft 
vu depuis J que l’enfant à la mammelle court les 
mêmes dangers que le fœtus , quand la nourrice 
devient fujette au flux menftruel. Mais il eft de 
ce genre une efpéce plus rare encore dans l’ob- 
fervatipn que nous nous propofons de .rappor- 
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ter. Nous ne fçavons même, fi dans ce que les 
Médecins ont écrit fitr cette matière, il fe trouve 
des exemples qu’on y puiiïè comparer. 

L’époufe d’un Tonnelier, femme d’une conf- 
titution robufte , de l’âge de trente-deux ans , 
fe voyant après une grofieffe alTcz heureule , 
toutes les marques d’une bonne fanté, entre¬ 
prit J il y a deux ans de nourrir le premier en¬ 
fant qu’elle venoit de mettre au monde. Les 
mammelles d’abord ne parurent point gorgées 
de lait, comme elles ont coutume de l’étre dans 
ce temps. On efpéra néanmoins que par l’habi¬ 
tude d’allaiter, elles acquerroient plus de vo¬ 
lume J & l’on les vit en effet s’accroître fenfi- 
blement, mais le lait n’y abonda point en meme 
proportion , quoique dans ces commencemens, 
il en vint aflez pour la nourriture de l’enfant, 
ï.e premier mois étoit à peine écoulé que la 
nourrice fe vit réglée , & même très-abondam¬ 
ment, ce qu’elle ne vit qu’avec peine, penfant 
bien que cela ne pouvoir que diminuer de plus 
en plus fon lait. Mais fon chagrin fut bien plus 
grand, quand elle fe trouva dans le même état 
quinze jours après. Et ainfi s’établit dcs-lors le 
retour périodique de fes régies de quinze jours 
en quinze jours, jufques au terme de fix mois 
où elle févra fon enfant. Durant tout ce temps, 
cette fingularité devoir.la furprendre avec d'au¬ 
tant plus de raifon qu’elle n’avoir eu de régies 
avant fa grolTefle que tous les mois , & que dans 
tout le temps qu’elle avoitété enceinte rienn’a- 
voit paru. S’apperçevant que fon nourriiïbn, 
qui n’avoit aucune incommodité , n’avoit pas 
non plus cette vigueur ordinaire à ceux qui ont 
leur mere pour nourrice, elle en parla à quel¬ 
ques-unes de.fes amies, & s’adrelTa enfin à des 
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Médecins. Ils lui déclarèrent que lî elle vouloir 
voir profiter fon enfant , elle n’avoir ifautre 
moyen que de lui faire changer de nourrice , 
puifque tel étoit fon tempérament, que le lait 
fe tournoit trop facilement en fàng. Cette raifon 
de lait qui tourne , & qu’on donne d’abord pour 
làtisfaire aux queftions d’un malade , fê laide 
apperçevoir fans un grand effort d’imagination , 
dans le cas où les femmes , ceffant d’allaiter, 
éprouvent des régies immodérées. Le lait, dit- 
bn , qui n’a plus fon cours par la voie ordi¬ 
naire, retournant dans la malfedufang, & de¬ 
venu fang lui-mcme, produit une pléthore, & 
fe cherche une iffue par les coqloirs de fei ma¬ 
trice accoutumée à lui fournir un palTage. Mais 
comment la caufe abfôlument contraire à la 
première , l’allaitement lui-même, produit-il 
des menflrues , & les augmente-t-il même plus 
que dans un état libre ? C’efl ce qui ne fe déduit 
pas aufli facilement du principe. Car la plus 
grande portion du chyle devroit, à ce qu’il me 
femble , être pompée par les mammelles, tan¬ 
dis que le r'efte fuffit à peine à renouveller le 
lâng de la mere. Quelle mine fourniffoit donc 
à cette fùrabond'ance extraordinaire cte lang , 
dans le cas que je viens de propofer, d’après 
le récit que m’en a fait la malade elle-même? 
Peut-être qü’ùn fécond phénomène, que cette 
femme préfente aujourd’hui , ouvrira le che¬ 
min à l’explication que les Phyliologiftes vou¬ 
dront en donner. Car ce n’efi point à travers 
les idées d’un fyfléme qu’on parvient à voir le 
fond des chofes, ce n’eft qu’en raffemblant des 
obfervations , qui artiftement rapprochées les 
unes des autres , comme les verres d’un inftru- 
. ment d’Op tique, nous rendent en rayons purs & 
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diflinâs , l’efTence des objets que nous clier^ 
chons à connoitre. Cette même perfonne, qui 
nourrit à préfent un fécond enfant , ne voit aucu¬ 
ne apparence de régies depuis quatre mois qu’elle 
s’eft impofé cette charge. Mais en équivalent, elle 
eft travaillée de battements dans la tête , où 
elle fentdes élancements à. tous moments, avec 
des ébloüilTements, aulfi-tôt qlt’elle fait quel¬ 
ques mouvements. Ses yeux font faillants, & fa 
vue fe trouble R fort, qu’elle voit à peine les 
objets diftinélement. Elle m’apprit d’ailleurs , 
que fon nourriiïbn ne tirant qu’une petite quan¬ 
tité de lait, il ne pouvoit beaucoup profiter. 
Cette raifon ne l’empêche cependant pas de 
continuer fa nourriture, & elle cft réfolue de 
rifquer tout plutôt que de l’abandonner. 

L’état de la malade, tel que je viens de le 
rapporter, me parut aflêz urgent, vu d’ailleurs 
rinéfficacité des lavements qu’elle avoit pris en 
quantité , pour opiner d’abord pour la fai- 
gnée. Mais elle s’y eft abfoiument oppofée , 
dans la crainte où elle eft de perdre fon lait. Le 
peu de foulagement qu’elle reffent des émul- 
fions, & des ptifanes nitrées que ,je lui ai con- 
feillées, femble me mettre en dtoit de lui an¬ 
noncer une maladie infiniment grave, fi elle ne 
fe- prelTe de la prévenir, à moins que les régies 
ne viennent faire tout-à-coup ce qu’on auroit 
tout lieu d’attendre de la'faignée. 
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RELATION 

D'un Homme extraordinairement gros. 

V. Edouard, Bright, natif de Malden , dans, 
le Comté d,’Eirex , Province d’Angleterre > 
étoit haut d’environ cinq pieds neuf pouces. 
La largeur de lés épaules étoit de trois pieds &r 
quelques pouces ; & il avoir les jambes plus 
groflés que le corps d’un homme ordinaire. Il 
pefoit liv. ou 646 , fuivant une autre rela¬ 
tion. Cet homme , malgré l’énormité de fa 
taille , étoit cependant d’une agilité furpre- 
nante. 

Il mourut le 10 de Novembre i7?o, âgé de 
vîng-neuf ou trente ans, laillànt fa femme en¬ 
ceinte de fon fixiéme enfant. - 

Après la mort de cet homme, deux parti¬ 
culiers de fes voifins, firént gageure * que fept 
hommes de grofleur ordinaire tiendroient aifé- 
ment dans fa vefie,; ce qui fut, en effet exécuté 
fans qu’aucun bouton fe détachât. 

Il feroit à fouhaiter que les perfonnes qui 
ont envoyé cette relation en France, euffenten 
même-temps fait le .détail de la maniéré de vi¬ 
vre de cet homme monflrueux , qu’on eût dit 
s’il étoit grand mangeur ou non ; lî dès fon en¬ 
fance il avoir paru difpofé à devenir gros ; quels 
avoient été les progrès de cette groffeur, & à 
quel âge elle avoir proprement commencé, fî 
elle augmentoit encore quand il efi mort ; en- 

* La reprérentation de cette gageure fe voit fur 
une eftampe qui eft dans le cabinet de M. Morand , 

C. M. P. 

Riv 
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fin , s'il JefuiHôit ordinairement d’une bonne 
fanté, ou quelles étoient les maladies aufquelles 
il étoit fujet. On auroit encore déliré que fon 
corps eût été ouvert, afin de pouvoir obferver 
l’épaiflêur de la membrane adipeufe , & l’état 
des mufcles. 

La figure qu’qn en donne ici a été gravée fur 
une eflampe que M. Morand , D. M. P. con- 
ferve dans fon cabinet, & qu’il s’ell: fait un 
plaifir de communiquer, ainfi que la relatian 
qu’on vient dç lire. 
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E FF EJ 

Surprenant d'une Brulure extraordinaire 
obfervéà Lyon ,par M. Morand^ d. m.p. 

& Membre de la Société Royale de 
Lyon. 

yi. Dans les grandes chaleurs du mois de 
Juillet 1749 J un homme qui fe difpofoit à vui- 
der des latrines, plaça {g chandelle allumée fur 
le bord de la folTe. Auffi-tôt qu’il eut levé la 
pierre qui la fermo'it , il en fortit une elpéce de 
nuage fort épais. Cette ,vapeur ayant rencontré 
la lumière s’enflamma tout-à coup, brûla juf- 
qu’au vif les mains & le vifage de l’ouvrier, 
& s’élevant tout de fuite dans l’air, mit le fsa 
à un chalïîs de papier qui étoit au quatrième 
étage de cette maifon. 

On tranlporta le blelTé à l’Hôtel-Dieu de 
Lyon , * & l’on employa avec le plus grand 
loin tous les remèdes propres àfon mal; cepen¬ 
dant les brûlures du vifage étoient à peine gué¬ 
ries au mois d’Oâobre de la meme année. Le 
mois fuivant, le malade fut attaqué d’une ré¬ 
tention d’urine, qui.fut lùivie d’une enflure & 

* On fçait que l’Hôtel - Dieu de Lyon eft un des 
plus beaux établiffements du Royauma, & c’eft à jude 
titre que les Étrangers mêmes lui ont donné les plus 
grand.s éloges. Le foin qu’on y a des malades , la bonté 
des médicaments;, l’ordre qui régne dans cette IVlai- 
fon, tout en un mot attire l’admiration de tous ceux 
qui vont vifiter cet Hôpital. Le Roi de Portugal en a 
fait lever le plan, (Sts’eft fait communiquer les,Ré¬ 
glements de cette Maifon. 
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d’one -vioîente diarrhée. Cette complication de 
maux réfifta à tous les remèdes, & emporta le 
malade en très-peu de temps. 

Je ne m’arrêterai point, comme Médecin , 
à approfondir les raifons qui ont occalîonné le 
violent effet de cette exlialaifon'fulphureufe: 
je n infiflerai jpas non pbs fur la caufe de cette 
ffnçiiliere efpece de météore , dont on trouve 
aifcment l’explication dans les particules graC- 
fes & fulphureufes, qui par la chaleur excefllve 
qu’on reflêntoit depuis plulTeurs jours^ s’étoient 
exaltées des matières, & étoient 'entièrement 
difpofées à s’enflamme)* Mon unique but efi de 
rapporter une obfêrvation, qui fera en même- 
temps un avertilîèment de fe garantir de ra)fî:îon 
de femblables feux, aufquels on pourroit être 
expofé dans d’autres circonftances. 

Fortunius Licetus * rappo.rte, que des cu¬ 
rieux, en vilîtant avec une lumière un ancien 
tombeau qu’on venoit d’ouvrir , furent témoins 
d’un femblable phénomène. Les vapeurs gref¬ 
fes forties des cadavres corrompus s’enflammè¬ 
rent à l’approche du flambeau, au grand éton¬ 
nement de plufîeurs alïiftants qui crièrent au 
miracle. 

Le même Auteur aj'oute qu’il arriva^ quelque 
chofë d’apeu-près femblable dans l’École de 
Médècîne de la Ville de Pife , à l’ouverture de 
l’eftomac d’un cadavre. Des vapeurs graflês- qui 
s’en exhalèrent, prirent feu à l’approche d’une 
bougie que le Profeflëur d’Anatomie tenoit en¬ 
tre (es mains. 

M. Vachet, Chirurgien Major des Hôpitaux 
du Roi de Befançon obfêrva , il y a quelque 

De Lucernis anûquor, reconditist 
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temps, la même chofe en ouvrant 1 eftôiiiaC d’un 
bœuf. On pourroit citer un nombre infini de pa¬ 
reils exemples. 

Vraifemblablement la plante nommée fra- 
xinelle * exhale de même une vapeur grafie 
& fubtile, & très-inflammable, car fi on ap¬ 
proche une lumière de fa tige, elle paroît tout 
d’un coup enveloppée d’un feu volant comme 
celui de l'elprit de vin. Il faut choifir pour cette 
expérience la foirée d’un beau jour d’été , lorf- 
que la plante eft en fleur & qu’elle eft échauffée 
par le foleil. On ne doit pas attendre que le 
ferin foit tombé. On peut quelquefois repeter 
cette expérience plufieurs fois de fuite. 

LETTRE - 

De M. Miffa D. M.P. à l’Editeur du Re¬ 
cueil périodique d’Obfervations, &c. 

Sur un gonflement extraordinaire de la 
F'erge , avec fphaceie. 

MONSIEUR, 

V 11 . Je crois devoir faire part au public par 
la voye de votre Journal d’une Hiftpire qui' 
,m’a paru aflêz finguliere. Elle me fut commu¬ 
niquée dans une "des dernieres afl’erablées du 
prima menfis , par M. Morand d. m, p, & 
Profellèur dans l’art des accouchemens. 

* Dîdamus dhus, C. B, 211. I. B. cl.iv. liift. P9. 
348- ■ ' ’ 

*^'MctEciifs lés Médecins de la Faculté de Pans, 
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Un Payfan des environs du Havre , & qui 
étoit alors âgé d’environ vingt ans, fe prélênta 
il y a quelques mois à l’Hôpital de cette Ville, 
avec une verge Iphacclée jufqu’au pubis. Cette 
partie extrêmement gonflée préfentoit un vo¬ 
lume d’une grofleur extraordinaire. Le prépuce 
débordoit le gland de plus d’un pouce, & for- 
moitun bourrelet, qui occalîonnoit un étrangle¬ 
ment des plus confidérables’. M. Teinturier 
Médecin de cet Hôpital, interrogea le malade 
pour'fçavoir d'où lui pouvoir venir cet accident. 
Le Payfan qui vouloir en cacher la véritable 
raifon, répondit naïvement qu’il croyoit avoir 
été mordu d’une béte vénimeufe en dormant, 
puifque ce n’étoit qu’à fon reveil qu'il s’étoit 
apperçû de cette incommodité. 

Le Médecin qui pouvoir avec raifon foup- 
çonner dans cette maladie quelque virus véné¬ 
rien , s’adrelfa à l’oncle du malade, afin de 
fçavoir de lui, s’il n’avoit pas quelque connoifi- 
fance de la conduite de fon neveu. Cet homme 
déclara que ce jeune homme palfoit pour être 
fort fage, & qu’il n’avoit pas lieu de penfer 
qu’il fe fût mis dans le cas de gagner quelques 
maladies, fuites ordinaires de la débauche. 

ont coutume de s’aflTembler le premier lundi de"chaque 
mois aux Ecoles de Médecine, pour s’y rendre compte 
mutuellement des m.iladies qu’ils ont traitées dans le 
mois précédent, & des remèdes qu’ils ont employés 
pour les combattre, &c. On nomme ces fortes d’At 
îemblées, prima menjîs. 

* C’eft ce Médecin qui a fait part de la maladie 
donc il s’agit ici .à M. Morand, qui fait depuis long* 
temps une collcâion de ce qu’il y a de plus curicus 
& de plus intéreflant, tant pour la feience de la Mé¬ 
decine , que pour l’HUloire naturelle. 
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. Après toutes ces queftions préliminaires, il 
fut rcfolu qu’on feroit l’opération, au malade ; • 
mais comme on vouloit lui fcarifier la partie 
incommodée & fendre le prépuce, le Chirur¬ 
gien s’apperçut que fon inflrument étoit arrêté 
vers le pubis par une elpéce de ligature qui 
environnoit la verge par fa bafe. Etonné de ce 
phénomène, il prit fes cifeaux pour lever cet 
obftacle à l’opération. La réliftance qu’il éprou¬ 
va, lui fit connoltreque le corps étranger qu’il 
rencontroit, étoit compofé de quelque métal. 
Le Chirurgién encore plus furpris, demanda au 
malade ce que c’étoit. Le Payfan déclara alors 
que c’étoit fa bague qu’il avoir mife à cet en¬ 
droit il y avoir environ quatre jours pour em¬ 
pêcher que le venin de la bête ne lui gagn.ât 
le ventre. Il fallut donc avoir recours à la lime 
pour enlever cet anneau , qui fe trouvoit en¬ 
tièrement caché par le gonflement d.es parties. 
On racheva enfuiteies incilîons, & après tous 
les panfemens convenables, le malade guérit 
radicalement en, moins de deux mois. 

Le Médecin alors perfuadé qu’il n’y avoit 
aucun vice vénérien , fut curieux de Iqavoir 
quelle étoit la véritable raifon qui avoit engagé 
ce Payfan à palier fa bague dans cet endroit, 
Preffé de dire la vérité, il avoua enfin,qu’il 
avoit une maîtrelTe, & que foupçonnant qu’il 
n’en étoit pas aimé , il avoit été confulter un 
berger des environs qui paflbit pour un grand 

' * Onffait que les gens de la campagne font afleifim- 

ples pour attribuer aux bergers des connoilTanccs furna- 
iiirelles qu’ils n’ont certainement pas. On peut même 
dire à la honte de l’humanité, que des perfonnes plus 
itiftruitcs que les Payfans, ont tous les jours la foibiefle 
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L’Oracle après bien des myftères & des grî* 
maces , avoir prononcé que l’unique moyen 
i d’attirer là maitreile, étoit de tâcher d’avoir fa 
bague, & de la palier dans la V. Cet imbécile 
fatisfait de la rtponfe du berger, & animé par 
î’elpoir du fucçès voulut dès Je foir même pro¬ 
fiter de l’avis qu’il venoit de recevoir. Il ne 
parvint fans doute à faire palier cet anneau juf- 
qu’au pubis qu'aprés bien des efforts. 

La lettre de JVi. Teinturier faifoit encore 
mention d’un Matelot du Havre à qui on avoit 
fait trente ans auparavant la même opération 
pour le même excès de folie. Il citç pour té¬ 
moin M. Derchigny ancien Intendant du Ha¬ 
vre J dont le Matelot étoit connu. 

Les hommes fiiits ne font pas les feuls à qui 
ces accidents foient arrives. On a vfi plus d’une 
fois des enfans qui en jouant s’étoient palTé 
avec violence une bague ou anneau,dans cet 
endroit. La comprelTion contre nature qui ar- 
rivoit alors, & l’interception de la circulation 
du lâng occalîonnoient une inflammation avec 
tenlîon &'gonflement'douloureux. Quelques- 
uns de ces enfans ayant eu le malheur detoiiiber 
entre les mains de Chirurgiens, qui prenant 
ces accidens pour une maladie, réelle.& dépen¬ 
dante de quelque virus, fe déterminèrent im¬ 
prudemment à faire l’amputation de la partie 
affligée, d’où s’en efl fuivi la mort. Ce ne fut 
qu’aprés cette violente’ opération qu’ils con- 

deconfulter des prétendus devins ou forcier,'!, & d’a¬ 
jourer foi à leurs difeours vagues & fans fondement. 
JL’cfprit humain fe laifl'cr.a - t’il toujours aller à la fu-, 
perftiticn ! Terminons cette morale , en difant que, 
ceux i;ui croyint aux jbreiers, ne le font guéres eux- 
mêmes. 


nurenc 
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BVrent la véritable caufè de" cet accident. 

On doit inférer de-là combien il eft impor¬ 
tant à un Chirurgien de ne point faire une opé¬ 
ration fans s’étrebien mis au fait de ce qui a pîi 
occafonner le mal, & fans avoir auparavant 
confulté quelques Praticiens habiles. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

Ml SSA, D. M. P. 

Paris, ce 6 Mars 17 J J. 

LETTRE, 

SD'ptn Médecin Italien , à l'Auteur de la 
Lettre à AL. Bouvart, inferée duns le 
Journal de Médecine du mois de Mars 
^75 5 ' 

MONSIEUR, 

VlII. Le nom de M. Valkaringhi que je 
trouve cité dans votre Lettre , & un intérêt vif 
pour tout ce qui touche fa réputation , ont été 
les premiers motifs de ma réponfe. Il eft bien 
difficile à un Italien de ne pas être fenlîble à ce 
qui femble porter quelque légère atteinte au 
mérite d’un homme auffi rare , & qui eft parmi 
nous, pour vous le dépeindre en un trait, ce 
que peut être dans l’Allemagne le jeune M,' 
Hofman, la gloire de la Médecine clinique. Les 
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deux Chaires de Théorie qu’il occupe à la fois » 
, à Milan & à Pavie, * ne doivent point vous 
laifTer croire qu’il n’occupe fon loifir qu’en pu¬ 
res fpéculations. Le bien qu’il fait à fes Écoliers 
n’empéche en rien les g.uérilons qu’il ne ceffe 
de procurer aux malades. Vous devez vous re- 
préfenter , Monlieurj dans M. Valkaringhi , 
Hippocrate allant de Villes en Villes, portant 
par-tout la vie & la fanté, & autant qu’on'voit 
la plupart des Médecins feuilleter avidément les 
Recueils d’Obfervations, on le voit plus avidé¬ 
ment encore fe tranfporter par-tout ou une ma¬ 
ladie finguliere fc fait remarquer. Tout pau¬ 
vre quelqu’éloigné qu’il foit, dont la maladie 
peut faire la matière d’une nouvelle obferva- 
tion, a un droit alFuré aux foins de M. Valka¬ 
ringhi. Cet expofé fur mon illuftre maître, qui 
aura pu vous faire paroître un écart, n’ell que 
dans la vue de vous faire mieux fentir que je ne 
puisfouffrir qu’avec peine le foupçon d’inexafti- 
tude qui pourroit tomber fur lui, par ce que 
vous femblez lui faire dire de la fièvre lipjrujue. 
Cette maladie auffi commune à Mantoue , à 
Cremone, & prèfque par toute l’Italie qu’elle 
me femble rare à Paris, où je fuis à préfent, n’ell 
pas une fubintrante comme vous l’avez avan- 

On cft Turpris peut-être de voir M. Valkarin- 
ghi occuper deux Chaires à la fois dans deux diffe¬ 
rents endroits ; mais on doit obferver que la Chaire 
de Milan-n’éxige la préfencc de M. Valkaringhi que 
pendant quinxe jours au plus dans l’année , & qu’à 
Pavie même le Profeffeur n’y donne fes leçons que 
de la Ste Catherine .à la S. Jean ; de forte que M. 
Valkaringhi continue de fiiire fa réfidence à Crémone 
pendant tout le refte de l’année. 





d'Ohfervations. Avril 17^^*. S-^p 
cé , mais une intermittente pCrnicieufe , qu» 
laifiê des heures entières d'apyrexie entre les 
accès au contraire de la fubintrante, qui a elîèn- 
tiellement de la continuité, quoique le Ip’éci-^ 
fique foit le même pour toutes les deux. Sur 
rune'& l’aütte fièvre, M. Valkaringhi a cou¬ 
tume de faire cette réflexion, qu’elles font pres¬ 
que les lèules maladies dans iefquelles le Mé¬ 
decin puifle fe glorifier de guérir par lui-même 
fans les fecours de la nature ; & la guérifon 
tient prefque du miracle , vCi l’état déplorable 
du malade , & le prompt effet du remède. Mais 
la méthode particulière dans la fièvre /ipyrit/ue, 
eft de donner le quinquina dans le vin blanc» 
avec le fuccès le plus confiant, comme je vois 
à Paris les Praticiens fe louer infiniment des 
bons effets du quinquina purgatif dans la fubin- 
Irante. 

Si du refife , MonCeur, la jufiification què 
j’ai entrepris de vous faire de M. Valkaringhi, 
vous femble pécher par un excès de délicatelTe, 
elle fera fûrement excufable à vos yeux , fi vous 
voulez n’y voir que l’attachement d’un bon 
patriote ; car l’efprit de patriotifme , malgré 
l’impartialité que vous ptotefiez par-tout, eft 
aifé à remarquer dans votre Lettre, quand il eft ' 
quefiion de M. Sthal. Vous reconnoiffez qu’il 
n’a employé la purgation par épicrafin , qu’a- 
près l’avoir adoptée des anciens. Que n’avez-* 
vous reconnu de même , que cette belle idée 
d’Apparams ad Hæmorrlmgias , qui fait le prin¬ 
cipal fondement de fes indications en pratique , 
qu’on retrouve à toutes les pages de fes ouvra¬ 
ges , & dont il fe fait l’inventeur , eft la même 
que Durct a fi bien établie d^ns fon Commen-, 
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taire fur les Coacs? Les propres termes de cet 
Auteur, que vous me permettrez de rapporter 
ici J mettront la chofe en évidence, cc Ratio 
n quidem efficiendi morbos ab iis quæ intrà 
» sunt incommoda pubertatis & juventutis , 
» cernitur r'o stAïS-®.. , in co- 

» piâ & affeftione fanguinis qui régnât illis æta- 
« tibus. Copia in vitio eft quæ amplius non ab- 
■» fumitur incrcmento fi exitum foras non ha- 
»‘bet liberalem & liberum. Hinc mulieribus 
» atque viris fœmra eft illoi'um fymptomatuin 
» quorum vindices efîê folent muliebria mulie- 
» ribus & viris hæmorrhagia, tum hujus loco 
» bæmorrbo'ides.. .Ponite vobis ob oculos fymp- 
» tomata omnia tam univerfi corporis quant 
» partium fingularum ; in his profeéhb nullum 
» videbitis qtiod non principia caufas que du- 
» xerit «îTo Twï emtraii juventutis & puberta- 
■» tis... Et verè ab iis quæ intrà ftint inutilia illa- 
« rum ætatum morbi régnant fporadici ut fui 
« funt etiam pueritiæ atque infantiæ, quæ ta- 
» men propulfant prædiftos , ficut eos admit- 
» tunt & cæteros omnes adolefcentia & juven- 

»'tUS. » * 

Vous verrez p.ar un autre endroit du même 
Auteur, qu’il connoifToit en détail toutes les 
fcenes de la tendance à l’hémorrhagie , & les 
différents théâtres des maladies qu’il rapportoit 
à cette caufe. « Exiftunt etiam peculiares hæ- 
» morrhagiæ , ut, cephalalgiæ prægrandis ; au- 
n rium inflammatarum quæ prorepit ad frori- 
» tem & tempora maxime que juveiium; in- 

* Coac. Z, zippend. Quitus morlis quie tsiates af- 
fiClæfunt, 
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» flammationis item fy.ftrophicte hypochon.- 
», driorum ; dolorificorum etiam in lumbis ma- 
» lorum quæ folent elTe fanguiflua per menf- 
« mia aut hsemorrho'ides : dyfenteria cruenta 
» in his qui male collocati fuerunt in curado- 
» ne cruris.' perfradti aut in iis etiam qui alterp 
» fimt crure mutili.. Omnis affeftio B-AnfliijxKà- 
» i. e. ex repletione , repletionis propria va- 
» cuatione con-venientes exohdtur. Eft autem 
» propria evacuatio hæmorrhagia. Ac fané tôt 
» evacuadones moliri neceflè eft.quot fimt reple- 
» donis afFeftionum foci & fedesé » * Quelque 
attachement donc que vous deviez, Monfieur, 
au grand homme qui a tant fait honneur à fa 
patrie, la vérité vous fera fans doute avouer que 
Sthal n’eft plus l’inftituteur d’une nouvelle mé¬ 
thode. Vous lailTerez à Duret ce droit bien 
acquis , avec le même défîntérelTement que 
Baglivi lui a donné la prééminence fiir les 
martianus , les mercurialis , &c. quelques 
célébrés qu’ils foient & quoique fes compa¬ 
triotes , parce qu’un fçavant , un homme ha¬ 
bile efl le Citoyen de tous les Pays. Sthal 
d’ailleurs ne fera plus, le réformateur de la Mé¬ 
decine , devant ceux (^ui fçavant que toute fa ré¬ 
forme qu’il y a portée , tombe fur l’abus des 
idées d’hunieurs de toute efpéce qui s’étoient 
multipliées dans les Écoles depuis la feéle des 
Ga lénifiés. Vanhelmont & Paracelfe furent les 
premiers qui les mirent en diferedit , & leuc 
portèrent le coup mortel. , . 

Vous me permettrez enfin , Monfieur , un 
petit mot de reproche fur l’exclufion que vous 


* Coac. I, De htmorrhagiâ. 
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avez donnée au fcorbut, dans la plupart des ma¬ 
ladies chroniques. Cette hydre pullule dans nos 
climats alTez fenlîblement, pour que nous ayons 
tous lieu dé le redouter dans les accidents de 
nature équivoque. L’qbfervation y dément 
afîez conftainmcnt cette propolîtion de M. 
Sthal, que les hémorrhagies conduifènt bien 
plus fouvent au fcorbut, que le -fcorbut aux 
hémorrhagies. Car en parcourant les âges , 
dans l’enfance d’abord , les faignemens de 
nez , dont l’époque eft ordinairement après 
la deuxième année révolue , ne fe lailTent 
voir que dans des fujets déjà rachitiques ou en 
chartre, ou même infedés de dartres & de tei¬ 
gnes. Le fcorbut dans ces différentes mala¬ 
dies eft encore mafqué fous de fauffes appa¬ 
rences, de même que dans l’adolefcence il ne 
préfentc encore que des lignes équivoques, lorf- 
que des abcès qui percent de tous les côtés > 
fous les aiifelles , aux parotides , au col, fur 
les felTes, &c. lorfque des ophtalmies pallâge- 
res , & comme éphemeres, lorfque des hernies, 
ou qu’un gonflement de la lèvre fupérieure qui 
difparo'it a l’inftant où on y penfe le moins j 
& lorfqu’enfin des tumeurs écrouclleufes, qui 
infedent différentes .régions du corps , prélu¬ 
dent à un écoulement de férofité fanguinolente 
par les angles des yeux, ou à de nouveaux fai¬ 
gnemens de nez. Mais toutes ces différentes 
fcenes du fcorbut palTent enfin en lignes patho¬ 
gnomoniques J & évidents de ce virus dans le 
cours de la jeuneffe, depuis la quatorzième anr 
née jufques à la vingt-cinquième ; c’eft alors 
que le fcorbut fedémafquant ne lailîè plus dou- 
îer de fa. préfence. Une mauvaife bouche, des 
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genfives livides, faignantes, couvertes de petits 
ulcérés, des dents cariées, chargées de tartre , 
ou monftrueulement grolTcs , annoncent la cau- 
fe du mal préfent comme du pafTé ; & s’il fur- 
vient alors des maux de gorge épidémiques, des 
éryfipeles , des fièvres pourprées , ou autres 
exanthèmes , le Médecin n’eft-il pas bien fondé 
à appréhender que. le virus fcorbutique ne foit 
de moitié dans ces accidents , s’il n’en eft le 
principal moteur, comme il l’eft pour lors de 
la plupart des crachements de fang ou des per¬ 
tes immodérées ? Mais ces memes lignes carac- 
térifliquesdu fcorbut, fi clairement établis dans 
la jeunefle , venant à difparoître dans l’âge 
moyen , font place alors aux hémorrho'ides lé¬ 
chés , aux coliques, aux faulTes pleurâfies, aux 
vapeurs hypochondriaques ou hyftériques , qui 
tous n’ont fouvent d’autre terme qu’un fluxhé- 
morrhoïdal ou dyfenterique, & qui n’établiUênt 
cependant l’exiftence du fcorbut, caché fous ces 
dehors trompeurs, qu’autant qu’on peut y join¬ 
dre des lignes commémoratifs tirés de l’âge pré¬ 
cédent. Pour quoi ces derniers lignes commé¬ 
moratifs ne fuffiroient-ils pas pour établir cette 
maladie , comme ils fufïîfcnt a -établir l’humeur 
gouteufe vérolique, &c. Quand le Médecin fqait 
d’ailleurs tirer avec fagacité fon oetiologie com¬ 
me fes indications a juvantibus (y noceatibus, 
C’eft ainlî que dans lavieillelTe un peu avancée, 
les loupes, les skirrhes, les cancers, les carno- 
lités , autant de fruits multipliés du vice fcorbuti¬ 
que , lailTent peu d’apparence à la caufe qui char¬ 
me tant M.Sthal, à l’excès du fang , à fa fura- 
bondance ou fon épailfilTement, Opinion pour 
^opiüion , dans cette métamorphofe perpétuelle 
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de maladies , la vraifemblance eü toute emîer® 
pour cette idée bien établie d’uri virus qui fe 
déplace avec la plus inconflante variété , & dont 
la première fource eft dans quelque vilcere obf- 
trué, dont le vice confiant ne fçauroit échap¬ 
per, à qui fçaura démêler dans rœconomie ani¬ 
male dérangée , une altération dans quelque 
excrétion particulière. D/apres des faits bien con- 
lidérés, vous me pardonnerez, Monfieur, fi c’eft 
pour moi un paradoxe qu’un ftallianifinc mitige 
dans un obfervateur fans préoccupation. 


J’ai l’honneur d’être, &c. 
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ARTICLE IL 


Contenant quelques Obfervations de Chirurgie. 


LETTRE CRITIQUE 

Au fujet d’un Mcmoirc fur un Accouche^ 
ment, dans lequel l’enfant a été trouvé 
dans la capaclcé du bas ventre. 

MONSIEUR, 

I. T ’A Y lii dans votre Recueil périodique 
J d’Obfervations , mois de Novembre , p. 
368. une Obfervation , portant le titre de Mé¬ 
moire ,yùr un Accouchement dans lequel l'enfant 
a été trouvé dans la capacité du has-ventre , par 
M. Thibault de l’Académie de Rouen. 

Cet Académicien , dans le détail des circonf- 
tancesdefon Obfervation-, dit, qu après avoir 
ouvert les tégumens du bas ventre, U vit le der¬ 
rière d'un enfantfe préfenter d nud fans qu’il eut 
ouvert Futerus, que cet enfant était étendu de 
toute fa longueur , ayant la tête dans le vagin 
enclavée fous le pubis , Gf fon cqrps porté fur les 
intejlins nageait dans un bain de fang très-lique- 
jié, qu’il avait fous lui fon arriere-faix qui était 
très-ample , Oc, 

A rinfpeétion de la matrice M. Thibault dit, 
qu’il a tropvé le corps de ce vifeere, ainji que 
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fes trompas , fans rupture , &■ ^uc ce ne fut gu^'â 
fon union.-avec le vagin pqflérieurement , oîi'il 
trouva une large rupture, par où l’enfant l’ar- 
riere-faix avaient pajj'é dans le ventre , Gr-c. 

Je conviens volontiers , Monfieur , avec 
l’Acadcmicien de Rouen , qu’on peut citer nom¬ 
bre d’obfervations d’enfants paflcs dans le ventre 
de leur niere par une ouverture du corps de 
l’utérus ; je pourrois en ajouter deux à toutes 
celles qu’il cite dans fon Mémoire. L’une qui 
m’a été communiquée par un de mes Confrères , 
l’autre que j’ai eu occafion de faire moi- 
même il y a environ fept ou huit ans. Jufqu’ici 
il n’y arien que detrès-polTible , & je fçai qu’on 
trouveroît encore nombre de faits de ce genre , 
fi on feuilletoit les Auteurs ; mais un enfant 
paflc dans le ventre de fit mere par une ouver¬ 
ture au.vagin, cela me paraît a la. vérité, ex¬ 
traordinaire , & je doute qu’on puilTe en citer 
plufîeurs obfervations. Cependant M. Thibault 
en a trouvé une dont il fe fert pour étayer celle 
qui fait le fujet de fon Mémoire. Je défirerois , 
& plufîeurs Chirurgiens le fouhaitent avec moi, 
que M. Thibault voulut nous donner l’explica¬ 
tion de ce phénomène , c’eft-à-dire , qu’il nous 
démontrât comment un enfant du volume de 
plus de vingt livres, a pû palTèr de la matrice 
dans le vagin, percer ce conduit, & paffer en- 
fuite dans le ventre de fa mere avec fon arriere- 
faix. Les adhérences ou brides, dont M. Thi¬ 
bault fait dépendre cette rupture , me paroilfent 
hafardées. En effet , il eft aifé de démontrer 
qu’un abcès , dont le fiége feroit aux environs 
du vagin , auroit fait, à la faveur du tiffu cel¬ 
lulaire , qui environne ce conduit & fes parties 
voifines, des progrès qui auroient été plus fu- 
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Jieftes à la malade dans le temps-, avant que de 
le faire jour par quelqu’une des ouvertures des 
mufcles du bas-ventre, comme je l’ai vii arriver 
deux fois. La matière Ce fit jour à travers le pé¬ 
ritoine dans le bas-ventre, & fit périr les mala- 
4 es ; mais cette matière avoir auparavant détruit 
tout le tillû cellulaire des environs du redum , 
du col de la veflîe, & de toutes les parties ren¬ 
fermées dans le petit baffin, où je trouvai un 
délabrement confidérable. 

Je penfe .donc que le liège de l’abccs , dont 
parle M. Thibault , étoit dans la gaine cellu¬ 
laire du mufcle pfoas , & non dans le petit bal- 
fin , comme il le prétend. Il auroit pu , ce me 
femble, faire attention au récit du Chirurgien 
de la malade , qui lui dit, eiu’il avait remarqué 
que la fonde introduite par l’ouverture de l’abcès., 
montait vers les parties fupérieures du bas-ven¬ 
tre , * ce qui ne feroit point arrivé j fi fon fiégè 
avoir été dans le petit baflin, piiifqu’au contraire 
elle fe fût portée en embas ; l’obfervation fuî- 
vante me confirme dans ce que j’avance. 

Une perfonne qui m’appartient de très-près > 
eut J il y a environ dix ans j enfuite d’une cou¬ 
che , de cruelles douleurs dans la région des 
reins , ou des lombes du côté gauche , qui le 
continuoient jiifqu’à la partie antérieure-fupé- 
rieure de la cuifTe, & qui augmentoient beaucoup 
par les mouvements de la cuiflë du même côté. 
Ces douleurs durèrent dans le même état envi¬ 
ron trois mois, au bout duquel temps on s’apper- 
çut d’une tumeur à l’aine du côté malade , dont 
le volume devint confidérable en peu de temps. 

* C’eft ainfi que le /apporte M. Thibault lui-même 
dans fesRemarques, r, p., page 3731 
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On l’ouvrit, & il en fortit une grande quantité 
de matière qui venoit vifiblement de delfous l’ar¬ 
cade crurale, non du petit baffin , mais de bien 
plus haut, puilque la matière coiiloit abondatu- 
ment, lorfque la malade étoit ou debout, ou 
fur fon féant. La perfonne a parfaitement guéri 
de cette maladie, & a eu deux enfants depuis 
fans aucun accident. 

Au refie, Monfieur, je fçais que M. le Cat, 
Secrétaire de l’Académie de Rouen, a un grand 
nombre d’obfèrvations fur les abcès , dont le 
iîége efldansla gaine du pfoas, avec des éclair- 
cinements lûr la façon de les connoitre & de les 
traiter. Je fouhaite que mon Qbfervation l’en¬ 
gage à les communiquer- par la voye de ce Re¬ 
cueil, &que M. Thibault veuille bien s’éclaircir 
avec le Chirurgien de la malade fur tout ce qui 
a précédé la tum.eur à l’aine, dont il efifait men¬ 
tion dans fon Mémoire. 

J’ai l’honnpr d’être , &c. 
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LETTRE 

De M. le Cat, à M. Miiïa D. M. P. 

Sur l'ufage de VAgartc~ 

11 . ’yfcus avaiiccz , Monfîcur, dans le Re¬ 
cueil périodique d’Obfervations, mois de Mars 

p. zi 6 . qiid l’Hôtel-Dieu de Rouen . on 

ne fe fort point d'autres ftiptiques , ( que de la 
velTe de loup) foie dans les amputations , fait 
dans tout autre cas d'hémorrhagie. 

Il efl vrai, Monfieur, que je fais plus de cas 
de la velTe de loup que de l’agaric tant vanté ; 
ileft vrai auflî que j’ai fait plulîeurs eflais alTez. 
heureux de ce premier aftringent ; mais il s’en 
faut beaucoup que je l’eftime plus que tous les 
autres moyens d’alrêter l’hémorrhagie , & que 
j’aye renoncé à tous les- autres en là faveur. 
Au contraire , Mondeur, j’ai répudié totale¬ 
ment celui-cî de ma pratique pour les grandes 
amputations ; parce que j’ai éprouvé qu’il n’eft 
capable d’arrêter les hémorrhagies des gros vaif- 
féaux J qu’à l’aide d’une compreflîon extrême , 
laquelle fait des douleurs inouies en comparai- 
fon de celles que caufe la ligature. Je vous 
parle d’apres l’expérience. J’avois appliqué la 
velîê de loup en lambeaux fur les vaiiïeaux , 
après une amputation de la jambe ; le malade 
lè trouva livré à des douleurs G cruelles qu’il 
étoit prêt à en avoir le tranlport ; je relâchai 
peu à peu l’appareil ; les douleurs ne ceflbient 
pas encore , quoique le relâchement en étoit au 
point que le ftng venoit de toutes parts. 
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Je levai l’appareil & j’en appliquai unifioti* 
veau avec la vefle de loup , prenant toutes les 
précautions imaginables pour y éviter la douleur 
de la compreffion & y conferver la fureté qu’ori 
doit s’en promettre. Tous mes foins furent inu¬ 
tiles ; le malade fe livra aux cris ; je crus qu’ils 
s’appaiferoient ; je l’exhortai à la patience ; le 
pouls s’éleva ; je le vis prêt à tomber en délire. 
Enfin je fus obligé de lever^encore Ijappareil. 
J’abandonnai le champignon. Je fis la ligature 
& le pancement ordinaire ; le malade eut bien¬ 
tôt recouvré le calme ; & je me fuis bien pro¬ 
mis depuis de ne plus expofer fes pareils à ces 
fortes d’effais, La ligature, Monfieur, mérite 
tous les éloges que lui ont donné les Auteurs; 
on en abufe peut-être en comprenant trop de 
chair dans fon ance, & il peut y avoir des cas, 
comme dans certaines opérations de la caftra- 
tion où l’on peut même épargner au malade^, 
par une douce compreffion , la petite douleur 
quelle caufe, mais je la crois & plus fùre & 
meilleure que tous les champignons & agarics, 
pour les grandes amputations. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

Le Cat^ 

A Paris, ce 16 Mars lyjj. 
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OBSERVATION, 

Sur les U rinoirs & fur les bandages d'y voire , 
de M. Fauvèl. 

III. L incontinence d’urine, eft une de ces 
incommodités aulquelles il n’eft pas facile d’ap¬ 
porter des recours abfolument efficaces. Pour 
combattre ce mal, la Médecine & la Chirurgie 
employent chacun de leur coté des armes qui 
leur font particulières. Les moyens dont la Chi¬ 
rurgie fe fert pour remédier à l’écoulement in¬ 
volontaire des urines , font des efpéces de ma¬ 
chines connues fous le nom d’Urinoirs. Leur fi¬ 
gure eft trop connue pour qu’il foit nécefiàire 
d’en faire ici une defeription bien détaillée. 
Celle qu’on fe croit oblige de donner, ne doit 
fèrvir qu’à faire connoître d’une maniéré fen- 
fible les changements avantageux que M. Fau¬ 
ve! C a } y a jaits. 

Les Urinoirs, comme perfonne ne l’ignore, 
font des efpéces de bourfes de cuir convexes 
dans la partie externe ou dos, & courbes par 
leur bafe dans la partie interne. Cette bourfe at¬ 
tachée à une ceinture de cuir qur traverfe le 
Corps , eft fufpendue par deux cordons de la 
longueur de quatre ouVinq pouces coufus à fon 
Orifice fupéricur ou col. Comme les perfonnes 
qui font ufige des Urinoirs qui font connus ou 
en vogue , font fort génées lorfqu’il eft quef- 

(æ) m. Faiivel Expert, reçu à S. Côme pour les 
Hernies ou Defeentes, demeure dans la rue de la Harpe 
au Bandage d’yvoire , près le Sabot d’or. 
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tion de les vuider étant' obligées de les’ ôter de la 
ceinture & dç les remettre enfuitCj M. Fahvel 
a imaginé un moyen propre à parer ces incon- 
véniens. Il a fait pour cela deux efpéces 4 ’U'^ 
rinoirs , l’un Ce porte dans la poche & fe vuide 
par le col^ l’autre refle en place & fe vyide 
par la bafe. Ce dernier demeure toujours fur 
la pei'fonne & a befoin d’attaches & de ceintu¬ 
re, ce qui n’eft pas nécelfaire pour l’autre qui 
eft fait pour mettre dans la poche, d’où ce der¬ 
nier a pris le nom d’Ürinoir portatif. Celui- 
ci a fon orifice furmonté d’un couvercle d’ar¬ 
gent, de fer blanc ou de cuivre, qui fe ferme 
en vis comme une écritoire, par ce moyen les 
"perfonnes de l’un & l’autre fexe, peuvent met¬ 
tre dans leur poche l’Urinoir après s’en être 
fervi fans craindre que l’urine ne s’écoule. L’au¬ 
tre elpéce d’Urinoir, peut également fe vuider 
fans qu’il foit nécelfaire.de le déplacer, par le 
moyen d’un robinet qu’on a pratiqué à la bafe 
du côté externe , & qui s’ouvre à l’inftar d’une 
fontaine. Ce ( a) robinet peut fe faire d’or, 

(a) A la place de ce robinet qui doit gêner quel¬ 
que petit qu’il foit, ne fcroit-il pas plus.commode 
de faire à la bafe de cette machine une efpéce de fou- 
pape de même métal, qui feroit de l’épailTeur, de la 
largeur & de la forme d’une pièce de vingt-quatre 
fols. Cette foupape feroit attachée par un de fes bords 
avec un bouton femblable à ceux dont on fe fert pour 
les ceinturons d’épées, mais beaucoup plus applati, 
& il y auroit au côté oppofé un réflbrt comme celui 
qui eft à uneboëte de montre, deforte.qu’en pouffant 
avec le doigt elle viendroit s’attacher en tournant fur le 
. bouton comme fur un pivot. On comprend bien que 
cette plaque feroit placée à l’extérieur de la bafe de 
l’Urinoir. Afin de pouffer avec le doigt cette foupape, 
il feroit nécelfaire qué fa furface externe fut futmontée 
d’argent 
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d'ai-gent ou de cuivré, mais ce dernier pourroit 
üvôit quelque inconvénient. 

On ne peut difconvfenir des grands avanta¬ 
ges que les perfonnes lu jettes aux incontinen¬ 
ces d’urines peuvent retirer de ces Urinoirs» 
Les portatifs ne font pas d’un moindre fecours 
à ceux qui fe trouvent dahs des aflemblées d’oü 
ils ne peuvent fortir qu’après un long elpace 
de temps, de même qu’à ceux qui font dans 
le cas d’aller en voiture, & de faire de lon¬ 
gues courfes avant que de pouvoir mettre pied à 
terre. Dans le cas où l’on porte un bandage 
pour Caufe de Hernie, M. Fauvel afin de ne 
pas multiplier les êtres fans nécellité, attache 
les bandelettes de l’Urinoir à la ceinture même 
du bandage. 

' Cette machine fî néceffairé dahs les Hernies 
efi encore une chofe fur laquelle M. Fauvel a 
crû devoir porter toute fon attention. Convain¬ 
cu que tous ceux dont on a fait ulage jufqu’à 
prcfent font défeêlueux en tout point, il leur 
en a fubftitués. d’autres d’une nouvelle efpéce. 
Ce font les bandages d’yvoire qu’il a le premier 
mis en ufàge à Paris, & dont il paffe à jufte 
titre pour être l'Auteur {a) Quoique ces for¬ 
tes de bandages foient d’un grand fecours aux 
perfonnes des deux fexes pour prévenir les def- 
centes , ils font infiniment plus utiles pour les 
Hernies naiffantes dont ils facilitent en peu de 
temps la guérifon radicale par la jufte & con- 

dans un point oppofée à fon pivot d’une éminence 
faite en un petit bouton fixe. 

(a) M. Chomel aujourd’hui Doyen de la Faculté 
de Médecine de Paris, & Meffîeurs Morand & Mifla , 
en ont beaucoup recommandé l’ufage , & en ont publié 
les effets par la voye des Journaux, 
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tinuelle Gompreflîon qu’ils font fur Tiflue de la 
Hernie. C’eft précifement en cela qu’il femble 
qu’on doit leur donner la, préférence fur tous 
les autres dont on s’efl fervi jufqu’à préfent. 
Leur ceinture & leur éculTon efl fans fer & fans 
acier : ils ne forment d’ailleurs qu’un petit vo¬ 
lume & font fort légers : ajoutons. qu’ils ne 
bleffent ni n’écorchent la partie fur laquelle ils 
font pofés. Ces bandages oht cela de commode 
qu’ils ne gênent en aucune maniéré ceux qui 
les portent , qu’on peut coucher avec & même 
monter à cheval fans aucune incommodité. 
Une autre particularité qui doit encore don¬ 
ner la préférence à ceux-ci fur les premiers 
dont on a fait ufage, c’eft que d’un bandage 
fîmple on en peut faire un double fans aucun 
changement au premier, foit par rapport à la 
5 ceinture foit par rapport à l’écullbn. Il ne s’a¬ 
git que d’ajoûter au premier un fécond écuffbn 
d’yvoire qui s’approche ou s’écarte à volonté 
ou au befoin. 

M. Fauvel conftruit outre cela des peftai- 
res d’yvoire pour la chute de l’uterus & d’au¬ 
tres machines également d’yvoire & à refibrt 
qui font propres a contenir l’anus en place lorf- 
qu’il eft fujet à tomber , comme cela arrive 
fouvent aux enfans & aux vieillards. 

M. Fauvel a auftî changé les Porte-ventres 
qu’on a coutume de faire, les uns avec de la 
baleine & du bois de canne ; les autres avec 
des plaques de fer mince en forme de fer à 
cheval fort évafés, & pofés en travers fur les 

+ Voyez à l’occafion de ces bandages & de ces au¬ 
tres machines , la Thèfe que M. Mifla foutint aux 
■ Ecoles de Médecine le 9 May 1754. Nous en donne¬ 
rons l’extrait à la fin de cette pièce. 
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Cotés avec une efpàce intermédiaire d’environ 
un travers de main. Les uns & les autres font 
ïecouverts de cuir & terminés tant en bas qu’en 
haut par des bandes qui tournent autour du 
corps en forme dé ceinture. M. Fauvel a lîm- 
plifié ces Porte-ventres en ne les faifant qiie de 
bafin ou de fatin piqué en différents fêns. Ils font 
formés de plufieurs morceaux mis l’iih fur l’au¬ 
tre, & recouverts tant en dehors qu’en dedans, 
d’une toile douce & fine ; ce qui les rend pro¬ 
pre à comprimer exaétement & mollement le 
bas-ventre. Les premiers au contraire ne les 
■compriment qu’inégalement, n’étant pas alTez 
fouples , & ils l’écorchent & le blelfent. Les 
nouveaux ont encore cet avantage fur les au¬ 
tres , qu’on les peut blanchir fans les défaire. 
L’Auteur les fait fans fous-cuilTes, & ne leur 
met que deux cordons au lieu de quatre qu’il 
falloir pour les attacher. Ces machines font 
beaucoup plus légères que les autres , moins 
încommfces & peuvent fervir non feulement 
àux perfonnes grafles de l’un & l’autre lêxe fans 
aucun inconvénient ; mais mêmes aux femmes 
enceintes les plus maigres qui craignent d’a- 
Vorter. Elles font encore utiles aux perfonnes 
qui ont de la dilpofition à devenir grallès ou 
a avoir un gros ventre, parce qu’elle empê¬ 
chent les mufcles du bas-ventre de s’allonger 
outre melùreen leur oppofant une réfiftance 
fupérieure. 
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EXTRAIT 
De 'la Thèfe de M. Jldijfa fur lès Bandages. 

IV. Après avoir fait connoître les avanta¬ 
ges que le Public peut retirer des bandages d'y- 
voire, dont M. Fauvel eft l’Auteur , il paroît 
à propos, comme nous l’avons promis plus haut, 
de parler de la Thèfe de M. Miflâ fur ces mêmes 
bandages , & fur les autres machines propres à 
contenir l’uterus , l’anus, &c, 

La hernie ou defcente, eft comme onfçait, 
un déplacement contre nature de certains vif-- 
ceres du bas-ventre qui forment en dehors une 
tumeur apparente. Les principaux accidents de 
cette maladie font, le relâchement & l’alonge- 
ment des ligaments, le gonflement des vifceres 
déplacés, la dilatation contre nature ^s orifices 
des parties contenantes, le tirailleme *<loulou- 
ïeux, l’adhérence & le tiraillement des parties 
qui fouffrent une pareille incommodité. Les vif¬ 
ceres déplacés fortent ou ne fortent pas de la 
capacité du bas-ventre , * & cette différence fait 
diftinguer les hernies en externes ou en inter- 

* La région du bas-ventre n’eft pas la feule qui 
foie fujetee aux hernies. On en a auflî obfervé à la 
tête, & à la région de la poitrine, dans fa partie 
poftérieure qu’on nomme le dos. M. Miffa n’a point 
jugé à propos de parler dans fa Thèfe de ces diffé¬ 
rentes hernies, parce que pour les guérir, on ne peut 
fe fervirdes bandages d’yvoire , qui font l’objet propre 
de fa Thèfe , & par conféquent, il n’a dû traiter que 
des hernies ordinaires , où ils peuvent être mis en 
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nés ; ce qu’on nomme encore hernies vraies ou 
fauffês, C’eft des premières, c’eft-à-dire , des 
hernies externes dont M, Mifla fait mention 
dans fa Thèfe. En donnant plus d’étendue qu’on 
a coutume de le faire au terme de hernie, il 
traite à leur lùite des defcentes du vagin , de la 
matrice , & del chûtes de l’anus. La divifîon 
qu’on donne auffi des hernies par rapport à leur 
fiége, efi relative aux différentes régions du bas- 
ventre. De-là, les hernies de l’épigaftrej des 
liypochondres, de l’ombilic, des lombes , de 
l’hypogaftre, des ifles , delà région, du pubis, 
des aines & de la partie (ùpérieure de la cuiflè. 
On voit dans divers Auteurs les noms de toutes 
ces différentes efpéces, mais M. Miflà en fait con- 
noitre deux autres efpéces, dont la defcription ne 
fe trouve nulle part, La première eft une hernie 
arrivée au nombril, & qui avoit la figure d’un 
cœur. La fécondé efl une hernie dans la région 
du pubis. Elle étoit occalîonnée par l’abfence 
de l’un des mufcles pyramidaux t & formée par 
le péritoine feul, ou en même-temps par l’in- 
teftin lleum, 

La trop grande abondance de férofité dans le 
liing eft ordinairement une caufe prochaine des 
hernies, fur-tout dans les enfants. Quelquefois 
auffi ce mal eft occafîonné par quelque vice 
qu’on aura hérité de fes parents. De quelque 
façon que la partie foit difpofée ou au relâ¬ 
chement ou au gonflement, le moindre effort 
peut occalîonner une hernie dans les enfants, 
& même dans les Adultes, fl cette difpofltion 
vicieufe s’y rencontre. En partant de ces prin¬ 
cipes, on ne doit pas être étonné qu’un grand 
nombre de gens de métier foient fujets aux her- 
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nies, quelques précautions qu’ils prennent pouf 

s’en garantir. 

Ces mêmes vices {ont aiiffi fouvent la caufe 
des hernies imprévues, dont^ on eft quelquefois 
affligé .à la fin d’une maladie, quoiqu’on n’ait rien 
fait qui ait paru les occafionner. Elles difparoifi- 
fent fouvent fans aucun remède, mais elles re¬ 
viennent de même dans le temps qu’on s’y at¬ 
tend le moins. Ce qui arrive fans doute, parce 
qüe l’humeur qui a produit le relâchement fe 
porte ailleurs par la route de la circulation. 

On peut mettre au nombre, des différentes 
caufes qui peuvent procurer les hernies par un 
trop grand rel.îchement, l’air extrêmement hu¬ 
mide , la boilTon continuelle d’eaux trop crues , 
de mauvais cidre & de petite bierre , l’ufage des 
aliments préparés à l’huile , la bouillie, & un 
régime de vivre trop humeftant. Alors les par¬ 
ties qui foutiennent les vifceres fe relâchent , 
& les moindres caufes qui font quelque violence 
les précipitent vers l’endroit où il y a moins de 
réfîftance. Ces caufes font externes ou internes. 
Parmi les externes , on compte les émétiques, 
les forts purgatifs, & fous les remèdes violents, 
les grands exercices fur-tout après avoir mangé » 
les coups fur le ventre, la prefflon violente des 
vifceres, les bandes des enfants trop ferrées» 
leurs cris continuels, leurs chaifès percées, les 
voyages de long cours, &c. De-là vient qüe les 
Portè-faix ,, les Cavaliers, les Coureurs, ceuK 
qui chargent & déchargent des gros ballots, les 
Danfeurs de corde, les Joueurs de Troinpettes 
font lî fûjets .à ces accidents. Parmi les caufes 
internes, on compte les grandespafflons de l’â¬ 
me , la débauche , la pareffe, la conftipationj 



â'Obfervatîons. Avril l'JSS- ^19 
le tenefme, la fuppreflîon d’urine, les accou¬ 
chements laborieux, la difficulté de reipirer, la 
coqueluche , les toux continuelles , les éter¬ 
nuements violents, la grande maigreur, & lo 
trop d’embonpoint, l’^anchement d’eau dans 
le bas-ventre, &c. Toutes ces chofes font des 
caufes lùffifantes pour donner lieu aux intefiina 
de le déjîlacer, & de paffier à travers les anneaux 
déjà relâchés. Il s’enfuit de cet expofé qu’on ne 
doit pas être fiirpris de voir un lî grand nombre 
de perfonnes affligées de hernies, & qu’il y au- 
roit plutôt lieu d’étre étonné de ce que le nom¬ 
bre n’en eft pas plus grand. Ce n’eft pas dans 
la vue d’effrayer les hommes que l’Auteur rap¬ 
porte tant de caufes diverfesd’un accident fi com¬ 
mun , fon but n’eft que d’engager ces mêmes 
hommes à prendre toutes fortes de précautions 
pour prévenir cet accident fi incbmmode & fi 
dangereux. 

Le Médecin dans la Cure générale des her¬ 
nies a trois fortes d’indications à remplir. La 
première regarde la caufe prochaine de la def- 
cente, la fécondé concerne la defcente même , 
& la troifîéme les principaux accidents. Pour 
fatisfaire à la première indication, on fait un 
prudent ufage des diurétiques, des-apéritifs, des 
diapnoïques, des fiidorifiques, des purgatifs, des 
defféchans , desflimulans , des toniques aroma¬ 
tiques & Ipiritueux , enfin des aftririgents. On 
ne doit jamais employer ces derniers, avant 
que d’avoir tari la îburce qui a produit ou qui 
entretient Ife mal. C’eft en' fuivant cette mé¬ 
thode qu’on peut efpérer de plus grands fuccès 
dans le traitement des hernies des enfants î & 
même des Adultes, 



zSo Recueil pcriodli^ue 

Les bandages des enfants qui n’ont pas en- 
atteints l’âge de cinq ans, ne doivent être que 
des contentifs faits de bandes de vieux linge 
mollet, & a demiufé, afin de ne les pas écor-. 
cher. Comme ils ne font point expofés à de vio^ 
lents exercices , ils n’ont pas befoin d’une com- 
prellîon fi forte. Les feuls contentifs fiiffilënt 
pour réfifter aux efforts qu’ils font en «riant. 

A l’égard des Adultes , il eft abfolument né- 
ceflaire qu’ils portent continuellement des ban¬ 
dages d’yvoire pour prévenir la fortie des uri¬ 
nes dans de pénibles exercices. Ces bandages 
font les plus propres à contenir toutes fqrtes de 
hernies, en ce qu’ils s’appliquent exaftement 
delTus, qu’ils y refient fixes & immobiles, qu’ils 
preflent également en tout fens, qu’ils ont peu 
de volume rélativement à leur écuffon ou pe- 
lotte, qu’ils font durs & fermes, qu’ils ne bief- 
fent pas ceux qui s’en fervent comme on pour- 
ïoit le croire au premier coup d’œil ; qu’au 
moyen de la ceinture , & du fous - cuifle de 
cuirmoUet, dont l’écuflbn eft accompagné, les 
bandages fiiivent tous les mouvements du bas- 
ventre , fans fe déplacer en aucune maniéré de 
delfus les hernies, & fans échaufler les parties 
fur lefquelles ils portent. Ces bandages ont en¬ 
core l’avantage de comprimer toujours fort 
exaâement le bas-ventre dans toute fa circon¬ 
férence , telle pofîtion qu’on prenne , ou tel 
exercice qu’on fafTe. 

Mais quelle que foit la firuéture des banda¬ 
ges , quelle que foit leur utilité, ils ne peuvent 
opérer la guérifon, ils y contribuent feulement. 
To.ut leur effet fe borne à contenir les parties 
déplacées, à en empêcher la fortie, de à facili- 
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leï à la nature les moyens d’opérer une guéri- , 
Ibn parfaite. C’efl ce qu’elle fait fouvent par 
elle-même dans les jeunes fujets, & prefque 
toujours dans les Adultes par des remèdes ap¬ 
propriés que prefcrit le Médecin, & que le Chi¬ 
rurgien herniaire- a;pplique à propos. La main 
de ce dernier dpit être extrêmement adroite > 
■parce qu’il y a quelquefois adhérence ou étran¬ 
glement dans les hernies. Il doit alors travail¬ 
ler fous les yeux du Médecin , & varier à pro¬ 
pos à les opérations, foit pour détacher les par¬ 
ties adhérentes, foit pour débrider celles qui 
ferrent trop. 

M. MilTa propole dans là Thèle autant de 
différents bandages qu’il y a de différentes efpc- 
ces de hernies. La figure de leur écuffon, la for¬ 
me de leur ceinture varient lliivant les cas & 
les circonftances. Chaque efpéce de hernie a fon 
bandage particulier qui ne peut convenir qu’à 
elle-même. L’Auteur en décrit fîx efpiéces nou¬ 
velles , dont il elf abfolument l’inventeur, & 
dont on doit fe fervir avec beaucoup delûcccs. 
On en trouve une pour les hernies de la région 
épigaflrique, une autre pour celle de la région 
du pubis, une troifîéme pour la hernie crurale , 
une quatrième pour la defcente de mqtrice, une 
cinquième pour- celle du vagin , enfin une fixié- 
me pour la chute de l’anus. Tous ces bandages 
font très-bien conçus , & l’exécution en eft fort 
facile.. On en trouve la defcription dans la Thc- 
fe J à laquelle on renvoie le Lefteur. On y verra 
encore les changements que M. Mifla propofe 
pour rendre les autres bandages plus commodes 
& plus utiles. L’Auteur a encore inventé des 
bandages pour empêcher l’écoulement involon- 
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taire des urines j fok dans les hommes, lôit 

dans les femmes. 

Ce feroit ici l'occafion de faire cohnoître le 
mérite- & les grands talents de M. Mifla , fes 
foins & fon application pour tout ce qui peut 
en général procurer du foulagement aux ma¬ 
lades,, fon zélé pour fa profeffion , fon goût 
décidé & fuivi pour l’oBfervation ; mais fa mo- 
dellie nous impofe filence , & défaprouvemème 
l’idée que nous avons eu de lui rendre la jtiftice 
qui lui eft dûe. Ç’auroit été en même-temps 
un tribut de reconnoifîânce que nous lui de¬ 
vons , pour les peines qu’il veut bien fe donner 
pour ce Journal. 
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ARTICLE III. 

Contenant quelques Oblërvations de Pharmacie. 


OBSERVATION, 

Medico-Chymique & (Economique, 

Sur les differents ufages de l'Etain , 

Par M. MrssA, D. M. P. 

D Ans le Recueil du mois dernier, pag. 

>45 5 j’obfervai en paflanf que les vaiP 
leaux de plomb & d’étain avoient aulfi leurs 
inconvénients ; & je promis de donner dans la 
fuite quelques obfervations à ce fujet. Le temps 
& la place ne me permettant pas de m’étendre 
autant que je le pourrois lîir cette matière , je 
me contenterai de faire voir dans ce précis que 
l’ufage médical de l’étain eft à rejetter , fûr- 
tout pour l’intérieur, éc qu’on ne doit le fervir 
qu’avec beaucoup de précautions des vailTeaux 
d’étain pour la préparation des médicaments & 
des aliments. Je n’avancerai rien qui ne foit 
fondé fiir des expériences que j’ai faites depuis 
que je me fiiis attaché à la Médecine. 

Avant que d’entrer en matière, je crois de¬ 
voir avertir que je ne penfè pas que les effets 
du plomb & de l’étain foient aulli fimeûes que 
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ceux du cuivre ; mais pour être moins vio¬ 
lents , ils n’en font pas moins à craindre. 

Pour jetter plus de jour fur ces réflexions ^ 
nous les diviferons en quatre points. Dans le 
premier, je ferai voir ce que c’eft que l’étain , 
& par conféquent les raifons pour lefquelles fon 

* Malgré tout ce que les Anciens & les Modernes 
ont écrit contre le cuivre ^ M. Euler, premier Méde¬ 
cin du Roi de PrufTe, vient de donner un Mémoire 
qu’il a lû à l’Académie de Berlin , en faveur du cuivfe 
employé dans la Pharmacie, & dans les uflencilesde 
cuifine. Mais en même-temps que ce fyavanc Doéleur 
préconife avec tant de fermeté un métal qui ne de¬ 
vrait être employé qu’à de purs ornements, un Au¬ 
teur Anglois foudroyé ce même métal dans une bro¬ 
chure in-4'’. qu’il a publiée ces jours-ci. Ce livre n’eft 
rempli que des accidents arrivés parl’ufage des vaiG- 
féaux de cuivre , & le but de l’Auteur eft de porter 
le gouvernement à bannir pour toujours un ennemi fi 
dangereux. L’Etat même eft déjà très-férieufement occu¬ 
pé à encrer dans les vues de l’Auteur ,& il y a toiitlicn 
de croire qu’on ne tardera pas à donner un réglement à 
ce fujet. J’ajouterai ici en deux mots un nouvel exem¬ 
ple d’un accident arrivé par les effets du cuivre, & 
qui m’a été communiqué par une peffonne digne de 
foi. Une Dame d’environ quarante ans, d’un bon tem¬ 
pérament, &quiétoic fort faine, fut bleffceau pouce 
par une épingle ou il y avoir du verd de gris. Cette 
piquure lui paroiffant peu conlîdérable , elle ne jugea 
pas à propos d’y faire attention; mais peu de temps 
apiès le pouce devint extrêmement enflé, dç les re¬ 
mèdes qu’on y appliqua n’empêcherent pas le mal de 
gagner infenfiblement toute la main , & enfuite le 
bras qui devint monftrueufement gros. On y fit plu- 
fieurs inciflons ; mais la gangrené s’étant mife à la 
plaie , la malade en mourut. Si l’on étoit porté à 
croire qu’il y eût quelque virus caché dans la mala¬ 
de , au moins ne peut-on nier que le verd de gris a 
pu le faire éclorre. 
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' «fage eil mjilîble. Dans le fécond, je déinon- 
tref ai qu’il doit être banni de la Médecine. Dans 
le troifiéme , je ferai connoître qu’on ne de-^ 
vroit point fe feryir de vailTeau d’étain pour la 
préparation des médicaments. Dan^le quatriè¬ 
me enfin , j’infiflerai fort fur les maladies dô 
langueur, qui ne fontfouvent occalîonnéès que 
par des aliments préparés ou confervés'dans des 
vailîêaux d’étain. 

1°. L’étain fuivant la définition des Métal- 
lurgiftes ell un métal blanc & brillant. Il eft 
cependant livide jufqu’à un certain point, fra¬ 
gile , mou , fonore, flexible & llijet à fe cal- 
fer , lorfqu’on veut le plier de différentes fa¬ 
çons. Sa trop grande flexibilité eft caufê qu’on 
ne peut point le travailler feul; ce qui fait qu’on 
eft obligé d’y mêler du cuivre , & même du 
plomb, à une quantité plus ou moins grande, 
félon que l’on veut donner à la pâte plus oü 
moins de confifiance. D’où il s’enfuit que l’c- 
tain le plus commun contient une quantité con-' 
fidérable de plomb , mais celle du cuivre n’eft 
pas fi fone. , 

L’analogie qui eft entre l’étain & le plomb 
eft fi grande, qu’elle a donné lieu aux Au¬ 
teurs de les confondre fouvent enfemble , & 
de prendre indiftindement les mots de plomb 
& d’étain pour défigner indifteremment l’un ou 
l’autre. Quelques Naturaliftes fe font avifés de , 
donner le nom de plomb à l’étain brut. D’au¬ 
tres Écrivains célèbres de l’antiquité ont nom¬ 
mé l’étain, plomb blanc, & ont appellé plomb 
noir, le plomb proprement dit. En réduifant 
l’un & l’autre fous le même genre, ils les ont 
fimplement divifés en différentes efpéces. 
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On trouve différentes matières imêlées av'ee 
la mine dëtain. Ces matières font le plus fou* 
vent des fubflances arfénicales de couleur bru* 
ne J quoique brillante jufqu’à un certain point. 
Si on foiunet à l’adion du feu ces memes fubC- 
tances, elles fe réduifent aulfi-tôt en fumée. Il 
s’enfuit donc de-là qu’il y a dans l’étain une 
certaine quantité d’arfenic. Ajoutons encore 
que par les voies de la Chymie on en tire un 
iel arfénical. Cette vérité que les anciens mêt- 
toient en problème n’en eft plus un. Les mo* 
dernes en ont fait la démonflration depuis quel* 
que temps, & parmi les plus célèbres , on peut 
compter MelTieurs Geoffroy le jeune , Mac* 
quer, & quelques Chymifles Allemans, tels 
que Sthal, Junker , Mufgrave , Pott, Cram* 

M. Geoffroy , d. m. p. dans fa matière mé¬ 
dicale ) au chapitre de l’étain, femble douter 
de la réalité de ce fait. Il fuppofe que fi l’on 
trouve ce fel dans l’étain, ce ne peut être qu’en 
très-petite quantité. 

L’arfénic, comme on fçait, eft un corps fra¬ 
gile , pefant dur , brillant , quoiqu’un peu 
opaque, de couleur d’un brun foncé pour ne 
pas dire noir. Son odeur eft femblable à celle 
du foufre, & très-fétide. Lorfqu’on le foumet à 
l’analyfe , on trouve que fa nature n’eft pas tou¬ 
jours conftamment la même ; car tantôt il par¬ 
ticipe de l’argent, &, tantôt il contient une allèi 
grande quantité de cuivre. Sa vertu corrofive 
l’a fait mettre dans la clafle des poifons les plus 
fùbtils. Les chiens font les feuls animaux à 
' qui il ne caufe pas la mort. 

* Vepf. de cic, aquat. 
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Ge deriii métal eft compofé d’un fêl acide, 
lini à une certaine lubftance mercurielle ou mé¬ 
tallique , avec une petite portion de foufre ; fon 
.goût corrolîf eft une preuve rju’il eft impré¬ 
gné d’un fel acide, outre que la plus forte par¬ 
tie de ce fel fe dillbut dans l’eau. L’étain dans 
lequel 011 découvre les mêmes matières ne les a 
félon toute apparence que parce qu’il les tient 
de' ce demi métal dont il eft compofé. Pour lê 
convaincre que l’arfénic Sc l’étain font formés 
d’une fubftance métallique qui eft did'oute, ca¬ 
chée , & même comme noyée dans ces deux 
corps, il ne s’agit que de les mêler avec du fa- 
von, dufuif, du beurre frais, de l’huile ou 
quelque corps gras de quelque efpéce qu’il foit. 
A l’égard de la portion fulphureufe qu’on ob- 
ferve dansl’aifénic & l’étain , elle eft fi peu con- 
fidérable qu’on peut avancer, qu’elle ne s’en¬ 
flamme pas fur les charbons ardents. 

Les partifants de l’ufage de l’étain tant mé¬ 
dical que domeftique , nous objeéteront peut- 
être pour juftifier l'innocence defa.nature, & 
la bonté'de fes effets, quül contient à la vérité 
beaucoup d’arfénic & defoufre àfa mine,.mais 
qu’il en perd beaucoup par la déflagration & la 
calcination. On répond à cela que l’odeur d’ail 
que rend l’étain quand on le fond , eft une preu¬ 
ve évidente qu’il y refte toujours de l’arfénic & 
du foufre. 

Tout le monde fçait que fi l’on Jette une 
poignée de limaille d’étain fur la flamme d’une 
chandelle , elle devient aufli-tôt toute bleue , 

& la fumée qu’elle répand a une odeur de fou¬ 
fre & d’ail. Ce qui prouve d’une maniéré incon- 

* JimK. confpefl. chem. de cupro. 
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teflable la préfence de l’arfenic & du foiifre. 
J’ajouterai une nouvelle preuve tirée de la na¬ 
ture même de l’arfenic. Si on le fond avec le 
cuivre , il donne les mêmes phénomènes que fi 
on y eût mêlé de l’étain , puifqu’il lui com¬ 
munique la couleur de l’argent. En faifant at¬ 
tention que l’étain fe fond plutôt que les au¬ 
tres métaux, qu’il s’y attache avec facilité, 
les pénétre fort intimement, & qu’il fait tel¬ 
lement corps avec eux qu’on ne l’en fépare 
qu’avec peine, qu’il les rend moins duéliles > 
on ne pourra s’empêcher de convenir que tous 
ces phénomènes lui font communs avec l’ar- 
fenic. 11 s’en fuivra donc de tout ce qu’on vient 
de dire, que quelque étendu , & en quelque petite 
quantité qu’il foit dans l’étain ^ fa qualité nui- 
Éble en ell: feulement diminuée & non pas dé¬ 
truite en entier. Par conféquent fon ufa^e mé¬ 
dical eft à rejetter (ür tout pour l’interieur : 
c’eft ce que je vais tâcher de prouver. 

L’étain pris comme remède, n’a pas les ver¬ 
tus qu’on lui attribue pour guérir les maladies 
dans Icfquelles on l’ordonne. Je dis plus, j’ofe 
même foutenir d’après l’expérience qu’il eft utt 
poifon lent, & qu’il ne peut par conféquent 
être que très-nuilible. 

Il n’y a point de Médecins prudens qui en 
recommandent l’ufage intérieur en Médecine -, 
ce qui fait qu’on ne s’en fert que très-rarement. 
Ceux qui Je regardent comme un remède, lui 
attribuent des vertus propres à combattre les 
maladies de la matrice 8e des poumons, quoi¬ 
qu’il fôit contraire à ces mêmes parties plus 
qu’à toutes autres. La dofe qu’ils en preferivent 
eft depuis un lcrupule jufqu’à une draj^me. Ils 
prétendent 
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prétendent qu’on peut & même qu’on doit le 
continuer plüfieurs jours de fuite. Ils donnent 
aûlïi eh pareil cas le lél de Jupiter * depuis 
delix grains J jüfqu’à huit & dix. Ils lë fohtpren-' 
dre'plufîeurs fois de fuite'aux femiiies hyftéri- 
ques, en lui attribuant des vertus merveilleu- 
jfes qu’il n’a certainement pas. Ceux qui con- 
noirfênt fon peu d’efficacité en pareille accafîon i 
n’en font aucun ulàge. 

On prépare auffi avec l’étain l’antihèflique 
de Poterius. Ce reinéde fe donne, depuis un 
demi gros jülqu’à un gros & deihi ou deux 
gros pour la plus fottè dofe. Oh en fait ordi-’ 
ilairement ufage dans la fièvre heftique, là 
Phthylîe, le Marafme, la cOnfomption & le 
crachement de fang. Je ne le crois cependant- 
pas moins nuifîble ou inéficace que tous les 
autres remèdes qu’oh tire ordinairement de l’é¬ 
tain rélativement à la Médecine. 

Lès Partifans de ce remède foutiennerit qu’il 
n’a jamais de plus grands fuccès dans les ma¬ 
ladies que hous venons d’indiquer, que lorp ■ 
qu’elles viennent bu qu’elles font accompagnées 
^une grande fermentation daris le fang, d’üné 
chaleur ëxcefllve dans les fluides, d’uhe ardeur 
extrême dans Jës folides, ou quand elles' dé¬ 
pendent d’une lâümure conCdérable dans le! 
îàng, Sc d’une grande acrimonie dans les hu¬ 
meurs. 

On lit dans quelques Auteurs que l’or muf- 
fi-ve, qui eft une autre efpéce de préparatiori 
chymique de l’étain, eft un remède fouverain 
contre la fièvre maligne, la fièvre pourprée où 
avec exanthème à la’ peau, contre l’affèétion 


De l’éuin. 
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îiyponchondriaque, làmélancholie & la paÆort 
hyftérique ; mais je foutiens qu’il ne peut pro¬ 
duire aucun des effets qu’on en attend. On.ne 
le prefcrit .Virement en pareil cas, que parce 
qu’on lui croit une vertu diapliorétiqué qu’il 
n’a pas > ou du moins qui n’a pas encore été 
bien conllatée par une expérience fidèle & fou- 
tenue, La preuve que j’en donnerai, c’èfi qu’il 
.ne produit point au gré de ceux.qui l’ordon- 
herit,- uirte évacuation confidérable par l’habi¬ 
tude du corps, foit en excitant la tranljjîration j 
fbit èn provoquant les fiieurs. J’ajouterai même 
■qu’il les fupprime , ou au moins qu’il les dimi¬ 
nue confîdérablement J en éteignant la chaleur 
na^relle & en raletitillâflt trop là circulation 
des liqueurs, 

■ je crois avoir prouvé qu’il reflè .toujours de 
i'arfenic dans l’étaih, & je conclurai en con- 
féquence, que ce remède ne peut être que très 
huifible, & qu’étant pris intérieurement, il ne 
peut manquer de cauîer des lÿmptômes funefles 
de differente nature, J’avo'uèrai Cependant que 
l’étain ne peut pas faire les mêmes ravages que 
û on eût pris de l’arfenic tout pur. Mais en 
féra-i’il moins pour cela un poifon lent, & 
fes effets en feront-ils moins dangereux pour 
être moins prompts ? Ils feront mêmes d’au¬ 
tant plus fatals qu’on aura moins fujet de s’en 
défier , & qu’ils mineront petit à petit la ma¬ 
chine humaine, 'fans qu’on en ait le moindre 
foupçon. ■ 

’ Ainfi l’étain une fois porté-dans l’efiomac». 
produira par les principes arfenicaux qu’il con¬ 
tient, des maux plus ou moins confidérables, 
lûivant qu’il abondera plus ou moins dans ces 
fortes de principes. 
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Les mauvais effets qui lui font communs 
avec l'ariêhic, quoique moins confidérables & 
moins prompts', font la douleur de tète , les 
vertiges, les éblouiffements , l’jnflabilité fur 
les jambes, itne pcfantèur, une anxiété , des 
gonflements d’eftomac, quelques naufées, des 
vomifTements mêmes fatiguants, de fréquentes 
îndigeftions, ou des digeflions pénibles & la- 
borieufes, une, palpitation fréquente, un bat¬ 
tement d’artere aorte qui répond au. cartilage 
xypho'ide, un abattement fubit, une perte de 
• forcés fenfiblé , quelquefois un kger délire , 
ou iinè forte d’yvreffe, des foubrefauts dans les 
tendons., ou des efpéces de convulfîons j des 
mouvements fpafmodique's dans lé genre vaf-, 
culeiix & nerveux, une pâleur habituelle au 
vifage, des foibleflês, une langueur extrême, 
une ardeur de gozièr , une foif exçefCve, de 
légers fetitimens de. fièvre, des tranchées four- 
des dans le bas - ventre fur-tout vers le nom¬ 
bril, & un peu au-dëffus, des fiieurs froides ou 
là paralylîe, &c. . . 

Il efl: vrai que cés accidents h’afrivent pas 
toujours, mais il furvient fouvènt à leur place 
une difpoiîtion prochaine au marafme, à la 
fièvre étique, aux cràchémehts de (âng, aux 
tremblements ou mouvements involontaires 
dans les membres ; fans parler des- laffitudes 

t ontanécs , des affeétions hypochondriaques 
iris les hommes, des paffions h>flériques dans 
les femmes & d'é legeres aliénations ,d’elprit où 
d’autres maladies chroniques graves-^& fouvent 
incurables^ • 

Après avoir fait voir le danger gü’il y à d_ê 
prendre l’étain eh remèdes internes, je crois 
qu'il feroit à propos d’en défehdre l’applicatioii 
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fextérieure dans les maladies de la peau. Ce 
remède étant' repercuflîf lotlqu’ôn l’applique 
fur la péaü, peut faire rentrer au dedans l’hu¬ 
meur de là tfanfpiràtion, aiiifi que toute aulte 
humeur vicieufe qüi étoit défti'née à être chàf- 
fée .au dehors. Il ne peut donc que troubler 
l'économie animale i en expofant les fluides 
à des impuretés & en nuifant à leur dépura- 

Suivant ces confidérations, je penfe qu’il 
feroit à propos dè bannir de la pratique l’u- 
fage intérieur &'extérieur de l’étain, püifque 
d’ùn côté fes vertus font au moins équivoques, 
& que de l’autre le danger en eft prelque cer¬ 
tain. Nous avons d’ailleurs d’autres remèdes 
excellents dont les vertus & les effets font con¬ 
nus & approuvés par une longue fuite d’expé¬ 
riences & une pratique journalière. 

III*’. Je crois devoir ajouter ici qu’il lêroit 
de la derniere ifliportance de veiller avec foift 
pour qué les Apoticaires ne fe fervent jamais 
de vaiflêaux d’étain pour préparer ou conler- 
vèt les médicaments qui ont quelque acide 
fixe' ou volatil-, foit végétal foit minéral ou 
animal. Les raifons que j’en pourrois apporter 
étant les mêmes qué celles que je vais donner au 
fujet de l’ufage domelHquè des vaiflêaux d’étain, 
je dois me difpenfer de les rapporter ici. 

IV. En donnant la defcription de l’étain, j’ai 
fait voit" que ce métal étoit compofé de cui¬ 
vre & de plomb, & qu’il contenoit outre cela 
des parties fiilphureufes & arfénicales. On fçait 
qu’on ne peut manier un peu fortement ce métal 
fans qu’il s’en évapore quelques parcelles. Les 
ouvriers qui le travaillent ou ceux qui l’écurent 
ont les mains craflêufes, noires, livides, vifqueiw 



d‘Obfei-vatîo?!S. Avnî TJ j 

Ces, graffes, froides & douces au taéi, ce qui 
prouve la préfence de l’arfénic & du plomb 
dans les vaiüeaux d’étain , fans parler de fa maur 
vaife odeur. QgjJie doit donc pas être furpris 
fi j’avance d’ÉMp plufieurs Auteurs relpeda- 
bles, & d’aprèPBe nombreufes expériences que 
Tufage domeftique des vaiffeauK d’étain eftdan- 
géreux à certains égards : mais comment ce mé¬ 
tal cdmmunique-t-il fon poifon aux aliments 
folides & fluides ? C’eft ce que je vais entre¬ 
prendre de prouver. Je ne parle point ici de l’é¬ 
tain fin ou d’Angleterre, qui étant plus purifié , 
& par conféquent moins chargé de matières dan-- 
géreufes , ne produit pas également les mêmes 
effets que l’étain commun. Ce dernier efl plus 
pefant, &' a les grains plus greffiers que l’étain 
fin, outre qu’il eft d’une couleur plus terne , ce 
qui lui vient de la grande quantité de plomb &. 
d’arfénic avec lequel il eft mélé. Comme il eft 
le moins cher, il eft par conféquent plus en ufa- 
ge parnài les pauvres gens. Observation qu’il eft' 
bon de faire ici en palfant par rapport à ce que . 
je dirai dans la fuite. J'infifte ici plus fortement 
fur l’ufâge de l’étain commun » comme étant 
plus univerfèl & plus dangereux. 

Les liqueurs acides rongent le plomb & l’é-' 
tain, * mais d’une maniéré inégale,- car elles 

* les acides rongent l’étain, mais ils ne le calci¬ 
nent pas , & ne le réduifcnt pas en une efpéce do 
chaux blanche ou de précipité blanc. Ce prétendu pré-^ 
çipité blanc n’eft autre choff que l’étain lui-mêm« 
uni à. l’acide qui l’a attaqué & diflbuc à une certain^ 
quantité. Les effets des acides font femblables à ceuit 
que l’eau regale produit fur l’étain ; mais à cette dif¬ 
férence près qu’ils agiffent d’une maniéré moins mar<l 
quéo, & plus .lcncéli^iqu’elléntiellementla mcme.. 
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ont moins de prifê fur l’étain que lur le plonibj 
Plus ces agents font concentrés, plus ils font 
aftifs ; plus ils font aftifs , plus iis dilTolvent Tua 
& l’autre avec facilité, & ei^ande quantité, 
C'efl pour cette'raifon que le m^ciuge , & bien 
mûr qu’on lailTe dans des me'TOes d'étain, tra-f 
vaille moins fur ce métal, & s[y conferve plus 
long-temps. Il devient même rnoins dangereüx 
quand il s’y eft altéré par la dilTolution qu’il en 
a faite, que le vin nouveau', & que le vin blanc , 
lur-tout celui dont l’acide n’eft pas encore 
émoulTé par l’ancienneté. Les plantes crucifè¬ 
res miles en fermentation, ou leur infulîon un 
peu forte , gardée un certain temps dans unvaif- 
lèau d’étain , le dilTolveroient en grande quan¬ 
tité. Lesefprits de vitriol, de nitre, de fel de 
vin ne l’épargneroient guéres davantage , pour, 
ne pas dire qu’ils l’attàqueroient encore plus 
efficacement. . 

Pour prouver l’aâion de ces menftrues fur 
ies vaifleaux d’étain, il- ne s’agit que d’exami¬ 
ner qu’elles font les parties qui relient après que 
ces .fortes de dilTplutions ont été évaporées. La;' 
Ghymie nous apprend qu’il relie un lêl dont la- 
faveur eft douce & lùcrée. Ce lèl n’eft autre 
choie qu’un fel de làturne régénéré, &‘tiré des 
parties du plomb dont l’étain eft imprégné. Lu 
faveur de ce fel n’eft malhëureufement pas in¬ 
connue aux Marchands de vin, & les Hollan-, 
dois.& les Anglois inftruits de cette-dangereula 
propriété qu’ils reconnoilTent dans le plomb & 
dans l’étain, fe fervent de l’un de ces métaux; 
pour faire ce qu’ils appellent vins blancs du 
Pays, ou vins façonnés dans un Pays où il n’y a, 
point de vignes. La prudence ne me permet pas 
sle donner ici la compolîtiè®;,des drogues. Sfr 
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des autres ingrédîens dont les Marchands de vi» 
fe fervent avec lalimaille.de plomb ou d’étain 
pour faire du vin fans le fecours de la vigne?.. 
Cette fraude des Marchands fi funeile à la,fenté 
mérite une attention toute particulière de là part 
des Magiftrats. 

On prétend que nos vins blancs mouflëuXj 
& même ceux qui ne le font pas , mais dans leC- 
quels on apperçoitune elpéce de tourbillon de^ 
paillettes argentées, font pleins de limaille d’é- 
taih, au lieu de lucre-candi qulne peut pas donner 
au vin cet avantage dans un dégr^aulïi éminent. 

Les corps gras & huileux font la même im- 
prellîon lür les vaiflèaux de plomb St d’étain, 
par la raifon que ces corps contiennent des acî-r 
des comme la Chymie nous l’apprend. Ainlî il 
y auroit du danger à laiffer trop long-temps fét 
journer des matières huileufes, favoneufe ou 
graiflëufes dans des vailTeaux d’étain , parce 
qu’en diffôlvànt ce métal, elles s’imprégneroient 
de fes parties mal-faifantes. 

Une nouvelle preuve que les agents acides 
diflolvent les principes de la matière qui èntre- 
dans la compolitiondes vaiflèaux, c’eft que les 
vaiflèaux qui ont.lèrviàles contenir ou aies pré¬ 
parer, contraélent une efpéce de.rouille adhéren-. 
te à léurs parois internes, qui les rend noirs & mal¬ 
propres. Ajoutons que ces vaiflèaux perdent de- 
leur poids; que les acides fe trouvent beaucoup, 
adoucis & alFoiblis, quand on les en retire après y 
avoir léjourné quelque temps. Si on les eût mis 
dans tout autre vaifTeau, l’acide feferoit beaucoup 
plus développé, & feroit devenu plus adif & 
& . plus piquant. Si on n’eût repjpli ces mêmes 
vaiflèaux que d’eau ou de corps non acides, ils 
n.’aurpient pas contratc de rouille au-dedans, qi*,- 
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du moins en tfès-petite quantité, ils n’auroieiit 
prefque point diminué de ' poids. Je dis prefque 
pas, parce' qu’il eft démontré que Tait, fur-tout 
l’aij^umide agitdefius, àraifon de l’acide vitrio- 
lique qu’il contient, à la vérité d’uue maniéré 
fort éténdue, & à raifon duquel il produitplus on 
moins les memes altérations fitr les vaiffeaux 
d’étain que les acides dont je viens de parler. 

Cette efpéce de rouille, dont on a parlé plus 
haut, ne fe contraéte jamais plus aifémentdans 
les vaiflêaux d’étain , que lorlqu’on néglige de 
les écurer ou rincer, & qu’on y laiflê plulîeurs 
jours de fuite des refles de liqueurs acides , 
comme du vin ou du vinaigre, &c. Il arrive 
de-là que l’ancienne liqueur demeurée au forid 
du vaifleaugâtela nouvelle qu’on met'pardelTus. 
Unechofe qu’on doit remarquer, c’eft qùe plus 
le vaiiïèau efl vieux , plus il a de la facilité à fe 
rouiller quand on y met des liqueurs acides , 
lîir-tout s’il a déjà été taché de rouille , foit dans 
les parois, foit dans fon fond. Ces mêmes li-' 
queurs produifeht une rouille plus ou moins 
abondante, plus ou moins pernicieufe , fuivant 
que les acides qu’elles contiennent font plus ou 
moins aélifs, ou plus émouffés, ou en plus grande 
ou moindre quantité. 

Parmi les différents vaiffeaux d’étain qui fer^ 
On ne peut bien écurer l’étain, & lui rendre fon 
premier éclat, qu’en fe fervant comme on fait dans 
toute la Flandre des feuilles de fureau mifes en bou¬ 
chon. Le fuc qui eil fort eft un déterfif excellent pour 
en enlever la rouille. Si on examine l’eau ou l’on rince 
ces plats après les avoir ainfi frottés , on trouvera 
qu’elle eft grafte, gluante & rouflfâtre : ce qui prouve 
qu’il s’eft alors détaché de l’étain beaucoup de plomb, 
& une certaine quantité de parties atfénicales & mé» 
Italliques. 
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vent à ttiefurer à conferver ou à préparer les 
,aliments, il feut commencer par ceux qui font 
plus en ufage , & par conféquent qui doivent étire 
la caufe d’ûn plus grand nombre d’accidents: 
tels fo'nt les mefures des Marchands de vin, les 
alambics dont les Apoticaires fe fervent pour 
diftiller, & les autres vaifTeaux qu’ils employent 
à préparer leurs drogues. 

Pour prouver que le vin qui a féjourné long¬ 
temps dans l’étain , & qui s’eft aigri ne devient 
nuifible à ceux qui le boivent, qu’à raifon du 
plomb , & de l'arfénic qu’il contient alors, c’eft 
qu’on ne s’apperçoit pas que le vin aigri dans 
d’autres vafes produife des effets aulïï dangereux 
à chofes égales, dans les Communautés où l’on 
ne fe fert que de pots de terre pour méfurer le 
vin, que dans celles où l’on fe fert de pots d’étain. 

Les vins ainfî altérés ne font jamais plus de 
ravages, & ne décèlent plus le poifon qu’ils con¬ 
tiennent que quand on les prend à jeun, ou 
qu’on a bien chaud, qu’on a l’eftotnac trop rem¬ 
pli de nourritures,.qu’on a déjà bîi auparavant 
d’autres vins naturels , ou qu’on s’expofe au 
grand air dans des temps froids. La raifon de ces 
accidents provient de ce que ces vins refroidif- 
(ènt trop tout-à-coup, & qu’ils repriment trop 
promptement le mouvement des humeurs. 

Les pefnicieufès fuites de Tufiige dés pots d’é¬ 
tain fe manifeftent plus dans la campagne que 
par-tout ailleurs, parce que les Payfans fouvent 
ont coutume de garder pendant cinq ou fîx jours 
de fuite du vin, d^e la bierre , du cidre , &c. dans 
le même pot f ) d’où il arrive que ces liqueurs 

(*) Les vins de lie ou en bcffiere & tournes à l’ai- 
gre ; les incommodent beaucoup plus que les aiitrea 
liqueurs. 
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ilqviennent à la fin émétiques. Les Domefliques 
de Communautés fe trouvent aufli fouvent dan- 
gereufement incommodés , pour avoir bu le 
vin qui refte dans les pots ou portions , & fou-', 
vent même ce qui eft tombé dans les vafes de- 
de cuivre ou de plomb que l’on met au deflbus; 
des tonnaux ou des mefures que l’on remplit, 
pour chaque particulier de la Communauté. Je. 
ne dois pas oublier à çe fujet la table ou cu¬ 
vette-de plomb qui eft fous le comptoir deq 
Marçliands de vin & qui reçoit toutes les égou- 
tures. Le vin qui y féjourne quelque temps & 
qu’ils donnent enfuite à boire, ne peut pro¬ 
duire que de très T-dangereux effets. On a vu 
des perfonnes après avoir bu une liqueur acide 
qui avoit. fêjourné du temps dans un vaifTeau 
d’étain , le fentir de grands maux de cœur , 
■perdre leurs forces , avoir continuellement dans 
la bouche un goiit douceâtre & fade, & enfia 
rendre ce qu’elles avoient pris. 

J’ai vu des Sages-femmes de Campagne,, 
qui avoient l’imprudence de faire prendre aux, 
femmes en couche de copieufes rôties faites, 
avec le vin nouveau & aigrelet, & prépare dans 
une écuelle d’étain. Souvent une parti.e de cette 
rôtie reftoit dans l’écuellc pendant vingt-quatre 
heures, & elles la faifoient prendre le lendemaitp 
à leur malade.EH es les expofoient par cette con¬ 
duite déraifonnable à avoir des tranchées, des 
convulfiçns, desfiévresardentes, destranfports, 
des laits répandus en fùpprimant les évacuations 
naturelles & nécefîàires à l’état de ces femmes. 

Un autre reproche que jâ pourrois encore 
faire, aux gens de la Campagne & peut-être- 
même à ceux de la Ville , c’eft de garder de la. 
moutarde des femaines, emieres dans un. mou-ç. 
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tardier d’étain , d’affaironiier leur falades avec 
du vinaigre qui a refté quinze jours ou peut- 
être un mois dans des pots d’étain, le plus lôu- 
vent fans être bouché ou expofé à l’air libre. 
Les vomiflcmcnts qui furviennent font regardés 
çomme l’effet de quelques mauvaifes herbes qui 
fe trouvent dans la falade, tandis qu’ils ne font 
occafionnés que par le vinaigre imbu de parties 
arfenicalcs. Enfin on doit bien le garder de mettre 
dans des vailTeaux d’étain ou de plomb tous 
aliments acides , puifqu’ils ne tarderont pas à 
s’y corrompre en prenant dans l’étain le poifbn 
qui y eft caché comme on l’a fait voir. (* ) 
Par conféquent lî on fait des œufs au miroir 
llir un plat il fe tache au fond & prend pne 
couleur d’ardoife ou de plomb brut & (aie. 
Cette couleur n’eft autre choie qu’une elpéce 
de rouille que les principrs de l’œuf ont fuit 
éclorre en diiïblvant une partie du plomb & 
des parties arfenicales. 

Si on lailfe pendant vingt-quatre heure- re-^ 
Çofer à froid dans un vailfeau d’étain des œufs 
a l’ofeille , en aumelette ou autrement, ces 
mets excitent des naufées fréquentes, lôuvent 
même des vofniflements ^ des péfantèurs de tête 
& caufcnt une certaine langueur, &c, fur-tout 
lî on a ajouté du vinaigre dans ces ragoûts, ü 

( *) Le fcl marin mis fur un plat d’étain, le ronge 
& le perce en p^ii de temps. Les acides tirés des vé¬ 
gétaux font la même chofe , mais plus lentement, 
parce qu’étant les mêmes que les acides minéraux, Us 
fout; différemment altérés df même ■affoiblis par l’a- 
plon des principes végétaux avec lefquels ils font con¬ 
fondus. ,11 en eft de même des animaux. Les acides de 
toute efpéce font un fcl neutre métallique ou fuciq 
de Saturne plus ou moins marqué, 
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en fera tie niême du beurre frais ou fondu, fro¬ 
mage, fain-doiix, ou légumes fricafiees qu’on 
aura lailTés également fur un vailTeau d’étain 
pendant un jour ou deux dans les grandes cha¬ 
leurs. 

J’ai obfervé qu’un morceau de viande mis fur 
une alTiette d’étain, une partie de ce même mor¬ 
ceau fur une alTiette de terre verniffée (”■), ne 
tardent pas à fe corrompre & à devenir d’un ufa- 
ge fufpeét. Celui qui étoit fur l’étain fe corrom¬ 
pit le premier & pris une couleur d’un verd noi- 
râtre.Ün autre morceau que j’avois mis en même 
temps fur un vailTeau de bois s’y conferva deux 
jours de plus. Les vaillèaux d’étain danslefquels 
on a'ain/î gardé des aliments, contraélent une 
couleur brune pareille à celle qu’on obferve dans 
ces mêmes vailTeaux où l’on a laiflc féjourner 
pendant plulîeurs jours du vin ou toute autre 
liqueur acide. 

Je ne dis pas que ces aliments aînlî altérés 
par un trop long féjour dans un vailTeau d’étain 
foient autant de poifons mortels, mais j’ofe af» 
fiirer que troublant les digeftions & l’ordre na¬ 
turel de l’économie animale , ils occalîonnent 
ordinairement des maladies graves dont on ne 
devine.pas fouvent la canfe. Les enfans font 
toujours les premiers qui en reflèntent les mau¬ 
vais effets, ainfi que les perfonnes du fexe qui 
ont de la dilj5ofition à la pallton hyfiérique, le? 
hypochondriaques, les mélancoliques, les filles 

(*) On fjait que le vernis des vaiflfeaux de terre 
eH fait avec du plomb, & quoiqu’il n’en contienne qu’en 
très-petite quantité, & même prerqu’imperceptiblc, 
6n ne laide pas d’ordonner fouvent que tel ou tel rcç 
méde fe fera dans des pots non vetniffés» 
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qûï ont les pâles couleurs, les tempéraments fecs 
& cacochymiques, & enfin tous ceux dont l’feP- 
tomae & les premières voies font remplies de 
matières glaireulês & acides ; ceux dont le genre 
nerveux eft en contraftion fpafmodique ^ ceux 
enfin dont les fibres mufculeufes & vafculeufes 
font très-irritables & d’un fêntiment exquis. On 
fent les raifons pouf lefquelles ces fortes de poi- 
fons quelques foiblcs qu’ils foient, nemanquent 
jamais de produire des fuitqs fiineftes. C’eft peut- 
être de-iâ, ou plutôt je n’en doute pas qu’il 
faut déduire la caùfe pathologique des obftruc- 
tions, des skirrhes, des jaunifit's, des indigeftiôns, 
des appétits dépravés, des douleurs d’entrailles, 
des maux de têtes périodiques & habituels, qui 
font autant de fémences d’une infinité de ma¬ 
ladies chroniques de, toute efpéce. 

L’étain commun eft beaucoup plus froid & 
beaucoup plus rafraîchilTant que l’ctain fin, vu 
la grande quantité de plomb qu’il contient (*). 
Il ne doit donc point pàroître furprenant qu’il 
rafralchifle outre mefure, qu’il ralcntiffe la cir-^ 
culation du fang, éteigne la chaleur naturelle 
des vifceres, trouble l’ordre des fecrétions, fuf- 
pende les excrétions, &c.'Il eft d’ailleurs abfo- 
iument ennemi des nerfs, & c’cft par-là qu’il 
eft fi funefte aux perfonnes que nous venons 
d’indiquer plus haut. J’ajouterai encore qu’il 
leur caufe toujours un grand froid aux pieds & 

( ■*' ) L’étain fin ou d’Angleterre , n’eft pas fujet à 
fouffrir les memes altérations de la part des acides. 
parce que fuivant les Çhymiftes modernes, la partie 
arfenicale eft plus étendue que dans l’étain commun, 3 c 
qu’elle eft,comme noyée dans une plus grande quantité 
de fubftances métalliques ou mercurielles. D’ailleurs il 
entre beaucoup moins de plomb dans fa compofition. 
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aux mains, &'que fouvent même, il leur lûr- 
vient une füeur froide pour avoir feulement mi? 
les mains pendant quelque tems fur un plat d’é¬ 
tain. Tout ce qu’on avance n’eû que trop prouvé 
par de funeftes expériences. Je conclurai donc 
que c’efi à jufte titre que nous regardons Vétain, 
fur- tout l’étain commun comme un poifon en¬ 
nemi de l’humanité., & dont, il faut interdire 
l’ulàge, foit dans la Médecine, comme remède 
interne ou externe, foit dans le domeftiqae 
commeuflenciles de cuifiUe.On doit'aufli bannir 
de la Pharmacie les vailTeaux d’étain, foit fin 
ou commun , & même de la Chymie, comme 
étant poifon ou du moins capable de déranger 
les opérations Chymiques Sc Pharmaceutiques^ 

FIN. 


APPROBATION. 

J ’Al lu. par ordre de Monfeigneur le Chancelier j 
le Journal de Médecine du prérent mois. A Paris; 
ce premier Avril 1755. 
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ARTICLE PREMIER, 

Contenant quelques Ohfervations de Médecinen 


■RELATION 

t)e là Maladie & de l’ouverture du cotps dé 
feu M. le Commijfaire Regnard, faite le 3 
Mars i7qq. par M. Séron D. M. P. Con- 
feiller du Roi , &* Médecin Ordinaire de 
l’Artillerie du Roi. ' 

LeComfniiTaireReghard âgé d’en¬ 
viron 75 ans étoitfujet depuis bien 
des annéès à des douleurs vers les 
régions des reins. Il y avoir énvi- 
ron quatre où cinq ans que ces 
:nt devenues plus fréquentes,, St 



douleurs éi 
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il reffentplt d’aillèurs des difficultés d’urinéf.' 
Elles étoient légères dans leS: commencements, 
mais elles augmentèrent conlîdérablement darts 
la fuite , & furent fuivies d’urines un peu char¬ 
gées & qui d’abord ne dépofoient que légère¬ 
ment. 

Le malade rendoit de temps en temps quel¬ 
ques petites pierres d’un blanc terne , & qui 
fe divifoient en plufieurs autres petites lorfqu’on 
les preflbit entre les doigts. Ce qui formoit 
alors une efpéce de gravier. 

Il y avoit des intervalles dans lefquels le nla- 
ïade fouffrdit fi peu des reins , qu’il s’imaginoit 
que les douleurs qu’il rellêntoit n’étoient que 
l’efTet d’un rhumatifme , dont il difoit être at¬ 
taqué depuis long-temps. 

•Les trois dernieres années de fa vie, lès dou¬ 
leurs étoient devenues plus confidçrables & les 
difficultés d^uriner plus fréquentes. 

Le malade en 1753. m’appella & il me con- 
fulta particulièrement fur fes difficultés d’uriner 
& fur fes douleurs de reins. 

Il m’obferva qu’il ne pouvoir uriner que de 
bout ; qu’il éloit obligé de fe préfenter fou- 
vent ; mais qu'il lui àrrivoit ordinairement de 
ne rendre qu’une très-petite quantité d’urine >' 
& que quelquefois il n’en rendoit point du tout. 
Ces fréquentes envie d’uriner troubloient fou- 
vent fon fommeil & le forçoient à le lever, 
puifque c’étoit la feule fituation où il pouvoir 
e^érer fatisfaire des belbins preffants qui l’in-, 
commodoient fi fort. 

Ces fréquentes envies & ces difficultés d’u¬ 
riner , me parurent fufpeéles : je fixai mon at¬ 
tention plus particulièrement fur l’état où pou- 
voit être la veffie & les reins, & j’attribuai 
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les douleurs dè ces derniers plutôt à quelq^ue- 
embarras, qu’à un rliumatifme. 

Quelques petites pierres de la couleur & dé 
la qualité de celles dont j’ai parlé plus haut » 
qu’il rendoit aulîi-bien que lés urine,s qui étoient 
louches , & dépofoient un fentiment de pélân- 
teur quoique léger fur le fondement j jointe à 
un picotement au bout du gland de la verge , 
après avoir uriné, me confirmèrent dans cette 
idée. 

Je déclarai au malade que je ne dbutois 
nullement qu’il n’y eut dans fa veffie un corps 
etranger. Je ne voulus pas encore lui parler dé 
le faire fonder pour la répugnance que je fça- 
vois qu’jl auroit de s’y foumettre. Je pris donc 
le parti de temporifër , pour mieux m’aflii- 
rer de la né'cellité de la fonde , pendant que 
j’obferverois ce qui fe palTeroit dans l’ufage 
des remèdes convenables aux accidents qu’il 
m’avoit déclarés. 

Je lui confeillai pour boiflon ordinaire l’eau 
de graine de lin, feule ou avec l’efprit de fel, 
le petit lait, des émulfions, des lavemens émoi- 
liens, des bains , des caïmans, &c. Ces re¬ 
mèdes donnèrent feulement quelques légères 
fufpcnfîons des accidents, qui étoient de peu 
de durée, & hors ces courts intervalles ils re- 
venoient avec plus de vivacité. 

Le peu de fuccès, dés remèdes me confirma 
de nouveau dans la penfée qu’il y avoir dans 
la veifie un corps étranger. Je repréfentai au 
malade qu’il étoit abfolument eflêntiel de con- 
iioître l’état ce fa veffie , & de découvrir s’il 
étoit poffible la caufe de fes maux ; parce que 
tant qu’elle ne feroit pas conftatée , le traite¬ 
ment de- fa maladie feroit infruftueux. Je lui 
JC iij 
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jnlînuai qu’il étoit néceflâire de le fonder. Il 
eut de la peine à y ponfentir, mais la conti¬ 
nuité , la violence & l’augmentation de Tes 
maux l’y détenninerent enfin. 

Il fut fondé le 8 Juin en ma préfence par 
Hin habile .Chirurgien j accompagné de M. M. 
Sivert & de Courfin , tous deux Maîtres en 
Chirurgie. Le dernier ell parent du malade, 
La fonde ne rencontra dans la velfie aucun 
corps qui lui refiftât, ce qui fit foupqonner que 
la caufe des accidents étoit occafîonnée par 
des vaifleaux variqueux lîtués au fphinfter de 
cette partie. 

On convint dans ce moment, qui augmen- 
toit l’incertitude, qu’il falloir revenir aux adour 
ciffants & aux émolliens , ainfi le ‘malade 
reprit les mêmes remèdes que je lui avois pré¬ 
cédemment ordonnés. Je ne fus nullement per- 
fuadé par cette première épreuve qu’il n’y 
avoit pas dans la veffie aucun corps étranger; 
d’autant que je ne puis ignorer qu’il y a des 
fituations & des inflans plus favorables les uns 
que les autres pour découvrir à la faveur de 
la fonde les corps étrangers, qui peuvent être 
dans la veffie. 

Pendant que le malade faifoit un nouvel 
ufage des remèdes qui ne lui procuroient au¬ 
cun foulagement, je lui fis entendre qu’il étoit 
nécelTaire de revenir à la fonde. Malgré fa ré¬ 
pugnance je vins à bout de le déterminer , & 
il choifît M, Morand qui le fonda le i8 No¬ 
vembre en la préfence de M. de Courfin & de 
la mienne, Le malade étoit alors couché, M, 
Morand fentit de la réfiflance, & aflura qu’il y 
avoit une pierre. 

Il fit alors lever le malade fans déplacer la 
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fonde, & l’engagea à fe tenir, debout. Dans, 
cette fituation il chercha la pierre, mais il ne 
la trouva plus ; cette alternative ne m’empê¬ 
cha d’être perljiadé ainfî que M. Morand qu’il 
y.avoit une pierre dans la veille. 

_ Enfin les accidents étant devenus plus fréquents, 
il appella le frcre Cofme , qui le fonda le 3- 
Décembre fu?lfent , & qui i’aEïita qu’il avoit 
une pierre, Cette derniere épreuve le convain-^ 
quit de la nécelTité de Ce faire tailler & il n’ati^ 
tendoit que la fin de quelques affaires pour fe 
foumettre .à cette opération. 

Mais fes'maux augmentèrent fi précipita- 
ment & avec tant de violence, que depuis le 
1$ Février jufqu’au 13 inclufivement, 

il ne put dormir ni relier couchél 

Il avoit abandonné dequis quelque tems les 
délayants & les adouciiTants , rebuté de ce qu’il 
n’en recevoir aucun foulagement, & il avoit 
repris les pilules de favon , qui charierent beau¬ 
coup de matière purulente. L’abondance de ces 
matières, Itii fit croire que c’étoit une fonte 
de la pierre ; car alors il ne doutoit plus qu’il 
n’en fût attaqué , fur-tout depuis que le frere 
Cofme l’avoit fondé. 

Il fut dans un état des plus violents depuis 
le 16 Février jufqu’au 23 fuivant, & l’on ne 
peut exprimer ce qu’il fouffroit alors, Enfin le 
24 du même mois je fus appellé. 

Je le trouvai avec un petit pouls qui déno- 
toit fa grande foiblelTe & la force de fes fouf- 
frances. 11 «l’urinoit plus , tout le bas-ventre 
étoit douloureux , particulièrement les région^ 
des lombes, dans l’étendue des reins & des 
preteres à la droite,-Les douleurs étoientfi ai- 
X iiij 
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gués qu’il jettoit les hauts cris* à la plus- légère 

application de la main. 

Le malade fatigué par la continuité des dou¬ 
leurs les plus cruelles, l’infomnierfle huit jours, 
& d’avoir été perpétuellement debout., étoit 
d’une foibleflê extrême ; on lui fit ndanifloins 
quatre faignées. On lui donna des- eaux de 
veau emultionnées , des potiorts huileufes , 
diurétiques & calmantes : on tenta meme le 
bain que le malade ne put fupporter, & les 
autres remèdes- ne produifîrent que très - peu 
d’effet. Il fut fondé & on n’eut que très-peu 
d’urine. Il refta dans cet état jufqu’au 2 Mars 
fuivant, fouffrant les douleurs les plus vives 
& les plus aigues , & les forces s’étant épuifées 
ïnfenfîblement il mourut. 

Le, 3 le bas ■•ventre fut ouvert fur les lêpt. 
heures & demie du foir. On fe borna à l’exa¬ 
men de cette cavité, où devoir être le liège du 
mal & la .caufe de fa mort. ■ 

A l’ouverture du bas-Ventre , il en exhala 
nne odeur fétide prefque infupporfable. Une 
mortification générale, n’avoit point épargné le 
péritoine , ni les mufcles pfoas lîir lefquels font 
couchés les reins. L’épiploon , le mefentere , 
les inteftins, l’eftomac, le foie & la rate éga¬ 
lement attaqués de l’inflammation & de la mor¬ 
tification qui avoîent précédé la mort, ne pa- 
roilToient pas mal conditionnés. 

On s’attacha particulièrement à l’examen des 
reins, des ureteres & de la velîie, comme étant 
les parties où la caufè de la mnlad# Jevoit fe 
trouver. 

Le rein droit étoit fort enflammé & totale¬ 
ment gangrené. Il fe déchiroit aifément , & 
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contenoit quelques graviers, l’uretere du mê¬ 
me côté étoit plus dilaté que dans l’état ordi- 

Le rein gauche étoit elitiérement abfcedé. Il 
fe féparoit au toucher en formé de petites glan¬ 
des , qui étoient femblables à un pus épailfi. 
Ce rein fournilToit la matière purulente que le 
malade rendoit abondamment avec les urines. 

Parvenus à la veflîe , elle parut enflammée , 
ayant le volume ordinaire que doit avoir cette 
partie j, elle contenoit aflTez d’urine , fans être 
fort tendue. 

Quand on eut ouvert la veflîe & épongé 
Purine, on apperçut dans la partie qui porte 
fur le baflin un amas de petite pierres d’un blanc 
terne J de figure alfez ronde. Quelques-unes 
font de la grolTeur d’une noifette j mais la plus 
part ne font pas fi confidérables. Elles fe font 
trouvées au nombre de 86. 

La veffie a paru en allez bon état , quoi¬ 
qu’elle fe relTentît de l’inflammation générale, 
qui lui étoit commune avec tous les vifceres 
du bas-ventre. Latéralement il y avoir de petites 
incruftations fans qu’elle fût pour cela endom-i 
magée. 
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P L AN 

De conduite à tenir, nu fujet de PImcun 
lation , à Ai. * ^ * 

IL L’Inoculation apportée ici il y a environ 
trente ans > fut rejettée pniverfellemenc. La 
JWédecine travailla contre elle-, la Théolo¬ 
gie la condamna , & le Peuple que le dan¬ 
ger préfent feul afFedlCj s’obftina à ne pas en^! 
tendre les raifons dçs Inoculateurs. Ainfi cette 
operation fut renvoyée chez la Nation de qui 
nous la tenions, & depuis il n’a plus été quef-^ 
«on en France ni d’en vérifier les avantages , 
ni d’en faire les elTais, 

; Mon objet n’eft pas de répondre aux objec-î 
ûons que firent alors les Théologiens ; ils n’a- 
voient pas encore toutes les pièces nécelTaires 

Î tour affeoir un jugement, Scla chofe pouvan.t 
eur être préfentée fous une face capable d’al- 
larmer leur confcience, ils ont dû condamner 
nne^ epération qui paroiiïbit lî contraire aux 
principes de la laine Théologie. 

La conduite des Médecins de ce tems-là pa- 
roît mériter un peu plus de reproché, mais elle 
en niérite beaucoup moins que ne le veulent 
les partilâns de l’Inoculation. Avoient-ils un 
afiêz' grand nombre •'d’obfervations, ou celles 
qu’ils avoient, étoient-elles munies de ce ca- 
raâère d’authenticité , qui pût les engager à 
çonfeiller à des hommes en fanté une opéra¬ 
tion , qui, comme on n’en difeonvenoit pas , 
pouvoit être fuivie de la mort, & l’avoit même 
été quelquefois. Les avantages de l’Inoculation» 
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îa néceffité de l’introduire ici étqient- ils fiiffir 
famment démontrés ? Y avoit-il plus que de 
fortes préemptions qu’elle auroit en France 
autant de fuccès qu’elle en a ailleurs. 

p’étoit la démonftration de tous ces points 
gui devoit occuper les Médecins ; c’étoit la 
Médecine même qui devoit’rejetter ou adop-r 
ter l’Inoculation, & les Théologiens ne dé¬ 
voient paroîtrê, que loriqu’on auroit eu fur 
pette matière toutes les çonnoiflànces qu’il eft 
polTible d’acquérir, & que la càufe de l’Ino- 
pulation auroit été fuffifamment inftruite, 
Aujourd’hui que la queftion fur l’Inoculation 
fe rcnpuvelle, que les fuccès de nos. voilîns 
paroilTent attirer notre attention , ne femble- 
t’il pas qu’on doive fe conduire , comme 
OUI auroit dû le faire en 17Z3. c’eflrà-dire, 
çonflater d’abord le.s ravages de la petite Vérole 
naturelledémontrer enluite les avantages de 
l’artificielle , examiner fi elle peut réuffir en 
pe pays-ci, détruire les préjugés gagner la 
ponfiance des Peuples.. 

Les livres, les relations, le zélé ne fuffifent 
pas dans cette matière,; c’efl l’obfërvation qui 
doit mettre cette grande guefti'on en état d’être 

^eux objets occuperoient donc à préfent les 
Médecins : l’hiftoire exade de nos petites- vé- 
.roles , leurs lymptômes-, leur iflue dans les 
différentes Provinces, les différentes faifons, les 
différents âges & les différents fujets. On re- 
marqueroit ce que produifent les Epidémies, 
les conftitutions ou changements d’air, ce que 
donnent les divers traitemens. 

De cet amas d’obfervations exades il réful- 
teroit nécellàirement l’un ou l'autre de ces 
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avantages ; ou que les Citoyens feroiénc 
fiirés voyant, le mal moins grand qu’élis ne le 
croyent, ou.que*s’il étoit trouvé auflî grand 
& peut-être plus grand qu’ils ne le croyent, 
ils feroient plus difpofés à Ce prêter aux moyens 
de précaution qu’on pourroit leur offrir. 

En même-tems qu'on travailléroit eh Fran¬ 
ce à démontrer jufqu’à quel point les petites 
Véroles font dangéreufès, quand, pourquoi & 
pour quelles perfonnes elle.le font, on fuivroit 
à Londres les petites Véroles naturelles & ar¬ 
tificielles , & acquérant par l’obfervation tou¬ 
tes les connoiffances relatives à cet objet , on 
ie mettroit en état d’évaluer avec précilion. tous 
les avantages de la nouvelle méthode & de 
répondre à toutes les pbjeftîons qu’on a faites 
& qu’on peut faire. 

Pour remplir la première partie de ce pro¬ 
jet , on inviteroit les Médecins & les Chirur¬ 
giens d’envoyer la lifte exafte.& légalifée de 
ceux qui font morts oulauvés de la petite Vé¬ 
role.dans chaque canton. On drelîeroit unè 
fomiule des détails dans lefquels on les prieroit 
d’entrer.. Les progrès de l’art aulquels ils con- 
tribueroienf & l’amour de la patrie fuffiroient 
pour les déterminer à entrer dans im projet qui 
intérefle autant l’état. 

La lêconde partie du plan que nous propo- 
fôns , exige un homme que le goût des obfer- 
vatiOns & l’amour de fa profeflîon détermine à 
fe renfermer plufieurs mois de l’année dans les 
Hôpitaux & avec les malades les'plus capables 
de donner de l’horreur & du dégoût. Il rem- 
porteroit de fon travail des armes viftorieufes 
pour ou contre l’Inoculation ; des obfervations 
qui jointes à celles que nous aurions faites dans 
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ïe Royaume deviendroient le principe, la ré¬ 
gie & la .raifon de la conduite des Médecins, 
de la confiance de la Nation & de- faveuf 
du gouvernement. ' _ 

11 eft évident que la pro'teéliôn Ipéciale de 
Sa Majefté doit intervenir dans cette entreprife. 
Ce fera Elle feule qui fera 'buvrir les portes 
des Hôpitaux , qui donnera de la confidération 
à l’obfervateur François J la facilité de conférer 
avec les plus habiles Médecins de l'Angleterre, 
& les moyens de faire réuffir les nouvelles 
obfervations. 

Il n’eft pas de partie dans les Sciences qui 
h’ait éprouvé la proteétion de Sa Majefté. On 
a droit d’en attendre les effets, fur-tout dans 
cette occafion où il s’agit de fauver des millions 
de fujets & de conferver les têtes les plus cheres 
& les plus importantes au bonheur de l’Etat, 


A Paris, le zo Seytemhre i75’4.' 
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iflÉ F LE XI ON Si 

Au fujet d'iine Poche Ëxomf^ale qui 
contenait tous les vifeeres du 
* bas-ventrei 

Journal de j'anvicf , pagt 31.' 

II I. Applaudir au zele des Obfervateurs, qui 
concourent à enrichir l’art de giiérir de nouvel¬ 
les découvertes , eft un tribut qui leur eft jufte- 
ment mérité. En conféquence je crois devoir en 
mon particulier, rendre celui qui eft dû à M; 
Marigues, Cliirurgién dé Vétfailles j qui nous û 
communiqué une obièrvation fur une herniç 
•fîngulière, & d’autres vices de conformation* 
L’ardeur avec laquelle il aftiivi la nature égarée 
dans le fétus dont il parle, eft alTurément re¬ 
marquable. Combien de Chirurgiens peu atr 
tentifs à tant de fingularités, auroient regardé 
ce petit corps comme un objet auffi digne de 
leur mépris, qü’il pafoiffbit l’avOir été de ceux 
de la nature ? Combien auroient enfeveli dans 
les ténèbres celui qùe là nature .avoit privé de 
la lümieré * ? M. Marigues bien éloigné d’ùne 
telle négligence , qui malheuréufement n’éft 
encore que trop commune, entre avec avidité 
dans toutés les faufles foutes que fon Sujet lui 
ofire , & s’applique à li’en perdre aucune. Il eft 
vrai qu’on poufroit douter de la nature de la 
maladie, à ne conftilter que quelques points de 
fon hiftoire ; mais toujours fera-t-il incontefta- 
ble qu’on doit fçavoir gré à l’Auteur de cette 

:* i’enûnt eft venu mort. 
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tJbiervation de l’avoir donnée au Public. Jé 
croirois nièîne que pour la mettre dans toüt foii 
luflre , il feroit bon de propofer les motifs de 
doute qu’elle peut faire naître ; peflûadé que leur 
expolîtioh nous procureroit dé la parc de Mi 
Marigues des éclairciflêments qui ne poürroient 
être que très-avantageux. Auflî eft-cè dans cette. 
Vue ; que je vais l’entrepréndrè. 

Il eft dit dans le cours de cette ciblêrvatiori 
(pag. 3y.n°. 7. ) que le cordon ombilical fcm- 
hîoit prendre racine de la partie inférieure dé 
cette poche herniaire , & les vaijjeaux ombili¬ 
caux pajfôient direSlement fur la face antérieure 
de la poche, entre le péritoine & l’épiderme, &* 
allaient gagner l’anneau ombilical. Je demande i 
pourquoi ce cordon qui feinbloit naître de la 
partie inférieure de la poche , paUôit-il devant 
les inteftins pour aller gagner l’anneàü ombi¬ 
lical , qui étéit lîtué .à l’épigaflre & derrière le 
foie l Etoit-c*e pour entrer dans le ventre , & 
fortir par la région lombaire l Car il ri’y a pas 
de milieu'; ou ces vaiflèaiix preiioient origine 
de la- partie inférieure de la poche comme ils le 
fembloient, 8c étoient fortis avec les autres par¬ 
ties par,l’anneau ombilical, ou ils n’en étoient 
pas fortis. S’ils n’en étoient pas fortis, ce n’é- 
toit donc pas Une exomphale ; s’ils en étoient 
fortis , pourquoi y rentrent-ils f Ou bien en¬ 
core , rObfervateur entend-t-il que ces vaiflçaux 
venants düplaceîita palToient devantla face an¬ 
térieure de la poche, & alloient gagner Panneau' 
pour entrendans ce qu’il appelle le ventre ? Mais 
pour lors, il devoir commencer par fpécifier en 
t|uel endroit de là poche étoit lîtuée l’ouverture 
qui leur y donnoit entrée, & après cela, indi-, 
quer la route qu’ils tenoient pour aller à l’an- 
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neau ombilical, c^ii fané doute étoit lîfué contre 
les vertébrés. De cette maniéré , il auroit évité 
r^bfeurité dansfon récit-. 

Déplus, M. Marigues nous laifTe à délirer la 
conlîftance de l’anneau ; ce quiparoîtnéanmoins 
dans cette circonftance un point fort intéref- 
fant. En effet, ileft eflentieî de fçavoir lî cet 
anneau étoit compofé de fibres qui euffent ac- 
iquis plus ou moins d’épailFeur , à raifon de la 
grande dilatation qu’elles avoient foufferte ; 
comme aufli qu’elle étoit la direélion de ces 
fibres, tant entr’elles que par rapport au dia¬ 
mètre de l’anneau. Peut-être même pourroit^-il 
fortir de ces connoifTances quelque lumière qui 
éclaireroit la Théorie des defeentes, & fur-tout 
des exomphales.' 

L’état des mufcles du bas-ventre , de la ligne 
ou bande blanche, auroit dûaulTi, pour l’inP- 
truftion complettedes Leéteufs, h^'avoirpas été 
oublié. Ce n’eft pas tout : l’eséamen du bas- 
ventre , quoique vraifemblablement aulTi feru- 
puleulêment fait que celui de la tumeur ne nous 
a pas appris par quelle forte de fiibftance étoit 
occupée la région rénale ; car les reins étant 
fitués dans lOs hypochondres ( pag. 37. n°. i. ) 
il femble que dans cet endroit, comme ailleurs, 
natura alifiorret. 

Enfin , l’ouverture de la poitrine a fait voir 
un cœur Gr des oreillettes d’un volume extraor¬ 
dinaire , qui occupaient preftjuê toute cette capa¬ 
cité ( pag. 36. n°. I. ) Mais devroit-on appel- 
ler extraordinaire ce volume, lî on faifoit at¬ 
tention à la comprelïion continuelle , que les 
poumons qui n’avoient pas encore été dilatés 
par l’air avoient fouffèrts de la part du cœur , 
ü. on refléchilïbit furie grand elpace qu’occupe 

ce 
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cè principal agent de la circulation dans les 
premiers temps du développement du fétus * 
non-feulement par'fapport à la poitrine * mais 
encore par rapport à la mafîê totale dû petit 
embrion f Cepun£lum /n/ienr qu’un habile Phy^ 
lîcien y a découvert, peut-il' aller pour la di- 
menfion avec le Volume de l’embrion, eh mê“ 
me raifon que le cœur d’un Adulte avec la to¬ 
talité de fon corps? En un mot, ne ppurroit- 
on pas dire que,ce volume, aüfli-b.'en que celui 
cTu foie .( pag, ^3 - n°. lO recohnoît une caufe 
ordinaire à tous les fétus qui h’ont pas refpiré ? 

M, Marigues caraflérife d'exornphale là po¬ 
che herniaire, & conclut que toutes les Jingu- 
larités obfer'vées dans ce cadavre étaient exijiàntes 
dès la première conformation. Je ne puis > Mon- 
fieur, nfempêcher de vous l’avouer, k del- 
criptioh de cette maladie hé m’a pas encore 
fuffifamment prouvé ces deux points, Aü con¬ 
traire, i*^. Un anneau ombilical fituédansl’é- 
pigaftre , qui par lè poids des parties contenues 
dans la poche auroit dû avoir été tiré en-bas, 
de même que le diaphragme, & s’êtré plutôt 
trouvé à la partie inférieure de la région om¬ 
bilicale , me donne lieu de croire que cette her¬ 
nie eft ventrale j c’eft-à-dire, de la nature de 
celles que les Chirurgiens appellent éventration, 
2°. Un cefophage qui venoit gagner l’eftomach 
par une faüfle route, telle qu’elle eft indiquée 
f pag. 38. n°. 4. ) un diapliTagmè voûté du côté 
de l’abdomen ( pag. 39. n°. 5. ) des ligaments 
du. foie attachés obliquement au diaphragme , 
& pafiânt par l’anneau ( pag, 40. 3 toutes ces 
circonftahces, dis-je,'réunies enfemble , ne 
marquent-elles pas qu’une force contre nature 
a dérangé ces parties, & les a obligées de prêter 
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J3eu-à-peu ? Si la nature les' avoit placées liûfs 
de l’anneau dès la prertiiére conformation , l’œ- 
fophage auroit-il été contraint de fe,déranger de 
fa route ordinaire pour fuppléer à la longueur 
fur-natürellé qu’il n’avoit pas ^ & qui lui étoit 
ïiéceflaire pour aller gagner l’anneau ombilical ? 
Le diaphragme auroit-il été tiré vers le bas, & 
Voûté dans un fens contraire f Les ligaments 
du foie ■h’auroient-ils pas pû s’attacher auffi- 
bien à l’anneau qu’au diaphragme f II efl, ce 
mefemblej plus phyfique de croire que les fi¬ 
bres des mufcles du bas-ventre de ce fétus, dans 
les premiers temps de fa formation , & lorf- 
qu’ellçs étoient encore molles, fines & délica¬ 
tes , ont été comprimées , aShilTées & oblité¬ 
rées antérieurement, foit par la préfence des 
vifceres de l’abdomen qui auront été gonflés, & 
diftendus par une trop grande quantité de fang 
venu de la mere', foit par quelqü’eSbrt ou mou¬ 
vement violent du fétus ou de la mere ; que 
cependant les fibres latérales qui n’ont pas été 
aflailTées fe font fortifiées à mefure que le fétus 
a crû , qu’elles ont acquis une confîfiance , 
'un ton,une force beaucoup plus intenfes que 
les antérieures ; ce qui n’a pû arrivér fans que lès 
vifceres du bas-ventre ayent été comprimés fur 
les parties latérales , plus que fur les antérieu¬ 
res : cette comprelïîon n’a pû augmenter conti¬ 
nuellement , & fucceflivement pendant l’efpace 
de neuf mois qu’il n’en ait réfulté ; t". L’expul- 
fion des parties contenues dans cette capacité , 
vers l’endroit qui leur oflroit le moins de ré- 
lîflance ; z”. Leur fortie totale, & autant que 
l’extenfîon des ligaments pouvoît le permettre ; 
3“.Le rapprochement des fibres des mufcles du 
bas-ventre, dont l’élafticité croiliciit de jour en 
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IQWC ; 4°. Le rétrécifTement de l'ouverture qui 
donnoit paflage aux parties. contenues ; 
L’augmentation dé ce rétréciffènieht j au point 
de former un coloueljséce d’anneau; 6*^. la té¬ 
nuité de i’ehveioppe de la tumeur ; 7°. Quô 
ces parties n’ont pas dû , 8c n’ont pas pû s’é¬ 
parpiller après l’incifîon dé la- poche , corrtme 
M, Marigues croit qu’elles auroiênt dû faire 
( pa^.' 36. ) puifque les ligaments étoient ten¬ 
dus a- raifon de l’éloignement outré des parties 
qu’ils retenoient, & conféquemment les értl-, 
péchoient plus flriétement de flotter çà & là. 

■ J’ajouterai, avant que de finir ces remàr-' 
ques deux exemples que j’ai de hernies ven¬ 
trales,-qui tendent à confirmer monfentimenti.« 
Ên i73;', à Marmirolo eh Italie, une Vivan¬ 
dière enceinte, & prefque'à terme, tomba de 
fon mulet fur les genoux ; la commotion lui 
excita des yomiflements très-fréquents, & des 
douleürs, darts le ventre fl vives, qu’à chaque 
inJflant on croyoit qu’elle alloit accoucher. Elle 
fut faignée plufleurs fois du bras. M. Bouquot, 
■qui pour lors, étoit Chirurgien Major-Conlül- 
ïant de l’Armée, & depuis Chirurgien Major de 
l’Hôtel Royal des Invalides me chargea de né 
pas quitter cette femme. Elle accoucha trente- 
fix heures après fa chûte d!un enfant de grolTeur 
ordinaire , & qui mourut à l’inflant. Je re¬ 
marquai à ce petit infortuné une, éventration 
confldérable. Je l’ouvris , & j’obfervai d abord 
un écartement des müfclès droits du bas-ventre , 
au-defllts de l^'ombilic, qui permettoit la fortie 
d’une , grande partie des vifceres contenus dans 
cette capacité ; ils étoient rangés dans cette tu¬ 
meur dans le même ordre que l’étoient ceux dit 
fétus de M, Marigues, 8c l’on pourroit aflêz bien 
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comparer l’une à l’autre, avec cette différence 5 
i°. Que le foie, & encore moins le pancréas 
n’étoient pas fortis dans le fujet dont je parle , 
fi avant que dans celui de Verfailles; z°. Que 
les parties n’avofent pas paffé par. l’anneau. Je 
fuis néanmoins perfuadé que , fi la Vivandière 
ne fût accouchée qu’au bout de quinze jours > 
les mufcles écartés fe feroient rapprochés, au- 
roient encore expulfé des parties contenues , & 
par leur approximation auroient formé un ré- 
îréciffement ou col, qui auroit peut-être dans 
la fuite été regardé par quelques-uns comme un 
anneau. Je fuis d’autant plus porté .à croire cette 
efpéce de rétréciffement dans le fétus que j’en ai 
vu des exemples , quoique moins frappants dans 
deux femmes très-avancées en âge ^ lorfque je 
traVaillois à l'Hôtel-Dieu de Paris, L’une de ces 
malades avoit une éventration ou hernie ven¬ 
trale, qui occupoit la partie moyenne & anté¬ 
rieure de l’abdomen, dont la groffeur faifoit un 
tiers de la totalité du ventre. L’autre avoit une 
hernie pareille , mais fon volume.formoit .à lui 
feul les deux tiers du ventre. Dans l’une Sc^dans 
l’autre, il y avoit un col tout autour de la tu¬ 
meur , enforte qu’on auroit dit que c’étoit un 
ventre ajouté à un autre. Ces deux bonnes fem¬ 
mes , dont la plus jeune avoit foixante-fix ans', 
ont été transférées defalle, & je les ai perdues de 
vue. Ce qu’il y a de certain, c’eft que ces deux 
éventrations n’ont été faites que dans un âge 
adulte, conféquemment la partie antérieure des 
mufcles qui a cédé , avoit confervé pendant un 
long efpace d’années, là confîftance & fa force 
ordinaire , en forte que ces deux modifications 
n’ont pas pu être abolies totalement par la caufe 
de l’éventration ; mais elles ont réfîfté à l’im- 
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pullîon des vifceres , & contre-balancé l’aftion 
des fibres latérales. En un mot, les fibres la- 
térales ne l’ont emporté fur les antérieures , & 
le rétréciflëment qui s’en eft fuiyi ne s’efï'fait 
qu’en proportion de la débilité ou de l’écarte¬ 
ment des fibres antérieures. Et c’eft par cette 
meme loi que le rétrécilîênient doit être plus 
confîdérable dans le fétus que dans les Adultes t 
car les parties comprimées & affoiblies , ne’crpiC- 
fant pas à proportion de celles qui ne le font 
pas, -à raifon de l’impermeabilité des vaîllèaux 
de celles-là, & de la meabilité de celles-ci, 
femblent perdre de plus en plus leur force ré- 
lativement aux parties qui lont dans leur état 
naturel ; au lieu que dans les Adultes , les par¬ 
ties faines & jntaéies, n’augmentant pas en con- 
fiflance & en force d’une maniéré IT notable, 
à raifon de raccroilTement, qui dlî le plus fôu- 
vent fènfîble, les chofes demeurent à peu près 
dans l’état où les a mis la caule de l’éventration , 
lôrfqu’ellea agi d’abord, à moins qu’il n’en fur- 
vienne une auue qui augmente les effets de là 
première. 

Tels font les motifs de doute que m’a fâi't 
naître la fîmple leélure de l’obferyation dé M. 
Marigues. J’ai cru ne pouvoir mieux faire 
que de vous les communiquer ^ connoifTant la 
fidélité avec laquelle vous tranfmettez au Pu¬ 
blic les pièces qui vous font confiées, lorf- 
qu’elles tendent à faire éclorre de nouvelles 
connoilTances. 

L.M.C.F^ 


Tiii 
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If une Relation des ravages j caufés par 
une ejpéce de Charbon , Jurvenu au 
^côté gauche du vifage. 

On a Yu cette relation dans Je Journal de 
Mars dernier, pag. 153 ; St voici ce que la 
perfonne qui nous l’avoit communiquée nous 
apprend de nouveau à ce fujet, par fa Lettre 
datée de Vitry-le-François, du 21 Mars. 

La malade cft toujours à peu près dans le 
même état : elle reJîènt cependant quelques foi- 
blefles qui femblent annoncer là fin prochaine. 
Le vin & Teau-de-vie, dont elle fait ufage» ne 
contribueront, pas peu à avancer les jours. Ces 
efpéces de champignons, dont on a parlé diins 
la première relation, grofliflènt toujours, & 
font extrêmement durs. La nature a réformé les 
paupières, qui font féparées l’une de l’autre, de 
plus de quatre pouces, d’une groffeur extraor^ 
dinaire , comme emphitémateufe ou œdéma- 
teulë. La fupérieure eft féparée en deux lobes. 
Les chairs deviennent fongueufes autour de l’or¬ 
bite, & faignent au moindre attouchement. Le 
Chirurgien eft prefque, toujours obligé d’avoir 
recours aux poudres ftyptiques aftringentes. Le 
fond de l’orbite femble vouloir le recouvrir de 
chairs fongueufes. Les os font toujours très- 
noirs , & ne s’exfolient point. Le Chirurgien 
charge d’eau de mercure la charpie qu’il intro¬ 
duit dans la cavité de l’orbite, mais fans aucun 
fliccès. 

Telle eft la lîtuation préfente de la malade. 
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L’auteur de cette Lettre proittet de nous fair^ 
part de ce qui pourroit arriver de particulier à 
cette perfonne qu’il ne perd pas de vue. 

OBSERVATION,. 

Sur un Ptjalifme Scorbutique. 

La perfonne qui nous a donné le détail de la- 
maladie de cette ferftme de Vitry , dont on vient 
de voir la fuite , nous a fait auffi part de l’obfér- 
vation (ùivante. La Lettre qui accompagnoit 
cette pièce eft datée du 3 d’Avril. 

Un homme très-bien conftitup, d’un bon 
tempérament naturellement fain , Pâtiffier de- 
profeffion , & âgé d’environ quarante ans , fut 
attaqué au mois d’Août dernier d’une fièvre avec 
des lignes de glétore. Cette maladie-fut fans 
doute, occalionnée par une fatigue extraordinaire- 
qu’il avoit eue pendant quelque temps. Il fut fai- 
gné & purgé en conféquence. Il lui furvint en- 
fuiie une toux féche & incommode qui lè tour¬ 
na en fluxion-de poitrine dont il fut guéri. 

Il lui refia cependant’ une petite fièvre, ac- . 
compagnée de laffitudes & d’infomnies. Les nou¬ 
veaux accidents furent fui vis d’un grand nombre 
de boutons qui lui pouflêrent par toute l’habi¬ 
tude du corps, & même au vifâgé. Ils étoient 
gros, durs, élevés, & ne paroilîoient être que 
de lîmples furoncles- qui fe terrhinerent par là. 
fuppuration. Le Médecin qui fut appellé cfut y 
feconnoître un caraflere de dartre, & il con- 
feilla en conféquence au malade de faire ufage 
de l’onguent de mercure fait à partie égale. On 
s’en fervit de deux ou aois gros pour en faire- 
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4ês fripions pendant l’E^Tpace de' quatre on cinq 
jpurs lur les boutons mêmes, & aux articula¬ 
tions ; mais la falivation que ces friftions occa- 
lîonnerent obligea de les difcontinuer. Il paroît 
fort extraordinaire qu’une fi petite quantité de 
mercure ait pu produire des effets auffi confidé- 
rables fur un Sujet robuffe , & capable de rcfifter 
à d’autres remèdes, ’t 

On négligea d’abord le Ptyalifme, dans reP- 
pérance qu’il n’auroit aucune fuite ; on fit ce¬ 
pendant prendre au malade des remèdes appro¬ 
priés à la nature du mal, tels que l’eau de 
fquine, &c. Mais la falivation qui continuoit 
abondamment, jufqu’à épuifer les forces du ma¬ 
lade , firent changer les remèdes. Ils n’ont en¬ 
core procuré aucune interruption au Ptyalifine 
qui continue depuis plus de cinq mois , ayant 
commencé au mois d’Qèlobre. dernier. Ce Ptya- 
lilme a fourni jufqu’à deux livres de falive par 
jour ; mais préfentement il n’elî pas fi confidé- 
rable , & la quantité de falive peut s’évaluer à 
moitié. 11 y a lieu de craindre que les excréteurs 
des glandes falivaires , étant ainfi fort ouverts, 
^’aycnt perdu leur ton ou leur reffort, & ne 
échapper pendant long-temps l’humeur 
Ijjlivalle , fans qu’on puiffe procurer aucun ré- 
tj. écjlTement o.u froncement permanent au relâ- 
C. hement confidérable des tuyaux excrétoires de 
ces glandes. J’ai connu plufieurs perfonnes à qui 
cette incommodité étoit reliée toute la vie. ' 

A l’égard des boutons, les friétions n’en ont 
point changé la nature, & ils forment aftuel- 
Jemept de petits ulcçres dont les bords font cal- 

ÿ Yoyeilaïhèfe dcM. Miffafurle'Scorbutj p. lo. 
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leux, lien fort un pus bourbeux d’un alTez mau¬ 
vais caraftere. L’œfophage s’eft ulcéré ; ce qui 
a caufé au malade une difficulté extrême d’a¬ 
valer , même les liquides. On a trouvé moyen 
de procurer du foulagement à cette partie par 
l’ufage des gargarifmes appropriés. 

Les ulcérés avec leur caraftere, & divers au¬ 
tres fymptômes, ont enfin découvert un vice 
feorbutique qui s’étoit caché , julqu’au mo¬ 
ment qu'il a caufé tout le ravage qu’on yient de 
décrire. 

Malgré tous ces accidents, le malade fe trou¬ 
vant un peu mieux j & le voyant extrêmement 
prelfé d’ouvrage dans le temps du Carnaval der¬ 
nier , fe remit à fon travail. Cette nouvelle fa-, 
tigue , jointe fans doute à la chaleur du four > 
augmentèrent encore fon mal. Il eut des vomif- 
lêments qui lui reprirent jufqu’à deux ou trois 
fois par jour; fes forces s’épuiferent, & il tom¬ 
ba dans le marafme. Alors il furvint divers au¬ 
tres accidents, qui fe compliquèrent avec ceux 
dont on a fait mention, & qui développèrent 
entiérenient le virus feorbutique. 

Je paffe fous filence diverlês autres incom¬ 
modités , dont le malade fut affligé depuis que 
la falivation a commencé , telles que les fueurs 
abondantes , une fièvre erratique, qui a quel¬ 
quefois pris le. caraélere d’une tierce, double 
tierce , quotidienne ; enfin un épuifement con- 
lîdérable. 

On pourroit ce me lênible conclure de cette 
obferyation, qu’une des caufes prochaines des 
affeétions feorbutiques eft l’atténuation du fang 
qui fe diffout, en donnant trop de relTort aux 
félidés. Ainlî les maladies feorbutiques peu- 
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vent être plus-fréquentes que l’on ne penle or¬ 
dinairement. Une nialatlie inflammatoire,.dont 
l’érétifme continue , peut occalîonner une-fontet 
du fan'g. ' ■ 

- O B S E R V ATION, 

Sur une Colique IniejlinaleVenteuse 

Périodique, par M. Diannyere D. Ai. 

Une Dame âgée d’environ cinquante ans, 
d’un fort bon tempérament, fut au mois de Jan¬ 
vier 17^3. attaquée de douleurs extrêmement 
vives dans le bas-ventre. Dans ma première 
vilife*, je trouvai la malade fans fièvre ; mais 
fon pouls étoit fort concentré, le bas-ventre 
fort gros , fort tendu comme un balon , & les 
urines couloient avec peine. On m’apprit qua 
depuis fort long-temps, quoiqu’elle fe fût fou- 
vent préfentée, elle n’alloit point, ou prefque 
point à la garde-robe. Cet accident joint a l’exa¬ 
men que je fis, me perluada que les douleurs 
qu’elle reffentoit venoient- de ce que les' inteP- 
tins étoient fort diftendus, par ce qui étoit re¬ 
tenu , & par l’air arrêté lui-même , & dilaté par 
la chaleur naturelle ; ce qui leur failbit éprou¬ 
ver un tiraillement confidérable. De-là je tirai 
mon indication , & je fongeai dès-lors à vuider 
le bas-ventre, mais avec ménagement. Je fis 
donner à la malade trois ou quatre lavements 
fimplemcnt émollients d’abord , & enfiiite avec 
un peu de caffe. On mit dans les uns & les au¬ 
tres les huiles.émollientes, & carminatives. Ils 
n’occafionnerent qu’une évacuation très-médio¬ 
cre , le ventre ne diminua, ni en volume, ni 
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en tenfîon & dureté ; les douleurs furent tou¬ 
jours très-vives. 

Je fends qu’il falloir nécelTairement employer 
tout ce qui pourroit procurer le relâchement, 
non-feulement dans la partie malade , mais en¬ 
core dans toute l’étendue des parties folides. Je 
fis faigner en conféquence la malade, je pref- 
crivis des délayants , des humeélants, des hui¬ 
leux pris intérieurement. Je fis faire auffi fur le 
bas-veritre des fomentations chaudes avec les 
huiles émollientes, Sc carminatives. On lesréi- 
téroit toutes les trois ou quatre heures, & l’on 
continua les • lavements. Le froid rigoureux 
m’empêcha de mettre en pratique les bains do- 
meftiques. Enfin, au bout de,douze à quinze 
heures le relâchement fe fit, le ventre s’ouvrit, la 
'malade évacua une quantité furprenante de ma-f 
tieres anciennes, dures, fétides, recuites, & enfuite 
détrempées par les remèdes. A ce premier orage 
fuccéda un calme parfait : le ventre redevint 
mollet, les douleurs.ceflerent entièrement, le 
pouls reprit fon mouvement , & fon calibre 
naturel. 

La malade fut cinq à fix jours auffi bien que 
l’on peut l’être. Alors j’ordonnai quelques nar¬ 
cotiques pour confirmer le calmte : je permis 
■quelques nourritures folides , mais en petite 
quantité,,& de facile digellion. Comme il n’y 
avoit rien qui indiquât la caufe première , & ca¬ 
chée de fon mal, je la crus guérie , & fa famille 
s’en étoit déjà flattée ; mais nos efpérances fu¬ 
rent vaines. Au bout du temps marqué , la ma¬ 
lade commença aie plaindre qu’elle fentoit des 
vents qui parcouroientles inteftins, & cet acci¬ 
dent fi.it toujours l’avant-coureur des accès qui 
fuivjrent. Tout-à-coup, en moins d’une demie- 



"332 Hectieîl feri'odiqtit 
heure, le ventre s’éleva, redevint gros, dur ^ 
tendu ; la malade reffentit des douleurs extrê¬ 
mement vives, & le pouls fe concentra. On 
employa contre ce fécond accès les mêmes re¬ 
mèdes qui avoient emporté le premier. Ils eu¬ 
rent le même ficcès. Au bout de quelques heu¬ 
res, le ventre s’ouvrit, & il fe fit une évacua¬ 
tion pareille à la première, à proportion ce¬ 
pendant de la nourriture que la malade avoit. 
prife. Tous les fymptômes du mal s’évanoiii- 
rent entièrement. Le fécond jour qui fuivit cette 
nouvelle évacuation , la malade- ^rît un mino- 
ratif des plus doux, qui pafla neanmoins avec 
quelque peine. Il fit beaucoup d’effet, fans pour- ' 
tant fotiguer la malade. 

Pour éviter de me répéter, Je dirai donc que 
la malade a paffé fix ou fept femaines dans cet, 
état ; c’efl-à-dire , qu’alTez régulièrement ;pen- 
dant ce temps-là , elle avoit tous les cinq a fix 
jours , GU tous les fix à fèpt jours des accès pa¬ 
reils en tout aux deux premiers. Dans les inter¬ 
valles , même calme , même tranquillité. 

Au troifiéme accès, cette régularité .à revenir 
me frappa. Je cherchai la caufe d’un retour fi 
extraordinaire , je rédoublai mon attention à 
examiner, mais rieij de plus que ce que je viens 
de dire ne fe manifefla à mes fens. Je fus réduit 
à la conjedure, & je penfai que la caufè du mal 
ne pouvoir venir que d’un obftacle, quel qu’il 
fût, dans les gros inteflins, comme tumeur ou 
crifpation ; ohfiacles capables de diminuer con- 
fidérablementle diamètre del’inteflinmalade, & 
d’arrêter les matières fécales & Pair qui s’y com¬ 
prime. Dans les accès, on remarquoitqué le co¬ 
lon étoit plein de greffes matières, onfentoit très- 
difijndement fa circonfeription, Aùffi - tôt que 
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rtfccès étoit fini par les évacuations, cette cir- 
cbnfcription n’étoit plus fenfible ; cequifaifoit 
penfer que cet obftacle étoit, ou à la fin du co¬ 
ion ) ou au commencement du reftum. 

Cela fuppole , j’expliquois aifément tous ces 
phénomènes. Une quantité alTez confîdérable 
de matières , & d’air raréfié , étant la caufe de la 
diflention des inteftins à ce point furprenant, 
occafionnoit en même-temps des douleurs vi¬ 
ves , & les autres fymptômes qui les accompa- 
gnoient. Il falloir le temps des intervalles mar¬ 
qués, pour qu’il s’amaffâtaffezde l’un, & de l’au¬ 
tre pouf lés caufer, tantôt plus, tantôt moins, 
à proportion du plus ou moins vite que fe fai- 
foit l’amas , ou du plüs ou moins de nourritures 
que la malade prenoit, & des évacuations plus 
ou moins confîdérables qu’opétoient les remè¬ 
des. Car il eft à remarquer que pendant tout 
ce temps , il ne s’en opéra prefque point fans 
lêcours.- 

J’avûis réuflî à diiïiper chaque accès en par¬ 
ticulier; mais ce n’étoit point Une guérifon ra¬ 
dicale , il s’agiflbit d’empcchef leur retour, (ans 
quoi tout étoit à craindre pour la (îiite. Je vou¬ 
lus n’avoir rien à-me reprocher, je demandai 
qu’on appellât en confultation mes Confrères,' 
Mon idée fur la caufe de cette maladie finguliere 
fut de leur goût, & l’on fit cê que Ton put pour 
s’alTurer de l’exiftance de l’obftacle propofé; 
mais on ne put en S'enir à bout, & par confé- 
quent y apporter remède. L’on convint que les 
accès revenants , l’on fuivroit les mêmes indi¬ 
cations. La même méthode réulfit toujours, fit 
toujours cefièr les accès, excepté le dernier, qui 
emporta la malade , au bout de lîx à fèpt fe-, 
maines. 
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£)ans ce dernier i le bàs-ventre fut d*uri vô** 
iume beaucoup plus confidérable que dans les 
autres. L’extrême extenffon des parois des in-* 
leftins, augmelitalit les intervalles qu’on trçuve 
entre les fibres j qui en forment le tilTu, il fe.fit 
un éparicbehient d’air dans la capacité. Le bas- 
ventre 5 lorfqu’on le frappoit, raifonnoit comme 
dansJatimpanite ; les douleurs furent très-vio¬ 
lentes, le pouls devint extrêmement concentré & 
petit, & il furvint des convulfions. Les remèdes 
quiavoient toujours reulfi dans les accès précé¬ 
dents n’opérerent ni évacuation ,■ ni aucun fou- 
iagement ; les lavements ne purent plus péné¬ 
trer , la malade périt à la fin , en fouffrant des 
douleurs inouies, qui né la quitteront que quel¬ 
ques heures avant fa fin. 

J’obtins de la famille l’ouverture du cadavre ,■ 
dans le deflein de découvrir au vrai , qu’elle 
étoit la caufe des phénomènes de cette maladie. 
Je la fis faire par l’uti des Chirurgiens de notre 
Ville , en préfence de deux de mes Confrères* 
Le ventre fè trouva d’un volume prodigieux. 
L’oh n’eut pas plutôt percé les téguments, qu’il 
en fortit avec impétupfîté , & avec- bruit une, 
quantité d’air confidérable. Il Ce répandit dans 
toute la chambre, quoique tout y fût ouvert, 
line'odeur des plus fétide, &‘alors le ventre s’af- 
faiffa. On continua dût mettre les vifeeres à dé¬ 
couvert , & l’on s’apperçut qu’ils étoient fpha- 
celés. On fuivit dans leur longueur lesinteflins 
pleins, d’un air dilaté , qui leur donnoit un vo- 
lurhe beaucoup plus grand que le naturel, 8c 
l’on trouva enfin au-haut du redum , & au-bas 
du colon, une tumeur qui occupoit tout leur 
contour. Elle remplilToit tout leur diamètre, 
& fermoit exadeihent la voie de l’air, & i’iffue 
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de ce qui a coutume d'y paner dans l’état na¬ 
turel. Cette tumeur étoit d’environ trois doigts 
de long, Ipongieufe & Iphacelée. 

De Moulins en Bourhonnois , le 4 Avril i7f 
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Vi ÎI. La piéee Suivante fur utie maî- 
ladie particulière aux Afturies , eft, de 
M. Thiéry Dôéleur tlégent de la Fa¬ 
culté de Médecine de Paris aftuellement 
à Madrid avec M. le Duc de Dufas Am-- 
balfadeurs de France. Il Pavoit adreffée 
à M. Ch^omel Doyen de la même Fa¬ 
culté pour être lûe à l’alfemblée qu’on 
nomme à\x Prima-ntinfis, & pour être 
inférée fur les Régiflres où Pon tient un 
Journal exaél des Maladies obfervées à 
Paris & dans le Royaume pendant le 
cours de chaque mois , & des remèdes 
qui ont été employés avec le plus de 
fuccès. Mais comme il n’eft pas d’ufage 
d’y faire mention des Maladies qui re- 

Î nent dans les Pays Etrangers, M. le 
)oyen nous a remis cette diflertation , 
pour en faire part au public par la voiç 
de çe Journal. 


DESCRIPTION^ 
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D E S C RJ ÉT I O N 

iytine Maladie ^ appellée niai de la Rofai 

VIII. Parmi im grand riombrè d’àfccidèhtâ’ 
^ui accompagnent cette maladie, il s’èn trou¬ 
ve' un qui la caraftérilè & la rend fort aifée à 
diftinguer. C’eft une croutè horrible j féche i 
fcabreufe, noirâtre, entrecoupée de crevalTes , 
qui caufé beaucoup de douleur au malade & 
répand uhe odeur très-fœtide. Cette croûte peut 
occuper les coudés, les bras, la tête, l’abdo-- 
men , &c. Mais les peuples d’Afiuries pour qui ' 
ce mal eft endémique , ne lui donnent le nom 
de mal de la Rofa, que quand elle a précifé- 
hient fon liégè aux métacarpes, 'ou aux mé- 
tatarfes des mains ou des pieds ; & c’éft en les 
liiivant dans cette reftriéÜon, que je vais écrire' 
fen peu de mots l’iiiftoire de cette maladie. 

Elle commence d’ordiriaire vers l’équinoxe' 
du Printemps, plus rarement en d’autres l'ai-; 
fons. Ce n’eft d’abord qu’une fîmple rougeuf 
accompagnée d’apreté. Elle dégénéré ènfuite 
en de vraies croûtes telles que nous venons de 
les;décrire. Elles le féchent d’ordinaire dans 
l’été , & pour lors le métacarpe ou lè méta- 
tarle afFeifté lè trouve abfolumènt dépouillé de’ 
ces croûtes ou pullules. Il refle à leur place dés 
ftigmates rougeâtres, luifànsj ttès-lilî’es, dé¬ 
garnis de poils , plus enfoncés que la peau du 
voKînage ; aflèz femb'lables à ces cicatrices que 
lailîeht les brûlures après leur guérifon. C’eft 
vraifemblablement la couleur rouge & luifante 
de ees ftigmates qui a donné à cette maladie 
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le nom de mal de la Rofe. Ces cicatrices au 
refie, dans ceux qui font aftedés depuis long¬ 
temps de ce gertre de mal, durent toute la 
vie ; & toutes les années au Printemps elles fe 
recouvrent de nouvelles croûtes qui deviennent 
d’années en années plus horribles. Elles n’oc¬ 
cupent point conftamment les deux mains : 
quelquefois on les voit à une feule main & à 
un pied : quelquefois à deux mains & à un 
un féul pied. Il arrive aufli qu’elles s’empa¬ 
rent tout à la fois des deux mains .& des deux 
pieds. Elles ne s’étendent point à la paume des 
mains ou à la plante des pieds : elles en oc¬ 
cupent con'fiamment le dos, loit qu’elles s’é¬ 
tendent par tout le métacarpe ou le métatarfe, 
foit qu’elles n’en couvrent qu’une plus petite 
portion. 

Il y a un< autre ligne bien remarquable de 
cette maladie, lequel, à la vérité ne lui eft 
pas elTentiel parce qu’il ne s’y trouve pas tou¬ 
jours ; mais comme on ne l’a Jamais obfervc 
dans d’autres maladies que dans celle dont nous 
parlons , nous pouvons l’en regarder comme 
une dépendance. Ce lÿmptôme eft une autre 
croûte d’une couleur cendrée & jaunâtre qui 
occupe la partie antérieure & inférieure du col, 
s’étendant de part & d’autre le long des cla¬ 
vicules & l’extrémité fupérieure du fternum , 
formant une bande large de deux doigts. Elle 
occupe rarement tout le derrière du col ; le 
plus fouvent la portion moyenne du muicle 
trapèze refte libre, & empêche que ce collier 
ne falTe tout le tour du col. Mais en revan¬ 
che , il le forme d’ordinaire fiir le fternum une 
appendice de même efpéce & de même largeur 
q> i s’étend le long de cet os jufqu’à la moitié 
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du thorax. Aihfî la maladie ne reprélênte pas 
inal alors un collier d’ordre qui rend un Aftu- 
rieh ainfi affèfté malheureufemeht , trop aifé à 
diftinguer de tous fes concitoyënsj 

Une maladie fi finguliere doit fans doute 
être accompagnée de fymptômes particuliers. In¬ 
dépendamment des croûtes horribles dont nous 
venons de parler ) les malades font attaqués 
d’un tremblement de tête perpétuel, & même 
de toute la partie fupérieure du tronc. Ce 
tremblement efi fouvent fi confidérable qu’ils 
peuvent à peine fe tenir debout : on a vu une 
femme dans Ip Hôpitaux dont la tête- & le 
tronc trembloient au point de relTembler à un 
roleau continuellement agité par le vent. Ellé 
ne pouvoir fe tenir debout fans changera cha¬ 
que inftant la fituation des pieds, pour fauver 
ainfi par inflind l’équilibre que cette vacilla¬ 
tion perpétuelle-tendoit à lui faire perdre. Les 
malades ont de plus une ardeur douloureufe à 
la bouche, des véfîcules aux lévre.s , & ils ont 
la langue malpropre. Ils fe plaignent d’une foi- 
bleflè extrême d’ellomac & de tout le corps, 
des cuiffes principalement , & d’une péfanteur 
qui leur ôte toute aélivité. La nuit ils refiën- 
teht Une ardeur brûlante qui les prive fou-vent 
du fommeil. Le lit leur eft donc infiipponable 
par fa chaleur , mais il ne fe trouvent pas mieux 
du froid ; le plus léger degré de froid ou de 
chaud leur elî, également fâcheux. Iis font trif- 
tes & mélancholiques ; on les voit yerfer des 
larmes & jetter des cris fans aucun fiijet, quoi¬ 
qu’ils jouiflent d’ailleurs de leuf raifon. lis 
avouent qu’ils y font forcés malgré eux par la 
nature de leur mal. C.es lymptomes au relie 
font communs à tous, En voici quelques-unS 
b' ;; 
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de particuliers. Des délires légers, une cèrtaîrté 
flupidité , la jierte de quelques lêns, du goût 
& du toucher principalement, des croûtes, des 
ükeres, des éréfypeles eh difFéréhtès parties, 
des fièvres irrégulières , üh fommeil inquiet, 
iine pèaü toute décolorée j & l’éléphantiafis à 
un leger degré. 

Cette maladie fe termine le plus fouvent par 
l’hydropifie , par des tumeurs lymphatiques ou 
fcrophuleufes, & par le marafme. Elle a en¬ 
core une autre termihaifon , mais qui n’arrive 
pas indifféremment en toute faifon. C’eft la 
manie dans laquelle ces malheureux tombent 
vers le folftice d’été. Cette manie n’eft pas d’or¬ 
dinaire féroce ; mais cependant elle dérange 
affez, l’efprit des malades pour les forcer à quit¬ 
ter leurs demeures-& à fe fauver dans des fo- 
litudes où l’excès de l’ennui & du mal les a 
jettés quelquefois dans le dernier défefpoir. Il 
efl: à remarquer que ces mélancholies ma¬ 
niaques qui furviennent au fort de l’été chez 
ceux qui font afFeftés du mal de la Rofe, font 
beaucoup plus terribles & plus communément 
mortelles, que celles qui oUt urie autre origi¬ 
ne. Sans doute parce que celles-là fe font pat 
Une métaflafe au cerveau de l’humeur âcre & 
maligne qui forme cette maladie. 

Mais quelle efl: fa natureSi l’on veut exa¬ 
miner avec foin les fymptômes que nous en 
avons rapportés, on ne fera pas éloigné de 
penfèr que c’efl un mérarige de lèpre ou dartre 
& de fcorbut qui conflitue une maladie d’une 
efpece particulière & déterminée ; qui a fes 
ïymptômes propres & conflans.- Cette maladie 
n’a jamais été décrite au moins quê je fâche , 
& elle n’exifte peut-être avec autant de vio- 
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Isnce, nulle part que dans les À'iluries , fui> 
tout celle d’Ôviedo , car les Afturies de San-’ 
tiliana font,plus faines par la nature du Sol, 
par la qualité de l’air & des aliments. Les Pro¬ 
vinces limitrophes , les côtes de Galice, de 
Guipufcoa, & d’une partie de la Bifcaye , n’ont 
que la galle pour maladie véritablement en¬ 
démique ; comme je m’enrfuis alluré par la 
relation des Médecins de ces- lieux avec .leP- 
quels j’ai lié correfponda'nce. Les Afturies 
d’Oviedo qui le trouvent au -milieu de toute 
cette côte montagneufe font moins favorable-» 
ment traitées que fes deux extrémités. 

Il feroit trop long de faire en détail l’hif- 
toire de cette contrée ; de décrire cet amas 
de montagne^ ,& de profondes vallées, où des , 
villages entiers font privés de l’afpeft du foleil 
pendant la plus grande partie du jour. On n’y 
voit qu’un ciel toujours nébuleux ; des pluies-- 
fréquentes & des rivières nombreufes ; & cet 
excès d’humidité fait que rien ne Ce conlêrve 
fans moifîflùre. La terre eft fi maigre qu’elle n’a 
qu’un ou deux pieds de profondeur après les¬ 
quels on ne trouve plus que le roc vif. AuflS- 
les aliments y font prefque fans fubftance pat- 
l’excès du principe aqueux & le défaut de par-' 
lies grafles 5 ou ce qu’ils ont de nourricier re¬ 
tient quelque chofe de (àuvage & de peu ana¬ 
logue à notre nature. On oblerve qu’une grande • 
quantité de gui croît partout fur les arbres friiS 
tiers. Quoique la principauté des Afturies abon¬ 
de en toutes fortes de produisions végétales , 
elles n’y ont pas la même confiftance que- dans 
les autres Provinces. Là une grolîe branche 
d’arbre s’y plie comme de l’oxier chez nous. 
La plus grande quantité de bois qu’on, puiflq 
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mettre aux cheminées y laiffe à peine quelque 

peu de cendres. 

Ainfî pour avoir les lêls d’ablynthe , de cen¬ 
taurée , &c. qu’on employé en médecine, les 
Apoticaires font venir des Royaumes de Caf- 
tille & de Léon les cendres de ces végétaux ; 
non que ces plantes manquent en Afturies ; 
elles y font nombreufès , touffues, &• fe pré- 
fententaux yeux fous l’éclat le plus pompeux ; 
mais il faudroit en brûler une quantité prodi- 
gieufe pour avoir quelques grains d’alcali fixe. 
On ne peut tirer de même qu’une très-petite 
portion de parties odorantes & volatiles des 
plantes aromatiques. Le principe de cohæfion 
eft donc foible dans les êtres organifés , & 
peut-être en eft-il ainfi du principe vital dans 
les animaux, 

■ Soit pour cette raifon ; fort pour d’autres 
qui nous reftent inconnues, la vipere ne peut 
vivre en Afturies ; on ne l’y a jamais vue ; & 
quand on l’y a fait venir des Provinces voifi- 
nes pour en faire des remèdes on l’a vue ex¬ 
pirer au bout de 30 à 40 jours. Mais pour rev 
venir à notre maladie, on fera moins lûrpris 
de fa produâion & du caraélère que nous lui 
avons aflîgné , quand on fçaura, qu’indépen- 
damment de la galle & des vers, qui font en¬ 
démiques tout le long de cette côte , les Aftu- 
riens font communément affeâés de foorbut, 
de tumeurs fcrophuleufes, de néphrétiques cruel¬ 
les, de mélancholies , de maux hyftériques & 
épileptiques de toute elpece, & enfin de la lè¬ 
pre , pour laquelle feule il y a une vingtaine 
d’Hôpitaux de fondés qui ne défemplilTent point. 

J’ai fouvent demandé aux Elpagnols cont- 
ment il a pii fe faire,.que ce peuple lî acça- 
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blé aujourd’hui d’infirmité de tout genre , ait 
été precifément celui qui a commencé & qui a 
le plus contribué à reconquérir l’Elpagne fur les 
Maures. Ils m’ont toujours répondu que cela 
n’avoit pu arriver fans miracle. Mais fans ré-' 
courir à des caulès furnaturelles, il eft fort 
polTible que ces premiers vainqueurs des. Mau¬ 
res ayent été dans ce temps plus fains & plus 
robuftes que les Afturiens d’aujourd’hui ; que 
la conftitution phyfique de ce climat ait chan¬ 
gé à quelques égards, comme ileft arrivé vrai- 
femblablement à bien d’autre pays ; que la 
lèpre & le fcorbut ayent été a^iportés d’ailleurs 
en cette Province bien, pofterieurement aux 
temps de leurs conquêtes ; & que la galle , 
en la fiippofant des lors endémique j le foit 
détruite fous le poids & par le nlanîment des 
armes , ( au cas cependant que l’on fe faflè 
une certaine peine de concevdir des héros gal- 
leux. ) 

Mais quant à ces trilles maladies, la mélan- 
eholie & l’épileplîe, elles ne font peut- être 
devenues & communes eq Afturies que depuis 
l’apparition du fcorbut & de la lèpre, dont le 
levain même caché peut fans doute produire 
de fâcheulës imprelfions lùr le cerveau. Cepen¬ 
dant j’avoue de bonne foi que de pareilles ques¬ 
tions ne peuvent être réfolues que par conjec¬ 
tures; ainfi que toutes celles qu’ôn peut pro- 
poferlur les différences qu’on obferve entre les 
habitans anciens & modernes de quelques con¬ 
trées de l’Europe, Ces cqntraftes, que ces peu¬ 
ples nous offrent, fervent à nous faire voir, 
combien il feroit à fouhaiter que les Médecins 
donnalTent en différents fiécles une bonne hif- 
toire des contrées où ils exercent, & de leurs 
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Aiaux endémiques. On poutrpit, ainfî conftatep 
les changements arrivés dans le phy/îque de 
phaque pays par la fuite des temps ; & ceux 
qu’ils produiroient à leur tour fut la maniéré 
d’ptre J foit faine, foit malade, des hajjitans des 
mêmes contrées. Ce feroit le moyen de pré¬ 
parer une excellente hiftoire de nos maladies, 

& en même-temps celle de toute l’humanité, 

M. Cazal Médecin de la Cour, qui joint 
au goût de l’obfervation , toute la franchife des 
premiers temps, lequel à fait la Médecine en 
Afturies pendant zy à 30,ans , & de qui je 
tiens l’hiftoire qu’on vient de lire ; ce f^e ob- 
fervateur, dis-je , m’a alTûré , que le mal de 
la Rofa avoit toujours refifté à tous les reméq 
des, & qu’il le regardoit comme incurable, ' 
Cependant il cite l’exemple d’une femme du, 
peuple, laquelle dans un de ces.délires mélan- 
choliques fi fréquents dans cette maladie, eut 
pne fi grande envie de fe nourrir de beurre de. 
vache, qu’elle vendit pour cela tout fon bien , 

& elle guérit. 

J’ai traité moi-même ici dans l’Automne • 
de 17 53 une femme attaquée de ce mal depuis 
10 à iz arts qui lui étoit venu à l’ocçafion d’un 
çhagrin & d’une fupprpllîon de régies. Tous les 

:>f M. Chomel fait remarquer que cette obfcrvaiioa 
c’ft entiéremcnti conforme à la plus faine pratique. On' 
ne connoît point de méthode curative plus efficace 
pour les maladies de peau , dartres. g:allcs , &c, & pour 
quelques erpcces de fcorbut que l’ufage du lait pour 
toute nourriture, & même pour remède extérieur en. 
bain , douche, &c. Que la malade ait mangé fon bien en 
beurre., cela n’eft pas furprenant qn Efpagne. On vend 
plus de beurre à Paris un jour de marché qu’on n’en 
vend dans toute une année à Madrid, 
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ïemédes qu'elle avoit faits avoient été fans fuc- 
pès, & la plupart des Médecins allûroient qu'elle 
n’en pouvoit guérir. Elle a-voit cette croûte 
afîreuiê fur un des métacarpes, & quelques au¬ 
tres plus petites fur l’avant-bras du même-côté. 
Mais elle n’avoit point le collier d’ordre , ni 
aucun accident confidérable. Je lui fis prendre 
un mélange d’æthiops minéral, d’antimoine 
çrud J de fafran de Mars avec quelques fubftan- 
ces balfamiques , le tout entremêlé de quek 
ques purgatifs , & foutenu d’un régime & de 
ptifanes convenables. Elle guérit parfaitement 
au bout de deux mois. 

Je nefçavois alors quel nom donner à cette 
maladie, la regardant feulement comme un 
diminutif de la lèpre. Dans le Printemps de 
1754. il furvint à l’endroit des croûtes une 
fimple rougeur qui fe diflipa en peu de temps 
& fans remède. Je ne fçais encore fi cette rou¬ 
geur reparoîtra ce Printemps. 

Comme cette femme & fes ancêtres font de 
ï’Æcarria, Province de la nouvelle Caftille , & 
que la conftitution phyfique de ce Royaume eft 
diamétrallement oppofée à celle des Afluries , 
j’infère de-là qu’on pourra rencontrer le mal 
de. la Rofe en différents pays , mais dans un 
genre plus ou moins tempéré, -à peu près tel 
que je l’ai obferyé ici, & félon la différence 
des climats ; que c’ell pour cette raifon que 
les Obfervateurs n’en auront fait aucune men-, 
tion, ou l’auront confondue avec tant d’autres 
affections cutanées ; mais que pour pouffer ce 
mal à fon plus haut période ; pour en faire 
une maladie propre, diftinguée de toutes les 
autres, & accompagnée d’un nombre d’accir 
dents graves qui la çaraétérifent 5 il faut une 
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conftitution aufli finguliere & auflî peu ïâtns 
que celles des Afturies ou celle de tout autre 
climat analogue , lequel par fa nature & la 
force des caufts, produiroit ou entretieiidroit 
comme maladies endémiques la galle ■> la lèpre 
& le fcorbut. 

OBSERVATIONS, 

Sur la Rougeole & la fièvre Miliaire Ru- 
hiolique, par M. Hatté, D.M.P. 

IX, Avant que de crayonner dans un exem¬ 
ple ou deux, les rougeoles & les fièvres mali¬ 
gnes miliaires , qui ont paru épidémiques depuis 
le commencement de cette année ; & avant que 
d’établir leurs rapports, qu’il nous foit permis 
d’écarter les faulTes apparences de la conformité 
qu’on a cru voir long-temps entre la petite véro¬ 
le & la rougeole. 

Parce que ces dernieres paroiflènt toutes deux 
fous la forme d’exanthemes, & que toutes deux 
aftéélent particuliérement l’enfance & la jeu- 
nelfe, cela a pu fuffire d’abord pour les ranger 
dans la même cia fie & les placer au même 
rang. On s’imagina n’y trouver qu’un different 
dégrc d’intenlîté ; la rougeole , difoit-on , n’eft 
qu’une efflorefcence, c’eft-à-dife, une fleur, qui 
après s’être montrée quelques jours fe féche fans 
laiffer de fruits après elle, tandis que la petite 
vérole , portant même fleur que la première , 
palTe enfiiite en un fruit qui parvient le plus fou- 
vent à fa maturité. Ce côté de reflêmblance a pu 
établir le préjugé d’idendité d’humeur dans ces 

* le Poëte Ste Marthe étoit-il dans cette idée d’t- 
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deux maladies ; ou peut-être aulfi parce 'qu’A- 
yicenne, un des plus anciens Auteurs qui en ait 
écrit, & dont l’autorité long-temps ne permet- 
toit point d’examen , awit renfermé la curation, 
de l’une & de l’autre dans un même chapitre, 
& parce qu’il avoir penfé que la rougeole n’é- 
toit qu’une petite vérole bilieufe. Omnis morbil- 
lus ejt variola cholerica, ( i, ) (z) 

Mais qu’un efprit fans préoccupation entre¬ 
prenne de. les comparer en les rapprochant, les 
traits de reflemblance difparoilterit aulTi-tôt; 
rObfervateur voit trop clairement que dans la 
petite vérole , l’état du malade dépend tout en¬ 
tier de l’état de l’éruption, & que toutes les vîtes 
du Médecin font de la favorifer, tandis que dans 
la rougeole rarement a-t-il égard à l’éruption ; 
toujours un fymptôme plus effentiel, ou plu- 
fleurs même déterminent fon attention , & diri¬ 
gent fes indications. 

dcntité, quand il annonç.i ainfi le tableau qu’il va tra¬ 
cer de ces deux maladies ? 

Vfrùm illas dicam papulas quie corporc coco 
Rumpences rapides faciunc incendia jehris 
Incerea niveofijue arcus infancis tf ora 
Decurpant (y longa fui vefigia linquunc ; 

Sivé cure emineanc fummi ; morbi que per omnetn 
Decurfim, ardences rucilo velue igné corufeane 
Seu gelidi humoris lenco torpore gravaces 
Subjtdanc , primo quicque anee rubebac in arcçi 
Pufuldj paulacim alhefcae , lace que vagaca 
Definat in denfai macuro cempore cruftas. 

Pedotroph. lib. 3. 

( I ) Traâ. 4. Fen. t. cap. 8. 

(2) JVbra. Baillou, Auteur aufTi exaS dans Tes ter¬ 
mes que jufte dans fes idées, pourroit lui-même induire 
en erreur, parce qu’il employé quelquefois indifférem¬ 
ment les termes de variola: & de morbilU pour lignifier 
la petite vérole , C on ne rcmarquoit que d’ailleurs il 
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- Si dans la petite vérole l’exantheme efl une‘ 
jBétaflafe, qui en paroiflânt à la fuite d’une fié» 
■vje antécédente, apporte avec elle la ceflatiott 
i^es premiers lÿmptômes ; ce n’eft au contraire 
d^ns la rougeole que le • fuperflu de l’humeuc 
intjrbifique qui fe répand à la fiirface, lors même 
que la plus grande partie occupe encore l’inté¬ 
rieur. L’ennemi amufe les yeux, & veut fixer 
l’attention du Médecin par ce qu’il produit au- 
deliors, tandis qu’il fait plus librement Tes rava¬ 
ges au-dedans ; & ce que remarque Duret de 
quelques éruptions fébriles, qua: per jÿmpathiam 
oriuntur, nihil omninà afferunt levationem malo- 
Tum quæ priùs fuerunt, ( i ) s’applique en tous 
points à la rougeole, comme ce principe qu’avoit 
établi Hippocrate, fur des obfervations fans dou¬ 
te ; quibus infebre toto pullulant corpore pujlulæ , 
malum'nijîpurulento abfcejju, qui his pon[jîmum 
ad aures ajfurgit , periculo defungantur. On 
verra l’application entière de cette fécondé par? 
rie, dans l’obfervation meme que nous allons 
rapporter. 

Nous n’ajouterons point que l’humeur de la 
petite vérole ne connoît-pas de réfolution ; que 
toujours il lui faut la voie de la fuppuration , & 
que l’humeur de la rougeole qui le porte à la 
peau s’y réfout en peu de jours j & le diflîpe en¬ 
tièrement. Il lêroit aulfi inutile d’ajouter , que 
l’humeur de la petite vérole repercutée , ne fçau- 
roit être dans un vifeere, s’y arrêter fans un péril 
éminent, & qu’au contraire l’humeur de la rou¬ 
geole relie fouvent aflife dans les poumons ou 
ailleurs alTez long-temps, & prefque impuné¬ 
ment. Une légère attention donnée à la marche 

( I ) Coac. 14. traft. 4> de Excrem. 
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ifl&'Ia petite vérole & de la rougeole, fufïit fans 
doute pour en établir la diflerence ^ comme cette 
-même attention fuffira pour rcconnoîtrelacon- 
forrriité de la rougeole avec la fièvre miliaire, 
& peut-être l’identité de leur caufe, dans les deux 
exemples que nous allons en prclênter. 

Parmi tant de malades attaqués de la rou¬ 
geole épidémique , qu’on a vû régner depuis le 
mois de Janvier jufqu’eii Avril, le nommé Alix i 
jeune homme de dix - huit ans, fentit lés pre¬ 
mières atteintes de cette maladie par une fièvre 
ardente , accorripagnée d’un violent mal de tête.- 
Dès le matin du fécond jour il fut faigné du bras,- 
& le foir même oh eh vint à la faignée du pied 
à l’heure dü redoublement, qui étoit avec tranl- 
port , & de continuelles envies de vomir. Le 
trois, il prit deux verres de cafie émétifée , qui 
firent tout l’effet qu’on pouvoit en eljjérer ; mais 
la nuit fuivahte fut marquée d’une agitation ex¬ 
traordinaire , & le quatre, comme on le prépa-' 
foit à faire une féconde (âignée au pied , un 
exantheme répandue fur toute la peau, à l’ex¬ 
ception feulement des pieds & des mains, vint 
fixer tout-à-coup l’attention, & fufpendre l’o- 
péfatioh, Cet exantheme n’étoit point une fuite 
de taches marquées d’intervalles, mais Une rou¬ 
geur univerfelle de toute la peau, telle qu’on 
la voit dans uneérefîpele commençant.- Là fiè¬ 
vre avec tous fés accidents, fur-tout les élance- 
ments.ila tête, paroiffanf avec plus d’intenfîté 
encore depuis l’éruptiotf, la faignée du pied fut 
ordonnée & faite le foir. Le malade.eut cohfé- 
quemmehtla nuit 6:lê jour fuivaht plusfran-- 
quilles'; ce calme cependant he dura que jufqu’à 
la nuit du lîx , pendant laquelle le malade fe 
trouva fort inquiété par une douleur furvenuo 
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fous l’aiflelle gauche,avec tumeur d’une des glan- 
des de cette partie : un cataplafmè de mie-de- 
pain & de lait qu’on y appliqua le lèpt diminua 
îenfiblement la fouffrance , & la tumeur même 
difparut eh trois jours. Ce fut dans cet intervalle 
que l’exantheme , auparavant uniforme , parut 
fe rapprocher en petites élévations inégales , qui 
pâlirent fenfiblementleneuf, 8c tout l’épiderme 
alors, partagé en lîllorifi fort prolongés, laiiïbit 
échapper des écailles, ou même des lames plus 
larges que celles qui s’élèvent ordinairement 
dans la rougeole. La toux qui étoit furvenue 
dans ce temps ne fut bien fatiguante que du 
neuf au onze. Les béchiques commençoient à 
favorifer heureufement l’expeftoration quand 
vers le douze ou lé treize le malade fentit renaî¬ 
tre tout-à-coup la douleur fous l’aiflêlle gauche j 
mais bien plus vive que la première fois» La tu¬ 
meur rouge & rénitente , acquit le volume d’un 
œuf de cigne, & les catàplafmes réfolutifs n’ayant 
pu empêcher qu’elle ne palTàt en fuppuration , 
on favorifa cette derniere , & la .cicatrice s’étant 
faite enfuite fort heureufement, le malade purgé 
plu (leurs fois fut entièrement guéri. 

Les rougeoles devenues moins communes vers 
la fin de Mars firent place aux fièvres mali¬ 
gnes , miliaires qui régnent encore aujourd’hui. 
Ce fut dans ce temps que M.âgé de qua¬ 

rante-cinq ans, homme replet & d’une confti- 
tution forte , revenu depuis deux jours de la 
campagne, tomba malade d’une efquinancie avec 
une fièvre très-confîdérable. Il fut d’abord fai- 
gné du bras & enfiiite du pied : mais le troîlléme 
jourrefquinancie difparut, & fut remplacée par 
un point de cété avec la toux, & une expeéfo- 
ration fort difficile, ce qui obligea de retourne? 
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à la lâignée du bras'tfôis & quatre fois en tfois 
jours ; & avant le feptieme jour auquel je vis 
le malade pour la première fois, la maladie avoit 
encore changé de forme. Une éruption de pe* 
titès véficules tranfparentes , de la figure & 
dé là grofieur de grains de millet , qui cou- 
vroient généralement toute la furface de l’épi- 
dermé, avoit amené avec elle des accidents bien 
plus graves què les premiers. Le malade f a- 
roiffbit endormi : fa refpiration étoit grande & 
fiertoreufè : fon pouls étoit dur & haut, & on lut 
obfervoit de temps-en-temps des foubrefauts de 
tendons aux poignets ; pour peu qu’on l’agitât, 
il ouvroit les yeux pendant quelques moments, 
& les refermoit prefque auffi-tôt. Il étoit en un 
mot dans cette afiTeffion foporeufe qu’on ap¬ 
pelle indiftihftemertt typhomanie & coma vi- 

f il, que Duret définit fi exaâement moiijlrum 
iceps phfenitidis atque lethargi ; fi on ajoute 
aux lÿmptômes que nous venons de rapporter , 
une langue noire & le ventre tendu , on trou¬ 
vera les indications pour la faignée de la jugu¬ 
laire , d’où il fortit avec rapidité un fang qui 
devint conenneux comme dans toutes les fai- 
gnées précédentes.X’emplâtre de mouches can¬ 
tharides fut énfuite appliquée aux deux jambes, & 
les bons fùcçès qu Amilton (i) dit en avoir tou¬ 
jours eus dans cette maladie furent ici confta- 
tés. Après une nuit d’agitation inévitable, le 
malade fut trouvé le huit avec une refpiration 
aifée, la langue humeftée fans plus d’apparence 
d’affeftion comateufe , ni de mouvements con- 
vulfifs, quoique les urines d’ailleurs parülTent 
encore rouges & fans éneoreme. Le mémé jour. 


( I ) Ce ftbre miliari 
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tihq grains d’étncdquè en trois verres firent faîrê 
des felles abondantes faits apporter la moindre 
haufée, mais le neuf, le malade fe trouva dans 
le tranfport prefque tout le jour & là nuit fui- 
vante. Le dix, il parut être retombé dans foii 
premier état de coma vigil ; il avoit lés yeux fer¬ 
més avec une relpiration fort élevée ; & dans cet 
état, oh voyoit les pojgriéts & lès gehoujr. dans 
un jeu continuel de mouvements convulfifs. Dès 
qu’on remuoit le malade où qü’on l’appelloit, 
il ouvroit les yeux , répondoit à tout, le levoit 
même fur foh féaht fans qu’il parût gêné dans fa 
refpiration, tous les mouvements convulfifs étant 
difparus dès-lors. Lè foir de ce jour j on appli¬ 
qua fiir la plaie , qù’avoit fait l’emplâtre de 
mouches Gantharides, l’onguent iajllicon , qui 
en produifant uh écoulement plus épais & plus 
abondant, rendit la liberté entière aü cerveau.- 
On foutenoit pendant tout ce temps les évacua¬ 
tions par le bas-ventre; & lès urines moins en- 
flarnmées depuis le huit laiffèrent voir un eneo- 
îeme le onze , & femblereht annoncer une 
crife pour le quatorze, jour auquel furvint une pa¬ 
rotide fous l’oreille droite. On mit en œuvré 
inutilement lès purgatifs les plus éprouvés pouf 
la faire abfcéder. Après avoir caufé bien dô là 
douleur , la tumeur diminua dè jour en jour j 
on purgea à proportion le malade qüi guérit fans 


Si l’on veut à préfent oblërver la marche des 
fÿmptômes delà rougeole, comme de la fièvre 
miliaire, on remarquera facilement qu’une feulé 
& même humeur ri’y prélênte différentes mala¬ 
dies qu’en affeflaht différents fiéges, différents 
théâtres, & que toutes les fcènes.fi variables 
dans l’une comme dans l’autre fé paffent fuc- 
eeffivemenc 
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fceffivem'ent aii-dedahs fans changement nôtablé 
dans récat de l’éruption. . 

. Mêmfe mobilité dans riuimeur morbifique dé 
la rougeole, comme dans celle de la 'fièvre mi¬ 
liaire ; comme onia voit dans la ptemiere mar¬ 
quer d’abord foii fiége dans la tête j pafl'er aux 
glandes de l’ailTelle, Ce jetter enfuite dans la 
poitrine pour retourner enfin àrailTelle, s’y ar¬ 
rêter & y fuppprer; ne voit-on .pas de même 
l’humeur de la fièvre miliaire s’établir dans la 
gorgje., defiendre dans la poitrincj remonter à 
la tête, en déloger, y revenir & Ce fixer enfirt 
dans une parotide f 

D’ailleurs, comme il eft de la démarche de 
tette hurheur, qui tend fans cefiè à fe déplacer 
dans l’une & l’autre maladie , il en eft de mêmé 
de fes autres effets. L’éruption miliaire quand elle 
arrive ne calme pas plus les accidents internes 
Concomitants ou antécédents, que l’éruption de 
la rougeole ne calme les liens. Et fi en un mot 
cette humeur fixée dans le cerveau y occafîonné 
une ftalè de fang , qui produife des mouvements 
Gonvulfifs dans les extrémités , la même hu¬ 
meur , en apportant pareille ftafe dans la poi¬ 
trine , fait naître les mouvements convulfifs dé 
la toux qui fe remarque dans la rougeole. 

C’eft ainfi qu’en fuivant dans le détail les 
Kÿmptômés de la rougeole comme de la fièvre 
miliaire, on acheveroit d’établir plus entière¬ 
ment leur conformité, s’il n’étoit déjà afîez évi¬ 
dent qu’on, peut également dire de la rougeolé 
& de la fièvre miliaire, ce que Mercatus dit 
des exanthèmes q^ui furviennent aux fièvres ma¬ 
lignes : hujufmodi exçretio non correfpondet cc-l 
pià me naturœ mortiofi affeâûs. ( i ) . 

(i) Defibr-, malig. pag. ^ 
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S’il fe trotivoit quelqu’iin, qui en adoptant 
le caraftere ruhiolique que nous attribuons à la 
fièvre miliaire j nous reprochât d’hazarder ici 
un terme nouveau , nous lailTbns Sydenham lui 
répondre. Non fatis video eut ifitus tnodifeirex 
non potiù:s fartirenmr nomina. d conjiitutione y 
quatenùs horum morborum alterutri ptoducendo 
favet, eodem illo tempore quo comparabunt quant 
à quolibet fanguinis altemtione , vel Jymptomate 
peculiari, quee diverfæ fpeciei febribus pari jure 
pojfunt competere. Quandoquidem fingida fermé 
conjiitutio prêter bas quas partant febres ad 
alium morbum aliquem magis epidemieumy eodem 
tempore propagandum , proclivis ejl celebrioris 
nominis, cujujmodi funt variolæ, djfenteriœ. (i) 

Mais au refte, Ton obfervera que Sydenham 
par ce fentiment qu’il chériffoit tant, & qu’il 
croyoit peut-être avoir imaginé le premier, 
n’a fait que confirmer des obfervations déjà fai¬ 
tes par Baillou, fon maître, comme fon modèle, 
dans cette partie. Nos autem , dit Eaillou y 
obfervavimus febre.s omnes eas qaee jam gran~ 
diores natu> prehendunt , morbilUs tùm pueras 
exercentihus, omnes inquam eas mali ejfe moris- 
fyfunejlàsy ac fi aliquid refipifcerent de febre 
eâ quœ morbilUs cornes ejl. Satis autem mani-- 
fefium erat eas febres qux in grandiores inci- 
derent ejufdem eJfe meris cum febribus pueras 
exercentibus, quod cum fummâ inquietudinis &* 
doloris fenfione, ut oegri né minimum quidem con- 
trèêlari poflnt, videmus multis abortas ejjê ma¬ 
culas livefeentes cum fummâ mèmbrorum con- 
fraSlione ; eas græci vacant Ixlv/ttala ; Celsus 
papulas vertit ; quod in epidemiis multis contN 
gijfevidimus magno cegrorum periculo , ù'c. (z) 

{ I ) EpUem, cap, i, de morb, 

(2) Epidem, lib. i. p. 33. 
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^^ous ne fçaunons finir fans témoigner le 
ïegret trop bifeii fondé de h’avoir point en¬ 
core fur la fièvre miliaire d’obfervations bieil 
fuivies. Vidus Vidius ne nous apprend de cettô, 
maladie que le nom populaire que les Italiens 
lui donnent en J’appellant Ravaglione : ( i ) 
Velfchius qui a fait un traité de la fièvre mi¬ 
liaire dans les femmes grolTés , f i ) lailTe à dé¬ 
lirer bien des connoiflànces fur cette maladie 
devenue épidémique , & avec le caraéfere de 
fièvre maligne. Car la fièvre miliaire eft, ou 
effentielle & feule, ou concomifante d’une au¬ 
tre éruption. Les exemples de l’une &' de l’au-. 
tre ne font point rares à Paris, où l’on voit aufli, 
lôuvent la fièvre miliaire accompagner la rou¬ 
geole que le poupre la petite vérole. Si Rai- 
gerus en prèfentant une obfervation de la fiè¬ 
vre miliaire maligne comme l’unique qu’il ait 
vue, dit qu’il ne le fouvient pas que la même 
chofeait été remarquée par d’autres Praticiens. (3) 
On ne fçauroit rien en conclure , fin on que la 
différence des climats comme celle des failons, 
rend les maladies plus ou moins communes. 

( I ) Shentium. 

( 2 ) Cette maladie ainfi particulière aux feinmes 
grolTes, auroit-elle quelque rapport avec celle dont 
Hippocrate dit dans les épidémies ? ( ■*') flehant autem. 
infebribus ajlivis circd 7 , 8 , 6-9 iiem iji cure Afpre- 
tudines miliacete ( gtacè -r/ilixle'i"*™ Myxf&J'tu ) pulicum 
Kiorjibus Jirhiles, non value pruriginaja; ; hce perfevera- 
lant ad judicationem. NuUi mafculo cales erupijje vidi ; 
nulla aurem mulier mortua ejl cui hcefiebam. Si pu pou¬ 
voir déduire de ce paffage que la lièvre miliaire n’étoit 
point inconnue à Hippocrate, la plupart des Auteur» 
Allemans qui ne donnent à cette maladie que 200 anS 
d’exiltence feroient obligés d’en reculer prodigieufe^ 
tnent l’époque. 

( 3 ) Ephem. Germ. t. 3. obf. 8 t. 

(t*) Epidem. 2. Sca. 3. AaiJ 




Recueil fhîodique. 

OBSERVATIONi 

Sur un engorgement par corigeftion dans toute 
l’étendue du péritoine devenu fuppura- 
toire, compliqué d’adhérence & d’ulcéra- 
, tion ■ des inteftins , avec ijjue des matières 
focales par l’ombilic , par Aï. le Cat, 

X. Le Dimanche 4 Juin l'rf i. on me vint 
thercher ^our Voir Mademoifélle , âgée de 
dix ans , à laquelle l’ombilic veiioit de crevet 
avec iflùe des matières fécales. 

J’appris que l’année précédente elle avoit été 
prife d’un manque d'appétit, puis d’un rhunie ; 
qu’enfuite fon ventre avoit été parefleux ; que 
peu de temps après il étoit devenu enflé, & qu'e 
les Médecins j avoient foupqonné, tantôt hy- 
dropilie, tantôt timpanite, & qu’enfin ceux dé 
Paris où on l’avoit menée l’avoient crû attaquée 
de skirre au foie & à la rate. On lui avoit fait 
tous les remèdes que ces foupçons avoient in-; 
diqués. _ . . ' 

Elle avoit quand je la vis le ventre tendu* 
& il couloit de fon nombril ouvert urte matieré 
fécale claire. 

Je lui fis appliquer les fomentations de ca¬ 
momille , mille-pertuis, graine de lin , &c. Siî 
je la fis nourrir avec des bouillons de volaille & 
d’un peu de ris. 

Elle parut Ce trouver mieux après quelques 
jours. Mais le mieux ne dura point, elle mou¬ 
rut le fixiéme ou le feptiéme^ jour. J’en fis l’ou-, 
Verture, & voici ce que je trouvai. 

Le péritoine avoit l’épailTeur prefque d’un 
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travers de doigt. Il étoit parfemé dans l’inté¬ 
rieur de noeuds comme glanduleux, de confil^ 
tance , de craye ou de pus recuit, 

La maflè des intefiins étok attachée à la par¬ 
tie antérieure du péritoine fous l’ombilic. Une 
partie étoit conlumée par le pus , & percée 
extérieurement vers le nombril, & aufîi vers 
l’intérieur. Il y avoit dans l’efpace conffdérabJe 
qu’occupoit cette adhérence plufîeurs fufées de 
matières fécales & puralentes. De longs- vers 
encore vivants fe prcfenterent à nous à travers 
ces ihtellins rongés. Le mefentere étoit rempli 
de grolTes glandes ou sltirreufe ou abfcedées. 

Les membranes externes du foie , de la rate 
étoient auffi épaiflès & enflammées , parce 
qu’elles les reçoivent-du péritoine , mais il n’y 
àvoitaucune dureté ou maladie dansla fubllance 
de ces vifceres, non plus qu’à l’eftomac. Tout 
le vice & fes principaux ravages rélîdoient dans 
le péritoine , & les inteftins qui lui étoient at¬ 
tachés antérieurement, 

■ C’eft la fécondé ou troifiéme obfervatîon de 
cette efpéce que j’ai faite depuis vingt ans. Je 
trois qu’on pourroit guérir cette maladie dans 
les commencements par les faignées, les pur-, 
Mtifs doux, les fondants, par un cautere haT 
bituel, & fur-tout par les bains continués long-. 
t§mp5. 



'J J" 8 Recueil -périodljHe 



ARTICLE IL 

Contenant (quelques Obfervations de Chirurgie, 


OBSERVATION, 

D'mt étranglemem des Teflicules & de la 
Verge j oceafionné par le pajfage d'un 
Briquet ; par M. Gaultier Maître en 
Chirurgie à Verfaitles ; Chirurgien Ma-> 
jor de la Compagnie de Meffieurs les 
Chevaux - Légers de la Garde ordinaire 
du Roù 

I. T E Vendredi n Oftobre lyïj. un Jeune 
i j étudiantd’environi'; à 16 ans, s’avifa étant 
dans fon lit de faire' paffer fes Teflicules l’un 
après l’autre & fa Verge, dans l’ouverture d’un 
fiifll ou briquet d’acier de figure ovale, de deux 
pouces de longueur flir un pouce de largeur , 
de maniéré que la racine de là Verge fe trou- 
voit enclavée dans l’extrémité fupérieure 8 e 
étroite du briquet, 8c que l’extrémité inférieu-' 
le touchoit au periné Sc retenoit les bources 
en forme de carcan. Le jeune homme ne fut 
pas long T temps à s’appercevoir de fon impru¬ 
dence : il fit à ce qu’il rapporta tout fon poP* 
fibje pour retirer le briquet ; mais inutilement. 
Le gonflement qui fiirviht 8f qui augmentoit 
à proppjtiqn des effort? qu’il faifofl poiir fe dé- 
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livrer, lui firent*remettre la tentative â.une au¬ 
tre ïois, efpérant que la tranquillité lui feroit 
fevorable. Il refta dans cet état jufqu’au mardi 
lîiivant, fans ofer découvrir fon mal à perfon- 
ne. Mais les douleurs violentes continuelles & 
les foiblelles dans lefquelles il tomboit de temps- 
en-temps , jointes à la fuppreflion des urines 
l’obligerent enfin à confier Ton fecret à une 
perfonneen qui il avoir confiance, & qui aver¬ 
tit le pere de ce jeune homme de l’état où étoit 
fon fils. 

Je fus appellé pour le vifîter. J’avouerai que 
mon embarras fut extrême. Le corps étranger 
qui faifoit la ligature & que le malade me dit 
être urt briquet , étoit enfoncé fi avant .dans 
Lempltylème , qu’on ne pouvoir l’appercevoir 
en aucune maniéré. Comment fcier-ou limer * 
un corps aufifi folide, fans endommager les par¬ 
ties Yoifines f La reflexion, peut etre le ha- 
zard , ( car je ne prétends point diminuer mes 
inquiétudes, ) me firent imaginer un moyen 
de le rompre. Je pris à cet effet deux étaux à 
main garnis de leur vis, je fis mettre le malade 
fur une table les feflês élevées , & je fis entrer- 
à force les deux branches d’un étau dans la 
gor^e de la compreffion-, jufqu’à faifir la partie 
fuperieure du briquet dat>s la pince de l’étau 
que je viflài fortement & que je fis tenir par 
un aide .Chirurgien, je vins à bout avec bien 
de la peine de faifir également la partie infé¬ 
rieure du briquet avec un pareil étau. J’intro- 
duifîs alors dans l’étranglement latéral droit 
& gauche une feuille de mirthe, & à fâ faveur 
une feuille de cuivre battu & enveloppé d’um 

Voyez le Recueil d’Avril dernier. 

A a iüi 
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peu de linge tout le long du corps latéral dà' 
briquet, pour prévenir le déchirement que l’a? 
cier en (e rompant pouvoit caufer au cordon 
des vaiffeaux fpermatiques. Je fis enfùite des 
Jeux mains plufieurs efforts qui caflèrent la 
briquet en trois parties, fans aucun accident 
pour le malade 

Les bources & la verge étant d’une groffeut- 
prodigieufe, noires livides & remplie de phlyc- 
tenes, je les fis tremper dans un baflin avec 
beaucoup d’eau lâoulée de fel ; animée d’eau-de- 
vie. Je me fervis d’on^ent de ftirax, d’un di-. 
geflif animé pour favorifer la chute des efcarres 
qui tombèrent avec une fonte confidérable de 
corps graiffeux ; toutes ces chofes jointes au ré^ 
gime de vie exaftement obfervé pendant le cours 
du panfement, ont empêché la fièvre de conti¬ 
nuer ; & le malade a été guéri parfaitement eî^ 
un mois & quelques jours. 
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I. E T T R E , 

D(? M. DefirernauChirurgien de ÎHôteU 
Dieu de Paris , à M. Aîijfa D. M- P. 

Sur l’Agaric, 

Mon siEBR, 

IL Vous donnez de grands éloges à TA* 
garic ; mais pour en accréditer les vertus, je 
fouhaiterois qu’elles fufiënt fondées fur des e» 
périences confiatées par la pratique & par l’â^ 
torité des grands Maîtres.' ■ i ■ 

M. Warmer ** a réulTi par l’Agaric a em-r, 
pécher l’hémorragie dans une amputation de la 
jambe ; mais n’y a-t’il pas de l’inconvénient à 
conclure de-là, que c’eft le moyen le plus fur 
ou le moins douloureux ? 

M. le Cat *, .dont le témoignage n’eft pas 
fulpeft, vous allure par fa réponfe fur l’ufage 
de l’Agaric, & en oppofant le même fait ( c’eft-» 
à-dire l’amputation d’une jambe, ) qu’après les 
accidents furvenus à la fuite de l’infruélueufe & 
même douloureufe application de l’Agaric, il 
a été obligé de recourir à la ligature : relTource 
dont les bons effets font dire en conféquence à 
cet habile Chirurgien, eue la ligature mérite 
tous les éloges que les Auteurs lui ont donnér. 

En effet il eft des circonllances où ce moyen 
exclut tous les autres : car pour épargner quel-» 

Voyez le Recuçil de Mars. 

■Ü* Vpyez le Recueil d'AvtU» 
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que douleur au malade, eft-il plus raifonnable 
de i’expofer à périr ? S’il vient ^ Ce donner 
quelque mouvement dont il ne fera pas maître, 
Il la fièvre , des convulfions, certaines inquié¬ 
tudes fur fon état aftuel ne lui permettent pas 
de relier en iîtuation f II s’en trouve peu dans 
les opérations de cette nature , dont les fens 
n’éprouvent quelqu’agitation. Un Chirurgien 
ne fe trouve pas toujours à portée d’y appli¬ 
quer la main pour relâcher un appareil, pour 
le relTerrer, pour calmer ou prévenir tout ce 
■qiii menace d’une crife violente, d’une hémor¬ 
ragie mortelle. Et d’ailleurs dans un tempéra- 
,^nt fougueux pour peu que l’impulfîon des 
loueurs loit augmentée , il ell fâcheux pour 
un Chirurgien, apres qu’un malade aura foufr 
fert 14 ou 48 heures, de recourir à une mé¬ 
thode qu’il a voulu répudier? Non, Monfieur j 
tous ces elTais qui annoncent des merveilles , 
ne peuvent pas mériter leur approbation par 
une feule expérience : cela peut réuffir chez 
tin malade affbibli, toutes chofes égales d’ail¬ 
leurs , & pour lors cela ne me ■paroîtra pas 
plus extraordinaire que l’application du même 
tnoyen dans l’amputation de l’avant-bras. C’efi- 
là, Monfieur', ou nous le voyons réuflir tous 
les jours, pourvû qu’un vice purement local, 
comme un anchilofê, ait déterminé cette opé-i 
tation. 

_M. Moreau premier Chirurgien de l’Hôtel-' 
Dieu s’en eft fervi avec fuccès dans un arieu- 
ryfme faux de l’artere brachiale. Voici le fait 
en deux piots. 

» Il y a près de dix-huit mois que- ce ma- 
» lade vint a l’Hôtel-Dieu pour fe faire opérer : 
» il étoit du Poitou : 'il y avoit fîx mois qu’il 
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to avoir reçu un coup de couteau à la partie 
» lùpérieute & moyenne du bnas. Les Chirur- 
» giens de cette Province avoient guéri la plaie , 
mais n’ayant pas prefumé que les tuniques 
35 extérieures de l’artere avoient été ouvertes 
35 par rinftrument, ou rongées par la (iippu* 

35 ration , ils entrent le malade guéri. Il furvint 
33 une tumeur aneuryfmale à laquelle ils n’olê- ' 
35 rent toucher. Elle devint plus groffe que le • 
35 çoing, ce qui détermina le malade à venir 
35 a Paris. On le prépara par les remèdes gé- 
35 néraux, & M. Moreau l’opéra enfuite en pré- 
35 fence de M. M. Verdier & Bellocq. L’inci- 
35 lion des téguments faite , il en fortit de gros 
35 caillots , les tuniques intérieures en fe crevant 
35 faute de réaélion fur le fang artériel, avoient 
35 donné lieu peu à peu à cette efpece de con* 

35 geftion. Les téguments n’étoient aucunement 
35 infiltrés. La plaie de l’artere avoit environ 
35 deux travers de doigt. Le caillot qui étoit 
35 intérieurement adapté .à Ton orifice empêchoit 
35 que la tumeur n’augmentât de volume. En 
3’empoignant la partie oppofée du bras on le 
35 fit fortir & fui" le jet fourni par l’artere on 
35 appliqua l’Agaric, on foutint cette comprefc 
35 fion par des bourdonnets roulés dans la pou- 
3» dre de colophône. A la partie externe de 
35 rinimerus on mit une poignée de'charpie 
35 trempée dans l’eau-de-vie pour y établir un 
35 point d’appui, des comprefles longuettes mé- 
35 thodiquement appliquées & la bande, le tour- 
35 niquet de M. Petit à la partie fupérieure du 
35 bras. Telles furent les précautions obfervées 
35 pendant un mois que dura cet accident. Le 
35 malade guérit parfaitement. On avoit mis des 
35 çomprelles trempées dans refprit de yin fur 
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» l’avant-bras. Après le premier appareil le pouls 
» s’étoit fait diftiriftement fentir à l’artere ra- 
« diale. Dès-lors on en tira bon augure: au 
>j fécond panfement l’Agaric tomba j point d’hé- 
» raorragie : on elpéra tout fuccès , on ne fut 
» point trompé. 

M. le Cat dit qu’on ahufe peut-être delà liga¬ 
ture en comprenant trop de chair dans fou anfe» 

Je crois qu’on pourroit dire aufli que la di- 
reélion du fluide fait varier les effets de la com-{ 
preflîon ; car fi en comprimant les parties la¬ 
térales du vaifTeau" qui font elles-mêmes fou^ 
tenues par des parties molles, on modéré le 
cours & l’aôivité des liqueurs, il n’en efl: pas 
de même de.la compreffion qu’on fera fur fon 
axe, puifque le vaillêau la portera toute en¬ 
tière. Une telle compreffion n’empêche pas 
l’abord impétueux des liqueurs, le vaifTeau pour¬ 
roit même augmenter de calibre d’où s’en fùi- 
vrbit hémorragie , auffi-tôt que l’Agaric tom-* 
beroit. 

■La ligature , Monfieur, n’a pas le même in¬ 
convénient; Tefpace de dix à douze jours quelle 
refle à tomber, empêche que' l’efcarre ne foit 
aufli dangereux , les branches collatérales de 
l’artere' ayant le temps de fe dilater, & les pa¬ 
rois du tronc divifé celui de fè rapprocher. Il 
faudroit au contraire que l’Agaric produifit le 
même effet en deux ou trois jours. Mais au 
fécond ou troifiéme panfement il fe détache , 
il n’y a plus de barrière.' Quelle fureté met alors, 
un malade à l’abri d’un effort violent l Si cette 
reflexion efl: de quelque poids, ce fera fur-tou*- 
au fujet de l’amputation des grandes extrémi-^ 

■* 'Voyez le Recueil d’Avril, 
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tés. Vous paroîitriez cependant (buhaiter qu’oil 
eft'courrût les rifques. Pour moi je vous avoue 
franchement que je penfe qu’il y auroit de la 
rémérité à fuivre une route qui rarement mene 
au but qu’on fe propofe d’atteindre., & que les 
Majors de nos Hôpitaux n’ont ofé nous frayen. 
Il eft certain , Monfîeur j qu’on n’en a pas 
encore fait l’epreuve à l’Hôte]-Dieu. M. Mo¬ 
reau J auffi prudent que zélé pour le foulagc- 
ment des Pauvres, n’a pas cnV que l’applica¬ 
tion de l’Agaric qu’il a vingt fois effayé avec 
fu'ccès dans l’amputation du bras, ou de l’avant- 
bras , dans l’aneuryfme, dans les plaies d’artercs 
aux environs du poignet, &c. pourroit auflî 
réullîr dans les grandes amputations. L’exemple 
allégué par M. le Cat, doit le juftifier fur la 
répugnance qu’il a eue jufqu’ici à faire une pa¬ 
reille tentative. J’ofe dire qu’il y a de l’hyperr 
bole à donner ce moyen comme infaillible ï 
ou du moins à vanter fon efficacité au point 
d’en conleiller l’ufage dans les grandes ampu-*.. 
tâtions. 

Je fuis, Monlîeur, &c,’ 


D E s T R E M A L>.' 
De Paris, ce ^ Avril lyyyj 
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ARTICLE III. 


Contenant quelques Obfervations de Pharmacie. 


EXTRAIT 

t)'tint Lettre de M. Decker s Médecin Fla« 
mand^ à M, F'anrujvisc Médecin 
Hollandais, maintenant à Paris. 

MONSIEUR, 

I.T. ’Obrervatton fuivante qui me paroit auflî 
I . j curicufe qu’iniérellànte , m’a été envoyée; 
idè Londres par un ami qui prend beaucbup de 
part aux progrès de notré profeffion. Il me 
marque qu’un Médecin a prélênté à la Société 
Royale des Sciences un Mémoire, dans lequel 
il prétend prouver que les fridions font très- 
propres à faire difparoître les eaux des hydro- 
piques. Il en apporte pour preuves trois exem¬ 
ples de perfonnes qu’il a guéries radicalement 
d’hydroçifie acite , qui, comme on le fçait, 
eft un épanchement de férofité dans la capa¬ 
cité du bas-ventre. Cette guérifon s’ell operée 
par de lîmples fridions qu’on faifoit tous les 
jours pendant une heure für l’étendue de l’ab¬ 
domen , avec un morceau de laine bien chauffe 
au feu. Par ces fridions & fans le lecours d’au¬ 
cuns remèdes foit internes foit externes, l’eau 
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épanchée s’ell repompée dans les vailTeaüx, & 
ces malades ont commencé à rendre de temps 
en-temps & par dégrés une plus grande quan¬ 
tité d'urine. Les urines devenant de jour en 
jour plus copieulês, on voyoit fenlîblement le 
bas-ventre diminuer de volume a proportion, 
qu’elles fortoient en plus grande abondance. 
L’Auteur de cette Obfervation prétend que cette. 
Méthode de ' traiter l’hydropifie l’emporte de 
beaucoup fur l’opération de la Paracentelè & 
doit avoir fur elle la préférence à tous égards, 
fur-tout dans le cas d’hydropifie acite. La raifon 
qu’il en donne , c’efl: que lî par le moyen de 
la paràcemefe on parvient véritablement à faire 
fortir l’eau épanchée dans le bas-ventre, on 
ne peut pas empêcher que les téguments qui 
ont été diftendus ainfî que les autres parties 
contenantes du bas-ventre par la colleftion de 
férofité qu’elle contenoit , ne relient flafques 
& relâchés après l’opération. Cet accident n’ar¬ 
rive pas .1 la fuite des friélions, parce qu’elles 
relTerrent les parties tant externes qu’internes 
de cette cavité, les fortifient & leur rendent 
par dégrés & à meftire qu’on les employé, le' 
ton que l’épanchement d’eau leur avoit fait 
perdre en les infiltrant & les amolilTant outre 
mefure. Cet Auteur part de - là, pour expli¬ 
quer la raifon pour laquelle on eft plus fujet 
à retomber dans l’hydropilîe, quand on en a été 
guéri par la ponélion, que quand on en a été dé¬ 
livré par le moyen des friélions. Il faut conve¬ 
nir que cette nouvelle méthode a de grands 
avantages fi tout ce qu’on en dit eft vrai. Je 
n’attends que la première occafion pour la mettre 
en pratique. Je vous confeille d’en faire autant 
quand l’occafion s’en préfentera, & je vous 
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prie de mfe rendre compte du bon ou du maii" 
Vais fuccès que vous aurez eü après l’avoir 
fuivie avec toutè l’exaftitude dont je vous con- 
iiois capable. Faites-en auflî part à M. Mifliii 
afin que de fon côté il puifie en tenter l’ufage i 
8c engagez-le en mon nom , de m’inftruire 
des eiîèts qu’il aura remarqués. Quand j’aurai 
à vous marquer quelque autre chofe d’interrefi- 
fant dans le genre de la Médecine , de Chirur¬ 
gie , de la Chymie & de l’Hiftoire naturelle j 
je me ferai un devoir de vous lé communiquer 
aulli - tôt, à condition que vous le ferez paflêr 
auflî jufqu’à lui, fauf le réciproque de fa part* 

J’ai l’honneur d’être, &Ci 
De Bolduc, ce 4 Avril lyîJ. 

O B S E R V A T I O N> 
Medico - Pharmaceutique, 

Sur Fufage mal-entendu des Tefiacées dans 
les maladies aiguës des enfants par 
MMifa, n.Æ.P. 

Plufièurs prétendent que la caulë procIiain:é 
de toutes les maladies des enfants ne provient 
que de la préfence d’une fabure ou cacochylie 
acide dans les premières voies. Cettè opinion, 
que Harris a reriouvelléè des anciens n’en efi pas 
moins uiie hypothefe contraire à la faine Mé¬ 
decine. Ceux qui n’ofit pas encore une grande 
expérience dans cette profeflîon fondent leur pra¬ 
tique fur cette faulTe Théorie, & ont coutume 
d’ordonnef 
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d’ordotinèr dans toutes les'maladies àiglies des 
enfants. C’eft pour le mettre en garde contre 
cet ufage fOuveht pernicieux que je hazarde 
quelques réflexions fur cette matière. 

Les maladies des enfants peuvent venir , & 
viennent en ellèt ordinairement d’une caufe qui 
n’a rien de commun avec la cacochylie acide. 
Un vice héréditaire , foit écrouelleux , foit 
goutteux oufcorbutique, &c. une tenfion , une 
débilité , une fenfibilité trop grande de la part 
des folides, ou un relâchement exceflTtf de-cés 
mêmes parties, un épaiflifl'ement ou une diflTo- 
lution contre nature dans les fluides, un excès ■ 
de chaleur dans les entrailles, une humidité 
trop grandedontle corps peut être abreuvé, unè 
acrimonie alhaline dans la malîè du fang, ou 
quelqu’engorgement dans les vifceres ; toutes 
ces chofes en un mot font le plus fouvent la 
foufce des maladies dont les enfants font atta¬ 
qués , foit que ces maladies foient aiguës ou 
chroniques. Mais un remèden’eft falutaire qu’au¬ 
tant qu’il efl: propre à combattre la caufe pro¬ 
chaine des maladies ou les maladies mêmes, 
& qu’il leur efl contraire à raifon de fes effets 
& des changements qu’il opéré , tant dans les 
folides que dans les fluides du corps humain. II 
efl donc néceffaire qu’il y ait des remèdes de di- 
verfe nature , afin de produire ces différents 
changements d’où dépend la guêrifon parfaite , 
foit dans les maladies aigues des enfants, foit 
dans leurs maladies chroniques ; ce qui doit être 
la même chofê pour les Adultes. Or les tefla- 
cées étant des abforbants prefque toutes de même 
efpéce , leurs effets ne peuvent guère être que 
de même nature, c’efl-à dire, propres à abfor- 
ber les acides des premières voies, .à peu près- 
Tî h 
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comme font les abiôrbants terreux. Ainfi elles 
ne fiiffifent donc pas dans; je cas des caiifes mor¬ 
bifiques détaillées ci-déflus, & fur-tout quand 
il s’agit de déraciner un vice qui réfîde dans 
les fécondés voies^ je veux dire, dans la malTe 
du fang, dans celle de la lymphe & des autres 
liqueurs, & dans les vifceres de la tête, de la 
poitrine ou du bas-ventre. 

De l’aveu même des partifants des tefla- 
cées, ces remèdes n’agilTent que dans les pre¬ 
mières voies, & ne pénètrent jamais dans le 
fang, La preuve qu’ils en donnent eft fondée 
fur l’expérience, puifqu’on remarque que ces 
remèdes fe trouvent toujours dans les excré¬ 
ments de ceux à qui on les a faits prendre inté¬ 
rieurement. En effet, leurs felles s’en trouvent 
imprégnées, même plufîeurs jours après qu’ils 
en ont celTé l’ulâge, & font blancheâtres, du¬ 
res , liées, & en forme de crottins. Ceci s’ob- 
ferve fur-tout dans les felles de ceux qui pren- 
n,ent du lait'd’ânelTe, de chèvre, de jument, 
&c. Les Médecins qui n’obfervent pas aflèz la 
qualité de ces excréments, les regardent com¬ 
me l’effet d’un lait caillé , & alors ils intefdifent 
l’ufage du lait comme étant contraire, quoique 
le malade n’ait aucunes tranchées , ni coliques 
ou aigreurs, qu’il ait le ventrelërré, que lès 
lêlles foient rares & peu copieufes , qu’il, n’ait 
point de rapports aigres, qu’il ne vomifîe point 
le lait j qu’il ne le fente point peler fur fon efto- 
mach , qu’il foit fans maux de tête, fans verti¬ 
ges, & fans brouillards fur les yeux. Le malade 
n’ayant aucun de ces accidents, on ne peut donc 
pas railbnnablement regarder le lait comnie la 
caule de ce qu’on remarque dans les excré- 
.ments: car fi l’on veutfe donner la peine de 
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ïes examiiief- avec exaftitude j oti n'y trouvera 
que la fubftahc'e des teftacées, mêlée avec les 
principes des aliments & des boilTons, dont le ^ 
pialade a,faif\i(âge. 

Il y a trois maniérés de fe lèrvir des tcftacées6 
On les ordonne extérieurement oü intérieiire- 
îiient, ou on les porte erî amiilete. 

Quant à leurufage extérieur, ôn les employé 
en pômmade ou- en onguent, en’les incorpo»- 
fant avec du fain-doux, du beurre frais, du 
beurre ou de l’huile de cacao, ou avec toute 
autre elpéce d’huile ou de graiffe. On chauffe 
cette pommade pour la fondre & en développer 
l’aftion, & on l’étend enfuite fur un linge ou 
fur un cuir mollet , afin de l’appliquer chaude¬ 
ment fur la partie malade. On fe fert ordinai¬ 
rement de cette pommade pour les érélîpeles » 
le feu volage qui furvient au vifage, pour les ul¬ 
cérés humides qui fuppurent, & jettent en gran^ 
de abondance une férofité aqueufe , âcre, falée 
& cuifante, pour les dartres humides, vives & 
corrolîves, dont on veut adoucir l’âcreté , cal¬ 
mer la douleur, en arrêter le progrès, & tarir, 
Ih fource de l’humidité qu’elles fournilfent fans 
celTe. Cette pommade attire l’humeur au-de- 
hors, defleche lafurface des parties ainfî afïèc- 
lées, & en refferre les pores de la même maniéré 
que les ablorbants. Les teftacées donnent même 
à raifon de leurs parties terreufes le dcgié de 
confiftance néceflâire, fur - tout dans les ulcé¬ 
rés humides, à la férofité purulente & trop dif- 
foute quien découle pour former un pus d’un 
caraftere louable, 6^propre tant à réparer les 
chairs qu’à produire une parfaite cicatrice. 

Tels font les cas où les teftacées s’employent 
tous les jours.extérieurement avec tout le lue- 
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cès .poffîble. Mais autant elles ïbnf utiles lorP- 
qu’elles font prudemment plaicées dans les cas ci- 
delTus, autant elles font dangéreufes lorfqu’ott 
les employé au hazard comme font les Empiri¬ 
ques. Si l’humeur qui fe dépure à la peau n’eft 
pas encore tarie dans les vifceres ( i ) où elle 
a fa fource, alors les tefiacées deviennent dan- 
géreules j pour ne pas dire mortelles , puif- 
qu’elles font obftacle à la guérifon , en fuppri- 
mant la dépuration de l’humeur vicieufe dont 
les vilceres font farcis. Les tellacées empêchent 
cette dépuration , en donnant trop de confif- 
tance à l’humeur vicieulè qui tend à s’échapper 
par la peau, & en la retenant fixée au-dedans 
ou dans les ilTues, foit qu’elle foit d’une nature 
galeufe , dartreule ou éréfîpélateulè , &c. Elles 
ferment, ou au moins deiïechent & relTerrent 
trop les orifices des pores ou des vaiHèaux ou¬ 
verts , au moyen defquels ^ cette fuppuration le 
faifoit fi heureufement avant leur application. 
Il efi donc à propos de tarir la fource intérieu¬ 
re du mal avant que de palTer à l’ufiige externe 
des tefiacées, & en conféquence il ne les faut 
donc recommander que fur la fin du traitement, 
& dans le temps qu’on efi certain que tous les 
vifceres Ibnt en bon état. Quand pn s’en fert 
à l’extérieur dans les cas propofés,. avec delTein 
de tarir extérieurement î’hurheur rnorbifique , 
,il faut encore avoir foin de les marier avec des 
poudres ou des fucs amers & déterfîfs, fur-tout 
lorlque cette humeur par fon acrimonie & fon 
épailTiirement exceflîf donne à connoître qu’éllè 
auroit befoin de remèdes adouciffants , atté¬ 
nuants , 8c autres capables de lui donner de la 
1 I ) Ce iîége lui eû plus ordinaire queude réfider 
lïmplement à peau, Si au-dehors du corps. 
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fluidité.. Or ces cas ne font pas moins communs 
en pratique que néceftaires à fàifir de la part 
d’un Praticien, . ' ' 

Çuant à l’ulâge interne des tefîaeéeson ne 
doit jamais les employer ( i ) ou en .faire umlong 
ufage avant que dîavoir délayé ruffifamment les 
matières acides, âcres & irritantes , ou la ca- 
cochylie acide que l’on foupconne rélîder dans 
les premières voies. Il faut auÀi auparavant éva¬ 
cuer ces matières par les purgatifs minoratifs , 
légèrement amers t & les incifer d’une maniéré 
convenable. En agiflànt autrement, il s’enfui- 
vroit que les teflaçées ne feroient qu’augrrienter 
la quantité de ces acides en les épaiflilTant trop ;• 
ce qui les fixeroit alors dans les premières voies, 
& empêcheroit ^u’on ne pût à la fuite les éva¬ 
cuer avec facilite. Elles rendreSSent aulli les ma¬ 
tières plus âcres par la fouflràélion qu’elles fe- ’ 
voient de la férofité la- plus tenue. . ■ 
Voilà la raifon pour laquelle les teftacéesne- 
réu/fiflent jamais mieux dans les cas où il s’agit- 
■do débarralTer les premières voie^ & tous les 
couloirs, tant internes qu’externes que lorfqu’on 
les donne après quelques faignées, & après les- 
délayants, ou combinées avec les diurétiques , 
les atténuants, les légers fondants , les doux pur¬ 
gatifs , lés aléxiteres, les llidorifiques , les cor¬ 
diaux , les céphaliques , les anti-fpalmodiques. 

En iuîvant cette méthode , on donne de l’ac¬ 
tion aux folides, & on- leur rend le dégré de- 

( I ) J’en. excepte le cas des convullîons/dcs atta- 
.quçs épileptiques, desinfomniesdes tranchées vio- 
■ Ipntcs des enfants, dts délires ; mais j-’ajouterai qu’il 
ne faut dans ces cas mêmes permettre l’ufage des tef- 
tacées, qu’autant, qii’il eft nécelTaire pour réprimer 
promptement h violence de ces maux. 

B b üj 
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tenfion & de force qu’ils ont perdu ainiî que leur 
libre ofcillation. On ne rend pas moins en mê- 
me-remps aux fluides l’aftion, la chaleur & la 
fluidité qui leur étoit naturelle. Et par une con¬ 
duite aufli fage , on empêche les fucs de féjour- 
ner dans leurs fécrétoires, en pctablilTant les fé- 
crétions & les excrétions dans leur premier état. 
Et c’eft ainfi qu’on fait difparoître les obftruc- 
tions & autres engorgements naiffânts dans les 
différents vifceres, 6c dans les autres parties du 
corps. Je le répété donc: employer les teflacées 
dans les maladies, aiguës des enfants fans choix, 
d’indications relatives à la nature , 8c .à la dilpo- 
lîtion morbifique des folides 8c des fluides ; c’efl: 
le conduire en imprudent, 8c courir les rifques. 
de rendre la maladie incurable ou mortelle. Je 
ne fçai pour quelle raifon on exclut l’ufage, 
des teflacées dans les maladies chroniques des 
enfants & des adultes, ou du moins pourquoi 
on les employé fi peu , tandis qu’elles y réuflîfi- 
fent mieux que dans les maladies aigues , pour¬ 
vu qu’on les donne à petite dofe > avec de légers 
apéritifs , des-fiomachiques amers, 8c qu’on en 
interrompe l’ufage de temps-en-temps par quel¬ 
ques douces purgations. ■ 

Je dois obferverque les teflacées, au moins 
celles qui n’ont pas été calcinées, tiennent plus 
ou moins des alkalis fixes , 8c que c’eft à enufe 
de cette qualité qu’elles produifenc de bons effets 
dans les premières voies oîï il y a des acides. Elles 
fe convertiflènt en fels neutres par l’union qu’el¬ 
les font âvec ces mêmes acides, 8c en fe con-^ 
fondant avec eux au point qu’elles ne forment 
'plus qu’un tout commun. Elles deviennent par- 
là un fel divifant ou incifîf, qui paffe dans les 
fécondés voies où ü produit tout le bien dont 
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j’aî fait mention plus haut.. Ces effets ne man¬ 
quent jamais d’arriver , quand les teftacées trou¬ 
vent avec une certaine force dans les vifceres 
aflez de fluidité & mobilité dans les matières aci¬ 
des, qui font dans l’eftomach & dans les intef- 
tins, & quand ces matières neibnt pas trop âcres 
& trop irritantes. Car dans ce dernier cas, elles- 
ont coutume de crifper les orifices des veines, 
laftées , & des tuyaux abforbants dont les pa¬ 
rois de ces vifceres font percés. Par-là, ces 
matières fe ferment à elles-mêmes, & par con¬ 
tre-coup aux teftacées, le palTage dont elles ont- 
befoin pour fe rendre dans le mefentere. De-là 
l’impuiflance de s’aller confondre dans la mafie- 
du fang. La vérité de ces principes ne fe déduit' 
pas feulement de la Théorie, mais elle part na-. 
turellement de ceux que' préfentent en Pratique 
l’obfervarion confirmée par rexpérîence jour-- 
naliere, & les lumières de là laine raifon. 

J’aurois encore bien des points de doftrine 
à établir fur l’ufage des teftacées & même fur- 
toutes les autres efpécës d’ablôrbants dont on 
fait ufage dans les maladies des enfants & dans 
celles des adultes. Je rcferve pour une autre- 
occafion à donner fiir cette matière les éclair- 
cillèments, dont je penfe qu’elle eft ftfceptible j- 
mais je veux attendre qu’une longue pratique 
& des expériences nombreufes foutiennent- ce 
que j’avancerai à ce fujet , & confirment celles 
que j’ai déjà. _ - • 

A l’égard des teftacées qu’on porte en amu- 
lete, ce qui en fait une forte d’ulàge externe, 
je ne fçais rien de plus ridicule, & qui prou¬ 
ve davantage jufqu’à quel point le Charlata- 
nifme a fait des progrès. Il eft étonnant que 
dans un fiécle aufli é^clairé que le nôtre, U y- 
Bbüij 
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ait encore tant de petits génies qui ajoutent fot 
aux prétendues vertus qu’on attribue aux amu- 
letes en général. Je ne parle pas feulement des 
différentes matières qu’on employé pour les com- 
pofer & qu’on fait porter aux enfants dans le 
defl'ein de les délivrer de leurs tça'frchées , de 
faire percer leurs dents,.de les empêcher de.fe 
nouer, de tomber dans la langueur, d’.avoir 
, des convulfions & des attaques de vapeurs & 
d’épileplîes, &c. Je mets encore de ce nom¬ 
bre, ceux que l’on recommande aux femmes 
en travail d’enfant, pour leur procurer un ac¬ 
couchement facile & une heureufè délivrance. 

Mais je crois devoir févir d’une maniéré toute 
particulière contre la Charlatanerie d’un Mar¬ 
chand de fachets pour l’apoplexie. Le public 
trop crédule, ignore fans doute le danger réel 
auquel il s’expofe , en croyant fe mettre à l’a¬ 
bri des effets d’une-maladie fi funefte. Sa con¬ 
fiance aveugle lui fait différer l’ufage des re¬ 
mèdes dont il pourroit efpérer du foulagement, 
& ce retard toujours dangereux-dans ce cas ainfi 
que dans tout autre , rend le mal incurable. 
Je'ne fçaurois trop faire fentir ici, combien il 
efl; important de faire attention à ces défordres 
& d’en arrêter le coürs." C’eft en vain que le 
malade veut alors avoir recours à la Médecine ; 
le mal a fait trop de progrès, & réfifte à tout 
ce que l’art nous enfeigne de plus efficace & 
de plus fâlutaire. 

Tel efl: le motif qui me porte aujourd’hui 
à, donner ici la defcription & la figure d’une 
coquille, dont on ne voit la defcription dans 
aucun Auteur. Celui qui la pollèdoit avant la 
perfonne à qui elle appartient maintenant, s’i- 
maginoit à raifon de fa rareté ^ qu’elle pouYQic 
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étant portée en amulete , guérir toute forte de 
maladies. Comme, elle pourroit donner de nou¬ 
veau lieu à quelque abus, lî elle fortoit des 
mains de celui qui la pofféde * maintenant , 
j’ai penfé qu’il étoit à propos de prévenir eet 
abus,’& pour la bien faire connoître j’en don¬ 
ne ici l'hiftoire abrégée avec fa figure. La gra¬ 
vure en bois n’a pû la rendre auflt belle & aüfià , 
fîngiiliere qu’elle efl. 

DESCRIPTION, 

D'une Coquille Jingullere & très-rare, 

111. Là Coquille dont nous entreprenons de 
donner ici la defcription, efl dans tout fon con¬ 
tour d’un poli très-parfait, quoique naturel. 
Elle porte trois pouces de haut fur huit pouces 
& demi de circonférence à fa bafe, & deux, 
pouces & quelques lignes de largeur, méfurée 
près de fa pointe. 

Sa bouche efl des plus évafées & des plus, 
belles. La grande lèvre efl élégamment arroii^ 
die, légèrement concave à fa partie fupérieure, 
& très-profonde dans fa partie inférieure. La 
petite lèvre eft épaiiTè, applatie, courbée dans 
fa longueur, fort làillante en dehors, & bor¬ 
dée dans toute fa longueur par un rang que 
forment les pointes des côtes, dont nous par¬ 
lerons dans la fuite. 

La bouche & les lèvres de cette coquille , 
dont le fond efl blanchâtre, ont des tâches cou¬ 
leur de paille. 

* Ccipi a qui elle appartient m.iintcnant, eft trop 
verfé dans la Phyfiqnc, pour prêter à cette coquilla 
. des vertus qu’elle n’a pas. 
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La partie lupérieure & inférieure iu' nombrit 
(ont couvertes d’uné grande tâche couleur de 
mule. 

La partie extérieure efl furmontée de côtes 
& de ftries perpendiculaires , fans nombre , 
plus ou moins ferrées entr’clles , plus ou moins 
longues &'épaiires. Des zones d’inégales lar¬ 
geur, couleur de bois, iTabel & ventre de biche» 
fur un fond blanchâtre, la traverfent dans toute 
fa furface. 

Parmi les côtes & les ftries , les unes font 
propres au nombril, les autres appartiennent 
au relie de la coquille. Les ftries le trouvent 
placées dans l’entre-deux des faifeeaux , plus 
ou moins compofés, que les côtes forment en- 
tr’elles. 

On- voit s’élever â la bafê de cette Coquille 
tine couronne fîmple , faite par les pointes plus 
ou moins aigues & allongées que forment le's 
côtes en,fe terminant au fommet. Chacune de 
ces pointes eft légèrement courbée à fa baie 8c 
cave dans toute la longueur, du côté qui re- 
garde.la grande lèvre de la Coquille, Elles font 
réparées du premier contour de la clavicule par 
un enfoncement profond, circulaire & de la 
largeur de deux lignes ou environ. • 

La clavicule eft compofée de quatre con¬ 
tours , non cômpris le mamelon que l’on nom¬ 
me dans le langage des Naturaliftes, iœil de 
la Coquille. 

Suivant la defeription que nous venons de 
donner de cette Coquille , il eft aifé de recon- 
npître que c’eft une elpéce de Harpe, qui dif- 
ferre pourtant des Harpes connues jufqu’ici à' 
raifon de la couronne lîmple qu’ellé porte à Gi 
balê. Ajoutez que les ftries, dont les différents 
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contours de la clavicule font furmontés, font 
yès-fines & fort diftinâes entr’elles , outre 
qu’elles font moins faillantes que dans les Har¬ 
pes ordinaires, 8f que la clavicule elle-même 
femble avoir plus de hauteur. 

Cette Coquille eft dé la quatorzième famille 
* qui fe trouve rapportée dans le Traité des Co¬ 
quilles de M. Defallier d’Argenville. C’eft ce 
qu’il nomme la famille des Con'ques fphériques 
ou Tonnes. La Harpe eft une efpéce du troi- 
fiéme genre, dont cet Auteur y fait mention. 
Le caraétère de. ce genre confifte à être une 
Tonne longue, garnie de côtes & de boutons. 

On prétend que cette efpéce de Coquille vient 
des nies de,Crêtes. 

Pour nou? conformer au goût des Natura- 
liftes j-nou's croyons devoir donner ici fà phrafè 
en latin, avant que d’en terminer Thiftoire. 

Dolium H A RP A diâum cofiarujti, Jlnarum 
mole,Jîtu inequale, denfum, acutâ lajis coronâ 
fimyhx. 

La Conque fphérique du Tonne, rdSn cet Au¬ 
teur , eft une Coquille univalve . ronde en forme de 
tonneau, dont l’ouverture eft très-large, fouventavec 
des dents, quelquefois fans dents, un fommet peu 
garni de boutons, applàti, & le ffit ridé ou'uni. C’cft 
ce que les Latins appellent Conchæ globofa vel Dolia. 

** Le poflelTcur lui a donné le nom du Mantekt 
deSainte Jeanne!Elle fe trouve chet M, Picard, rue S. 
Martin, proche S. Médéric, vis-à-vis le cul-dc-f c 
de S. Fiacre, chez un Patilfter. Ce particulier polfcde 
aufti quelques morceaux, tant en Hiftoire naturelle, 
qu’en Antiquités, qui font capables de fatisfaire la cu- 
riolité & le goût des connoiflcurs. 
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A y î s. : 

C*eft a B A R B 0 tj, Libraire , rue Sw Jacques ^ qu’il 
faut adjelTer les Pièces qu’on fouhaitçra faire mettre 
dans ce. Recueil périodique. Elles feront inféféesj:râtij,* 
mais on prie les Auteurs de vouloir bien en affranchir 
le port. Ce livre, qui fera-toujours de même forme 
& de même étendue, paroîtra fucceflivement le premier 

i 'our de chaque mois, Sc fe vendra dou\e fols broché» 
^es lîx mois formeront un Volume. 

Nota, Ce Recuil a commencé-au mois-de Juillet I7f4. 

Noms des Villes oü le pré/eat Journal Je dijhipue. 

A AMIENS J chez Godar. . , 

A ANGERS, chez 

A ARRAS , chez Laureau. 

A BLOI 5 , chez Masson.' ‘ 

A BORDEAUX, chez JACQUES I.A BottieRE. 

A CLERMONT FERRAND, chez DesaumADB, 

A S. BRIEUX , chez PRUDHOMME. 

A LA HAYE, chez VANDAAX.EN. 

A LILLE, chez JaCqUet. 

A LYON , chez J. DevII.LB. 

A S. MALO , chez Hovius. 

A MARSEILLE , chez Mossv. 

A METZ , chez BoUCHARD , le jeune; 

A MOULINS , chez Faure 
A MONTPELLIER, chez{ ^ 

A NANCY, chez 

A NANTES, chez Jacques Vatar. 

A L’ORIENT, chez LE Jeune. 

A, ORLEANS , chez ChEvIllon. 

A rennes, 'chez Jacques Vatar, jeimea' 

A ROUEN , chez LUCAS, 

A SEDAN, chez Mademdifelle THESIN. » 

A S. OMER,, chez HUUUET. 

A TOURS , chez 5 

dBlLrAÜiT. 

A VALENCIEfJNE chez Quesnes, 

A V-ERSAI-LLEScitez le FebvRK. 
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■Conténant quelques Ob/ervatims de Médecine, 
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’Àux réjlëxîons ÇriciqUes de M. PefTaiilc dp la Tour, infé^ 
rêes dans le Recueil d’Avril dernier, par M,. le Car, ■ 

Prcmietc Lettre à PAuteilr du Recueil, &c. * 

MONSÏEURj. 

P «.Critiqué àpéùt'que je né liiç' 

wl fécondité de mofi 

imagination-, & je. craifis de moii 

L. I. côte qu’il ne fe laiffe aller par trop 

de foiblefTe au torrent de la routine, & des pré- 
.•* Cette Lettre in’avoit été remife dès le inois der» 
C c ij 
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jugés reçus..C’efi au flambeau dè la ïaîroli qu’il 
faut examiner, ’qüi de nous deux i des terreurs 
paniques. 

J’ai avancé que les maladies internes, & en 
particulier les fièvres malignes dont il s’agit 
dans le mémoire critique , ne font que des ma¬ 
ladies externes ftès-connues. J’ai, obfervé par 
l’irtfpeftion des cadavres, que celle qui a ré¬ 
gné à Rouen à la fin de 1753. & au commen¬ 
cement de I7Î4. étoit un herpes placé l’ef- 
tomac, & aux inteftins grêles. Ceci ne feilt 
guère l’imagination. J’ai obfervé de plus , qufe 
les remèdes qui ont le mieux réufTi n’ont éu 
ce fuccès que parce qu’ils font analogues aux 
topiques que la Chirurgie employé dans le 
traitement du heipes. De ces découvertes tou¬ 
tes dîtes à l’expérience , aux obfervations, il fuit 
que les traitements de la pl&part des maladies 
Chinirgicales, étant très-fûrs & très-évidents , 
pour commimiquer le même degré de certitude 
à la thérapeutique médicale, il n'v auroit plus 
qu’.à' donner toute , fon attention a bien diftin- 
guer les efpéces de maladies Chirurgicales qui 
coriftituent chaque maladie interne, & à dé¬ 
terminer enfuite parmi les remèdes internes les 
analogues à nos topiques; & fi l’on pouvoir 
enfuite donner les premiers principes de ces 
maladies Chirurgicales , principes iecondaires 
des maladies internes, il faut avouer qu’on en 
auroit alors une théorie lumin’eu fe , t/ui nous gÆ-*# 
raniiroit des tâtonnements-Jî défagréables pour 
les Praticiens , fi dangéreux pour les malades. 

Il n’eft point, Monfieur, de Médecin r‘ai- 

nier , mais n’ayant pas trouvé de place pour l’inférer, 
on » été oblige d’en différer la publication. 
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fbnnable qui ne convienne àe ces conféqüen^ 
ees & de ces vérités Hypothftiqües. 

Que fait M; PefFault pour les combattre ? 

1°. Il a la bonté de les décorer d\in petitridi* 
cule de fa façon , en fiippofant qu’il n’y a nulle 
liypothéfe dans mon expofe, & que je promets ■ 
direérement cètte Théorie lumineufe, &c. telles 
&* magnifiques promefiès , &c. s’écrie-t-il ; tan-^ ' 
dis que tous les gens fenfés voyerit clairement que 
je mets tant de conditions à cette Théorie, qu’il 
n’y a pas d’apparence qu’on y parvienne'fi-tôt. 
J’ajoûté que M. PefFault, tout habile , tout fça- 
vant qu’il eft, y paroît moins difpofé qu’un au¬ 
tre , puifqu’il tient encore fi étroitement à l’idole 
dont je demande la ruine pour première condi- 

Le fécond moyen-que M. P. employé poùr 
combattre ces premières vérités ,- c’eft d’attaquer 
diredement notre principe, que la guérifon des 
maladies internes dépend de l’analogie de leurs 
remedes avec les topiques chirurgicaux employés 
à leur cure, lorfqu’elles font extérieures. 

i“. Il alîtire que les topiques font les remedes 
les moins ejfentiels dans le rraitement des mala-' 
dies externes, fur-tout du herpes. M. P. me • 
permettra de lui nier tout franc cette propofition, 
& de l’aflurer, d’après une très-longue expé¬ 
rience,, que le topique appliqué fur toutes les 
maladies du genre dartreux, efl.le remede-capi¬ 
tal , &, que les médicamens internes adminiftrés 
en pareil cas , ne tendent- principalement qu’à 
préftr-ver l’intérieur dè la métaftaîe de la mala¬ 
die externe. 

1°. Si les remedes extérieurs , ajoute M.,P. 
eontrihuenuen quelque chofe, à, la,_guérifon des 
maladies externes, ce ne peut être au contiake 
O c üj 
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que parce qu'ils font analogues eux-mêmes auü. 
remedes internes que la J^édècine. accoutume de 
mettre en ufage pour les guérir, ‘ 

Il n’y a nulle analogie entré là ptidinne des 
bois » ou les bouillons amers que je donne inté-» 
rieurement pourune dartre , & les fomentations 
de fort oxicrat, les préparations de lucre de Sa»- 
turne j les pommades avec les précipités rouges 
ou blancs que j’applique delTus, Au lieu que je 
trouve une analogie frappante entre un collire 
animé -de tartre flibié , dont je guéris une oph-» 
talmie, &-un émétique par lequel je dilTipe une 
inflammation ^ à l’eftomac , commencement 
d’une maladie fort férieule. Je rencontre une 
femblable analogie entre les tamarins, la calTé , 
les fels cathartiques ; les potions aigrelettes ni»» 
ttées, tnéléesd’abforbants, lî heuréiifement ern-» 
ployées dans nos fièvres malignes, que j’ai dit 
qui étoieiit desherpes à l’eflomac ; je leur trouve , 
dis-je, une grande analogie avec lesTomenta-» 
tions où entrent l’écorce de grenade , les bal-» 
laufles , les rdfes rouges, l’huile de mirtille , la 
çérulè & la tuthie, autant de mondificatifs refre^ 
nants , & un peu delîicatifs, que l’expérience a 
décidé être propres à la cure des herpes. On ns 
dira pas que ces remedes intérieurs ont conduit à 
î’adminiftration des topiques. i°. Jufqu’ici l’em- 
pirirme feul nous a guidés dansl’ufage dejcesre- 
medes-intérieurs ,& l’on ne fe dont oit point 
qU(’on les ernployât à toutes ces herpes internes, 

z°. Non-feulement l’art de guérir a comment 
-cé par les Topiques, &• par la Chirurgie, mais 

■t Ceci mérite l’attention de.M. , s’il répliqua 
■àM. X. C. 

* ■*< M, Ç. pi-end ici fes fuppolîti«ns ponr des 
«ioniçs. ■ ,. • 
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encore leurs effets font expofés aux yeux, tandis 
que ceux des remedes internes font livrés à nos 
feules conjeâures 5 c’eft donc aux Topiques .à 
donner des lumières fur l’aftion & l’ufage des 
remedes internés, & aux habiles.Médecins à dév 
couvrir dans ceux-ci les analogues à ces topiques, 
&■ dans les maladies internes les analogues aux 
maladies externes, que. ces'topiquesguérifleqt ;■ 
& j’ofe alîûrerque ces découvertes feroient des 
plus grandes & des plus utiles quife foient faite? 
en Médecine. Tel eft le but des Mémoires que 
M. P***. critique. Permettez-moi , Monfieur, 
de remettre à une fécondé lettre le refte de ma, 
réponlè à cet habile Médecin. 

J’ai l’honneur d’être * 

MONSIEUR, 

Votre trèç-humble & très-obéilîàaijî 
ferviteur , L e C a t. 

A Rouen , ce ig Avril lyjy. 
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SUITE 

De la Réponfe aux Réflexions Critiques 
de M, Pejfauk , inférées dans le. 

, Recueil d'Avril. 

Seconde Lettre de M. leCatàl’Auteur du Recueil, &c, 

MONSIEUR, 

II. Mon fçavant adverfâire, après avoir pré¬ 
ludé contre mon fyftême, comme on l’a vu dans 
ma précédente lettre, l’attaque ici dans les 
formes. 

Je prétends, dans le Mémoire critiqué y que 
les liqueurs ne font que ce que les fondes les font , 
& que le réciproque eft rare. J’en concluds que la 
caufe des maladies remonte plus haut que ces 
humeurs qui ne font, pour ainfi dire , que les 
lervahtes des autres puiflàncès. Cela fait pitié à 
M. Peflàult. Il nejlpas nécejfaire d’être Méde¬ 
cin , dit-il, ni Chirurgien, pour fcavoir que. le 
chile .ejl le germe du fang ; que celui-ci l’ejl de 
toutes les autres humeurs ; & , par une confé- 
quence inévitable , Ji le chile ejl vicié , par quel¬ 
que caufe que ce fùit,^ ce qui arrive, tous les jours, 
ajouteK-il, le Jkhg... 8c les humeurs ... le 
feront néceJIâir^ent. Uonc , &c. 

. Comme M, Peffault, & tous les Seéiateurs 
des humeurs, ne fçauroient me donner aucunes 
preuves de cette propofition ... qu’il arrivottous 
les jours que le chile fe trouve vicié, il me per- 
rnettradç la lui nier dans toute fon étendue, Je 
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ferai plus , je lui prouverai qu’elle eft fauflè ; & 
s’il me fâchoit bien fort, j’irois peut-être jufqu’à 
lui foutenii- que le cliile eft une liqueur iîmple , 
pure & toujours la même , quelqu’elpéce d’ali¬ 
ments que nous prenions, fullent-ils des poifons, 
tels qiie ceux avec lefquels s’étoit familiarilé 
Mithridate. 

Les moyens que la nature a mis en ufage pour 
nous donner un chile pur, Iîmple & exempt de 
toutes qualités nuilîbles , font, i°. Uneftomac 
& des fucs dilTolvants qui mettent, pour ainfi 
dire, ces matières étrangères au' creufet, & leur 
enlèvent, pour l’ordinaire, leur perverfité, z°. 
C’ell un organe de filtration incapable delaiffer 
paftèrrien de groffier, rien d’impur, s’il en refte 
encore au fonir de l’eftomac. 3°. Ce font des 
milliers de boupes nervcufes qui, compofant- le 
velouté inteftinal, à travers duquel pâlie cette 
liqueur, feront fenfibles auximpreffions fâcheit- 
lês de ces matières , s’il en eft , communiqueront 
au canal inteftinal un éretifme quiferhiera à ces 
eorpufculesiiuilîbles l’entrée dans les embouchu¬ 
res laftées ; exciteront dans ces mêmes inteftins 
des mouvements qui expulferont ces corpulcules 
huifîbles avec les matières ftercorales, C’eft par 
une fuite de toutes çes précautions lî fagemetit 
établies par la nature , que le Payfan, qui vit 
d’aliments les plus groflîers , & fouvent les plus 
malfains, jouit d’un embonpoint & d’une fanté ', 
autant & plus robufte que l’homme de qualité i 
qui ne vit que de mets exquis. C’eft par cette ad¬ 
mirable mécanique qu’on a. vu dès gens manger 
Impunément des viandes d’animaux enragés, & 
en boire le lait. C’eft pour ces raifons que, quand 
on examine le cadavre d’un homme empoifonné, 
pn ne cherche pas l’effet du poifon dans fon clifte. 
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mais fur les tuniques de l’eftomac & des inteftins* ' 
parce que l’expérience a appris aux Humoriftes 
même, en dépit de leur aveuglement, que c’eft 
fur les folides, furies houpesnerveufes des orga¬ 
nes , qu’agiflent tgutes ces matières nuifibles, 
& non ilir les liqueurs. Les préjugés ont pourtant 
conduit quelques-uns d’euxàpoulïèr cet examen 
jufques iur le chile, mais ils ne lui ont jamais 
trouvé aucune de ces qualités pervérfes dont on 
l’a tant accufé. C’efl: donc à l’imagination, aux 
préjugés & à la routine que ces MelTieurs fe li¬ 
vrent eux-mêmes ; & c’eft au contraire aux faits - 
& aux obfervations que nous femmes redevables 
de nos principes, & que nous avons pour bafe 
de notre doftrine. 

J’ai dit, contre les Humoriftes, que (î les ma¬ 
ladies avoient leur lîége dans les liqueurs, il n’y 
en auroit aucune locale : elles feroient toutes 
univerfelles, parce que la circulation auroit bien¬ 
tôt mêlé les particules dépravées avec toute la 
maflê. J’ai poulTé cette, preuve dans mon Mé¬ 
moire jufqu’à la démonftration , & tout homme 
un peu phyliologifte en doit fentir la force. 

JVI. Peftàult, qui n’a rien à répondre à de tels 
arguments, eft forcé d’avouer que la maladie 
locale de caufe humorale ,,ne peut s’opérer que 
par des voj/es qui nous font inconnues ; mais il 
prétend que cette obfcurité ne doit pas me faire' 
argumenter contre mes propres lumières, £?* con~ 
iéfter la vérité d’un fait, &c, 

M. Peffault prend encore ici le change. Mes 
propres lumières & les faits les plus clairs me di- 
lênt qu’il n’y a point ou prefque point de mala¬ 
dies humorales ; & la formation d’une maladie 
locale par caufe humorale, qu’il taxe modefter 
ment d’oblcurité j jé l’appelle par fon nqm uàq 
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ahfufdiîé , qui porte un coup mortel' au fyftêmo 
des maladies humorales. 

M, le Cat diraH-il , par exemple , continue 
JVI. Peffiiuk, que les virus de toute efpece ., ^ 
n’ont .aucune prife fur nos humeurs i 

Je.dirai hardiment que les virus n’ont point 
leurfîége dans nos humeurs, c’eft-à-dire, dans 
là malle du fang ; mais dans les cfprits. La dou-* 
leur feule ou l’irritation fait dégénérer une playe 
bénigne, en ulcéré malin , virulent ; un skirre 
indolent en cancer ; mais la douleur n’a affaire 
qu’aux elprits, aux nerfs. L’animal le moins con¬ 
tagieux, ie moins vénimeux, tel que le cheval., 
l’homme même, s’il efl enflammé d’une grande 
colere, acquierra par là leul, un caraftere auflî 
vénimeux que la vipere , enforte que les morfu- 
res feront également dangereufes ; mais la colere 
& les pallions ne font nullement dans les liqueurs; 
ce font des modifications particulières aux ef- 
prits; donc le venin, Ifi virulence, les virus ont 
leur liège dans les efprits,' J’ai prouvé cette vé¬ 
rité fort au long par rapport au virus de la rage 
dans un Mémoire fur cette terrible maladie, & 
l’on peut voir dans le Recueil de Mars, p. 183 . 
ce que j’ai répondu à M. d’Hermont fur le virus 
véiierien, • 

M. le Cat niera-tfil, dit encore M. Peffiiult, 
que les humeurs pèchent &• dans leur qualité &• 
dans leur quantité? Non ; mais jefoutiens ^ue 
prefque toujours ces défauts viennent de l’etat 
des folides, & qu’on a tort de s’adrelTer aux li¬ 
queurs î & d’épuifer celles-ci, pour réparer des 
défordres qu’on augniente fouvent par cette mé- 
prife. 

Tous les caraôieres de dépravation i ajofttemon- 
fçavgnt Critique , qui s’olfervent journellement 
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dans lefang que Pon-tire de.i veines des diferens 
malades., font-ils illufion ? • . ' 

Illiifion toute pure , fi l’on regarde cet état 
comme la caufe de la maladie , tandis qu’il en 
eft l’effet. Voyez là-deflus la page 187. duRe-, 
cueil de Mars dernier. Mais ce qui eft depis , c’eft 
qr.e ces couleurs & ces confiftances illufoires du 
fang tiré , font très^fouvent des occafions de dé¬ 
ployer le charlatanifme leplus abfurde & le plus 
déshonorant pour l’art, comme le plus ruineux 
& le plus dangereux pour les pauvres malades. 

J’ai dit ,dans mon fécond Mémoire que fi l’air 
contagieux avoit affaire à nos liqueurs, toute 
contagion feroit générale , nul homme n’en 
échnpperoit, & fiir-tout aucun des Médecins qui 
font fans cellè expofés à cet air contagieux. La 
raifon démonfttative de cette propofition eft que, 
k contagion humorale eft une opération méca¬ 
nique , toute pareille à celle qu’exerce un Mar¬ 
chand de vin-qui frelate ceîte liqueur, ou un 
Droguiftc qui méie dans un mortier des poudres. 
Le mélange une fois, fuppofé , il eft impoflible 
qu’il n’en réfulte pas ou un vin frelaté ou une 
compofition qui participe des vertus des drogues 
mélangées. De même fi l’air contagieux agiffoit 
fur les liqueurs , 'tous les hommes refpirants,& 
abforbants cet air, tops les hommes prenant les 
aliments qui en font impreignés , il fe mêle né- 
.ceffairement à leur fang, & ainfî il feroit impof- 
fible qu’ils n’en fuffent pas'tousempoifonnés. Or 
le contraire eft évident par le fait ; St nous qui 
vivons dans l’air le plus contagieux , qüfle pre¬ 
nons en vapeurs fenfibles &'défagréabies, par le 
nez , par la bouche, par les pores, c’eft un phé- 
■ nomene de nous y voir participer. Donc la con- 
.'tagionn’eft pas un, mélange dkn ajr infedé avec 
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H'Os liqùeiifi ; elle n’efi donc paé une opération 
tbut-à-fait mécanique. Fortifions cette confé- 
quence d'une autre obfervation., La peur contri-? 
bue beaucoup à la propagation des maladies j & 
la fermeté, l’àffurance nous en garantit 5 mais 
la peur ou l’aflurahce ne réfident pas dans nos 
liqueurs j elles font des modifications de nos es¬ 
prits. Donc ,• &c. 

A ces raifonnements convainquants contre les 
Humorifies, voici ce que M. oppofe. Je ne 
vois pas , dit-il, (juarid même la choje fe pa£e- 
Tûit, comme fe le perfuade l’Auteur du nouveau 
Syjiême p qu’il pùt en tirer une conféquence bien 
triomphante, attendu que, de quelquefapon que 
fe repande un air contagieux, &■ quelque pàrtie 
de nous-mêmes qu’il affeâie , il doit attaquer iri- 
differemment tous ceux qui le refpirent. 

Cela ne peut être vrai qiie de la contagion pu¬ 
rement mécanique ou humorale , adoptée par 
l’Auteur, mais cela celle de l’étre dans le nou¬ 
veau SjJiême, où la contagion ayant affiiire aux 
efprits, & exigeant dans ceux-ci des difpofîtioris 
i la perverfion particulière à telle ou telle mala¬ 
die , elle ne pourra réuflirà opérer cette perver- 
lîon, par-tout où ces dilpofitions manqueront, 
par-tout où une ame forte & gétiéreufe , à la¬ 
quelle cès efprits obéilfent, leur cpnfervera leurs 
modifications légitimes. Mais , infiftera M. P**, 
ne peut-on pas fuppolèr dans les liqueurs, dans 
les tempéramens , ces difpojitions heureufes 
fécrettes qui réfiftent au miafme ? Dans les li¬ 
queurs f Kon ; parce que tout mélange capable 
de g.âter le fang de Jacques gâtera aufli celui de 
Pierre, comme de l’arféiiic délayé dans deux ef- 
péces de blerre différentes en fera deux breuvages 
• également empoifonnés. Ainfî la cSmparaifon de 
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■ l’eau régaîç , qui h’agitque fuf certains métau^.y 
lie peut pas s’appliquer ici. 1 °» Parce que le-f^ng 
de tous leshoinrnes eft une matière cie même.qi- 

■ péce , & , fi l’ofi peut dire., uU inême fnétaL 
2'’. Parce qu’en lùppofant dans un fang particu¬ 
lier à un tempérament, une difpojiüon heureufe 
Êr fécrette à refuler la contagion cé fu jet ne la 
ïecevroit jamais. Et cependant'on voit tous les 
jours celui qui a échappé à une épidémie , tom¬ 
ber dans une autre. On ne pourra donc fuppofer 
ces difpofitions heureufts dans [estempéramens , 
que par l’entremife du fluide dés nerfs & des ef- 
prits, dont les modifications aufli inconftantes 
que les paffions aufquelles elles fervent, tien¬ 
nent à. Une fubfiance fiipéfieure. aux loix de la 
mécanique , qui met dans les combinaifons dê' 
ces modifications avec les imprelTions extérieu¬ 
res , des, exceptions à ces loix, qui décelent le 
principe tranfcendant dé ces phénomènes. 

Parce que je donne l’émpire aux folidesfur lés 
liqueurs , M.P**^. m’aceufe de ne point admettre 
une dépendance réciproque entre ces deux puif- 
fances, & il a tort, comme il peut l’avoir vu 
dans ma réponfe à M. d’Hermont du mois de 
Mars. Qu’eft-ce que lêroit un Roi fans peuple ? 
Ce peuple, c’eft la mafië des li<^ueurs ; ce Rpi ^ 
c’eft le fyflême des folides animes d’efpîks. Mais 
celui - ci en e'ft-il moins fouverain , parce que 
l’autre lui fournit dès tributs ? n’êft-ee point 
cetté contribution même qui établit fon empire ? 

M.^ P*’*, appelle moh myjiére le fyftêmé qui 
metles maladies dans le fluide des nerfs.Rien de 
moins m'yflerieux que cetté hypothéfe, & fout 
Phyfîcien qui reconnoit.l’empire des folides fui? 
les liqueurs, fera forcé de faire bmonter la fou- 
Veraineté jul^u’aux efprits qui régilfent eés folk 
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ctes , puifqùé ceiijc-<ci privés de leul" fluide fofit 
iabfolument fans aucune püiflânce. Quant à ce 
que j’ai placé dans ce fluide'le liège de la plupart 
des inaladies j c’efl paf un railonnement tout 
aulîî Ample & évident. 

La mort efi l’extifiélion totale du principe de 
là vie ; la maladie en efl une dépravation ou 
ülie extinéition partiale. Or quel efb le principe 
de la vie ? Eh ! quel peut-il être que ce fluide pré¬ 
cieux qui efi l’infirument du mouvement & du 
lèntiment de tout le genre animal, & qui coule 
de leur cerveau par leurs nêrfs à toutes les parties? 
Il ne faut pas mettre bien long-temps fon eljjrit 
à la torture, pour trouver le mot de cette éni¬ 
gme » qui fe trouve enfiiite éclaircie , démontrée 
par un grgftd nombre d’obfervatiolis contenues 
dans mon Mémoire. 

■ Vous rentrez, me dira M. P**, daos le fyfiê-* 
•me des humeurs ; car ce fluide des. nerfs en fait 
partie. ■ 

Ne chicanons pas fur les mots fj’entends pat 
humeurs la malle du lang ou des liqueurs livrée 
au torrent de la circulation. Le fluide des nerfs 
n’eft point affujeti à cette feryitüde,; il a mémo 
én partie une plus noble origine. Voyez mon 
àpofiille , p. .iSf. du mois de Mars. 

Eh ! pourquoi ne circuleroient-ils pas ces ef* 
prits, dit M. ? 

Je Iqài que quelques Auteurs ont annoncé 
cette circulation , mais aucun ne l’a prouvée, & 
îl me femble qu’il s’en faut beaucoup que M.P’**. 
yTéuflîll|. Je luis agréablement fürpris que ce 
Iqavant Médecin penfe que les membranes font 
des développements des extrémités nerveufes, je|^ 
comptoisjulqu’ici cette idée au nombre de ces' 
hardielïèsSin peu Eftéma tiques qpe jen’aiencbte’' 
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hafardces que dans mes cours , cetté approbation 
me rafilirera ; mais j'avouerai à M. P**, qu’après . 
avoir ainfî dccompofé une partie des extrémités 
nerveüfes, je h’avois pas pouffé cette idée juf- 
qu’à former enfuite de ces.membranes des veines 
limphatiques qui fe chargeaffentde porterie flui¬ 
de nerveux dans les veines fanguines. i“. Parce 
qu’il me poToit qu’une extrémité nerveufe épa-: 
nouie & perdue, pour ainfi dire , ert'toiles auffî 
minces que les tlffus cellulaires qui compolentles 
couches des membranes, n’eft plus capable d’y 
former des canaüx. 2.°. Parce que j’ai toujours 
crû , avec tons les Phyflologiftes, 'que, comme 
les veines fanguines ne font, -pour ainfi dire y 
que la continuité des artériolles fanguines qui fe 
replient ou retournent vers le cœur # de même 
les veines limphatiques ne font qu'une fuite des 
arteres limphatiques revenant fuffelles-mêmes ; 
lefquelles arteres limphatiques, comme tout le 
monde fçait, font des fubdivifions fort fines du 
grand arbre akeriel, ou du canal de la maffe des 
liqueurs, & nullement du fyftême nerveux. C’eft 
à M. P**', à nous faire voir que nous fommes tous 
dans l’erreur, , \ . 

Mon liabile Critique, un peu moins mécon-, 
lent de moi, depuis qu’il fçait que je mets la 
çaufe des maladies dans les effirits , parce qu’il 
les confond avec les humeurs, n’eft plus en peine 
que de fçavoir, par quel chemin je conduirai la 
maladie diins le genre nerj>eux. 

Je réponds en deux mots. .. pat tous les che^ 
mins qui peuvent mener des Jluides nuijlhles à ■ 
toucher quelqu"organe fenjible ; car celui-ci n’eft 
tel, que parce qu’il eft rempli d’efprits, qui fe 
trouveront par conféquent affèdés par ces fluides 
j^uifîbles. Ainfi les organes de la récitation , 

' ceux 
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ceux des aliments, la furface entière du corps 
même, & toutes Tes lioiipes rierveufes, font au¬ 
tant de portes ouvertes au cohtad ou à l’adion 
des fluides contagieux, fans compter ceux qui 
peuvetit vicier nos efprits à la fource même où 
nous les puifons, c’efl-à-dire , dans les fluides & 
dafis les divers mixtes de l’Univers. Mais que 
M. n’eh conclue point que ces mêmes flui¬ 
des contagieux fcroient fur les liqueurs les mêmes 
impreflfions que fut nos efprits j car je lui répon¬ 
drai , fans héfiter, que les virus ou les elprits 
contagieux, n’agiflent que fur les efprits ; que 
les liqueurs font des fubftances mortes, inlèhfî- 
bles , qui ne font gueres fufceptiblcs que de coa¬ 
gulation ou de diflolution , &c, ce qui peut être 
exécuté par les fubftances les moins contagieufes> 
comme le vinaigre, l’elprit de vin , le caffé, les 
fels alkalis ; mais qu’elles font d’ailleurs incapa¬ 
bles des impreffions du miafme; 8c., pour tout 
dire en un mot, qu’elles pourroient, en plu- 
fteurs cas, en être pleines, farcies , infedées ; 
qu’ils ne nous cbmmuniqueroient jamais la 
moindre maladie, Ci nous n’avions pas des foli- 
.des, des organes fenfîbles , fournis de houpes 
nerveufes, & d’efprits. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

L E C A To 

A Rouen ce zz Avril 17J4. 


D d 
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LETTRE, 

■De D. M. à M. Mijfa D. M. P. au. 

fujet d’une pajpon hyft'erîque caufee 
par un vice Jcorbutiqne, 

MONSIEUR, 

ÏII. La pEi-fonne qui fait le fujet de cette ob~ 
■fètvation , eft fille d’un Marchand , qui, depiîîs 
plus de vingt ans, avoir un ulcéré a là jambe 
caufé par un abordage. Il croifToit & diminuoit 
par intervalle , & le dilTipoit prefqu’entierement 
. lorfque le malade avoir foin de fe purger fouvent 
& de garder le lit. Mais aufll-tôt qu’il paffoit la, 
,ïner les douleurs fe faifoient fentir, les chairs 
devenoient noires & molafles , & la gangrené 
s’étoit mife dans cette partie lûr la fin des jours, 
du malade. Il étoit âgé de foixante-cinq ans , 
lorfqu’il devint pere de la perfonne dont il s’agit 
■ici. Ce même homme avoir un garçon d’un mau¬ 
vais tempérament, qui fut attaqué pendant fa jeu- 
tieffe d’une, mauvaife teigne à la tete. Une petite 
vérole & deux rougeoles lui ont rendu une fanté 
meilleure. 

A l'égard de la fille, elle eut dès fa plus tendre 
■enfance deux fois la rougeole & la petite vérole 
volante, & fut attaquée à l’âge de fept ans d’une 
fièvre maligne accompagnée d’un délire perpé¬ 
tuel qui dura environ quatre mois. Elle avoir 
alors les gencives gonflées & les dents brûlantes. 
Ces accidents furent fiiivis d’une elpéce d’imbé- 
cilité qui s’eft enfin diflîpée entièrement. Deux 
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&ïlfe après elle eut une petite véfole des plus ma-; 
lignes accompagnée d un tratifport continuel SC 
très-violent j d’une fièvre ardente, d’une oppreP- 
fiort coftfidérable > de la perte entière de la vûe 
pendant vingt jours, d’une enflure univerrellè 
fur-tout à la tête & au col. Les pullules plates, 
noires & menues ne fortirent qu’en partie & avec 
beaucoup de peine. Depuis cet inllant jufqu’à 
treize ans la vue de la tnalade a toujours été très- 
tendre , & cette perfonne a fouflêrt de grands 
maux de tête & d’eftomac. 

On a cru remedier à ces derniers accidents, 
par les faignées, les purgations, un cautere ou¬ 
vert au bras, les vcficatoires appliquées à la nu¬ 
que & aux temples, les ptifannês .fudorifiques , 
&c. Toutes ces chofes ont eu un effet contraire. 
La vûe s’efl: altérée au point de ne pouvoir dif* 
tinguer les objets. Il eft furvenu des maux de poi¬ 
trine , de dos, des élancements & de violents 
battements dans la tête, & des tintemens d’o- 
teilles. 

Les régies qui lûrvînrent d’abord en abondance 
(a) à l’âge de quinze ans, firent efpérer que les 
maux diminueroient, mais on s’étoit flaté en 
Vain. Les engourdilTements furent toujours lâns 
relâche. Les maux de poitrine , d’efiomac & de 
tête augmentèrent fur-tout la nuit, & ils redou- 
bloient lorfque la malade avoit pris la moindre 
nourriture. Il furvint enfuite des foiblellès con¬ 
tinuelles, lansqüe la malade perdît entièrement 
connoiflânee. Elles ont augmentées pendant trois 
ans confécutifs. Il feroit impollîble de rapporter 
les differents accidents les viciflîtudes & les 

. ( a ) Depuis Ce temps elles ont toujours été irrégu» 
listes. éc même quelquefois fupprimées. 
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complications fingulieres qui arrivèrent pendant 
ce temps. 

Depuis cinq ans que je vois cette malade j elle 
eft toujours alitée, & ne peut fe remuer. On eft 
quelquefois lîx femaines fans qu’il foit poffible 
de faire fon lit. Le mal redouble par interval¬ 
les, & devient quelquefois fi violent, qu’on 
croit qu’elle eft prête d’expirer. Danscès accès , 
qui durent plufiéüfs jours, la malade perd la vue, 
les foibleftes l’emportent, le poulx ne fe fait plus 
fentir , la refpiration eft très-laborieufe , & une 
pâleur mortelle fe répand furie vifage. Les jours 
qu’elle paroît moins mal, la lumière du jour & 
celle de la chandelle lui font infiipportables. Elle 
a quelquefois le vifage enflé, ainfî que les bras, 
les mains , les jambes & les pieds. La plus foible 
odeur & le moindre bruit augmentent à l’excès 
le mal de tête qu’elle relient continuellement. 
D’ailleurs tous fes membres font extrêmement 
douloureux, & elle fent ftir les os une elpéce de 
ratilfement continuel, comme fi on les luigra- 
toit avec du verre. Elle a d’ailleurs des picote¬ 
ments & des cuiflbns fi vives par toute l’habitude 
du corps, qu’elle s’imagine être fur des charbons 
ardents. Il lui femble aufli qu’on tire avec des 
cordes toutes fes extrémités ; qu’elle a des cer¬ 
cles qui lui compriment & lui ferrent violem¬ 
ment toutes les parties du corps, & des bêtes 
qui lui rongent les os. Ce 'font fes propres ex- 
preflTions. 

Les aliments les plus doux lui font autant de 
ïaumures, & quoiqu’elle les prenne en très-pe¬ 
tite quantité , ils lui caufent fouvent des agita¬ 
tions fi violentes, que toutes les parties de fon 
corps deviennent extraordinairement roides. En¬ 
fin une legere eau de poulet ou de poulmon de 
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veau pvife à la quantité d’un verre , lui, a caufé 
des convullîons terribles ; & lî par hafard il fe 
trouvoit une miéte de pain de la groiïèur d’un 
grain de clienevi, elle en étoit aulîî-tôt fuffo- 
quée , & la refpiration lui manquoit. Enfin ellç 
a"été pendant plus de fix mois confécutifs fans 
pouvoir avaler aucune nourriture de quelque 
nature & en quelque petite quantité qu’elle fût , 
ni prendre d’autre boiffbn que de l’eau pure & 
froide,, encore en rendoit-elle une partie qui 
étoit extrêmement aigre. Elle n’avaloit par jour 
de cette eau que trois ou quatre verres qui lui 
caufoient de grandes douleurs d’eftomac. Il y a 
cependant plus de dix-huit mois qu’elle a com¬ 
mencé à prendre un peu de coulis & un peu de 
bouillon qui lui aigriflent toujours. C’elllalêule 
& unique nourriture dont elle fait maintenant 
u%e. _ ^ ■ 

, Ce qui me paroît le plus, lùrprenant, c’eft 
,qH’elle a toujours confervé de l’embonpoint. Les 
chairs de toutes les parties de fon corps font fer¬ 
mes ; fon vifage eft plein , fes joues font ornées 
d’un coloris vermeil & naturel, fa voix eft affez 
ferme & peu changée. Ce qui a encore fixé mon 
attention , c’eft que les douleurs font plus vives 
la nuit que le jour, & qu’il fe forme fur les gen¬ 
cives des tubercules de la groffeur d’un pois, 
remplies de fang, attachées par une bafe étroite i 
qui crevent le matin. 

Après avoir donc examiné & combiné'de mon- 
mieux tous les accidents que je- viens de rappor¬ 
ter, j’ai jugé que cet alTemblajge bifarre de fymp- 
tômes pouvoit être carafterife du nom de paflion 
hyftérique , dont la caufe me paroît être une 
partie du virus malin de la petite vérole qui eft, 
refté dans le fang. Ce virus eft produit fans doute, 

' D d iij 
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par le germe d’un levain -héréditaire, Toit fcor- 
butique, foit fcrophuleux, & peut-être tous 
deux enfëmhle , dont les principes fe font exal¬ 
tés par l’aftion des vaiflêaux. 11 en aura réfulté 
une efpéce d’humeur , qui s’étant répandue dans 
toute la malle des humeurs, les aura infeftées & 
& corrompues , & aura dérangé toutes les fonc¬ 
tions , telles que les lècretions & les excrétions, 
en picottant & en irritant le ^enre nerveux. 11 y 
a lieu de croire que c’eft de-la que font provenus 
ces mouvements fpafmodiques externes & inter¬ 
nes , & ceslymptômes finguliers. 

Après avoir mûrement réfléchi fur toutes ces 
circonftances , j’ai fait ufage alternativement , 
foit lèuls, foit combinés enfemble, des emme- 
nagogues , des antihyllériqués, des antifpafmo- 
diques , des antifeorbutiques, des fondants, des 
calmants de toute efpéce, des poudres tempé¬ 
rantes du Codex de Paris, d’Hoffman , &c. des 
demi-bains , des bains domeftiques , des rafrai- 
chilTants, tels que les émultions Amples , ni- 
trées, des décoftipns àeNymfhœa-, des potion s 
des plus rafraichiflantes, avec le-fel fédatif, des 
acidulés, des eaux minérales ferrugineufes, des 
«aux de Balaruc, des céphaliques, &c. Tous ces 
remedes ont aigri dans l’ellomac , & ont caufé 
immédiatement après avoir été pris, des chaleurs 
& des agitations étonnantes qui duroient pendant 
trois & quatre jours, fans que j’aye f)ûdiftingueï 
lequel de tous ces remedes avoient fait le plus de 
bien ou le plus de mal. L’aigre habituel de l’efr 
tomac, & le défaut total de digeftion,, me ren- 
doient circonlpeft fur l’ufage des rafraichilTants ?c 
des acides dulcifiés ; mais par un effet extraordi¬ 
naire , ceux-ci fembloient échauffer comme les 
clprits volatils. 
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Après ayoir inutilement tenté toutes fortes de 
v.oyes J j’ai pris le parti de confulter plulîeurs de 
mes Confrères , qui apres avoir examiné l’état 
de la malade , ont tous approuvé ma conduite , 
& m’onl^ engagé à continuer : ce que j’ai fait >. 
mais toujours avec aufli peu de fuccès.. 

J’ai l’honneur d’étre , &c. 

Ce 2, Avril 17 


»<îîîi)- 
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ARTICLE II. 


Contenant quelques Obfervations de Chirurgie. 


LETTRE 

De J 14 - A^orand , DoBcur Régent de la 
Faculté de Médecine de Paris j, Pro- 
feffeur d'Anatomie & de l'art des Ac¬ 
couchements ï Médecin ordinaire du Roi 
de Pologne , Duc de-Lorraine. 

Sur rinArument de Roger Roouhuyfen Médecin, 
Accoucheur à AmAerdam. 

I. T E ne nie point, Monlîeur , que l’inven- 
J don de M. Rigaudeaux , Chirurgien « 
Aide-major des Hôpitaux du Roi, pour faci¬ 
liter le paflage de la tête de l’enfant, dans les 
accouchemens laborieux, foit digne d’appro¬ 
bation ; mais quoique la rellèmblance avec 
rinftrument de Roger Roouhuyfen foit telle, 
que l’un & l’autre conviennent dans le même 
cas 5 il eft néanmoins évident que celui -du Mé¬ 
decin , Accoucheur d’Amflerdam eft bien fu- 
périeur. Il fuffit d’envifager le cas particulier 
auquel ils font applicables, pour n’être pas en 
balance à cet égard, puil^ue celui des deux 
moyens, par lequel on exécutera plus parfai¬ 
tement ce que l’on fe propofe, fera celui qui 
méritera la préférence. Je ne trouve pas ces 
deux objets elTentiels établis alTez précilement» 
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pour l’un ni pour l’autre de ces deux inftru- 
ments, d’où ü réfulte, à mon avis, que leur 
utilité qui efl réelle, bornée à un feul cas, 
eil étendue mal-à-propos à d’autres auxquels 
ils ne conviennent pas lî bien, ou peut-être 
aucunement. Il n’eft pas difficile , d’après ce 
qui a été publié fur le fécret de Roouhuyfen , 
& en voyant cet inftrument, de décider fon 
application, néanmoins il refte toujours à dé¬ 
lirer que ce détail, eût été donné par l’Auteur 
lui-mcme, il l’eût fans doute mieux développé 
que perfonne. 

A en juger fur-tout par l’obfervation de M. 
Rigaudeaux , il fembleroit que tout enclave¬ 
ment indique l’application de fon inflrument, 
ou du fécret de Roouhuyfen, n’eft ce pas avoir 
ou exprimer une fauftè idée de l’effet de ces 
deux inventions. Ne feroit-ce pas non-feule- 
mént chercher mal-à-propos à hâter le tra¬ 
vail , mais fe conduire par une routine mar¬ 
quée au coin de l’ignorance, en confondant 
qnfemble des cas bien différents, quoique les 
mêmes en apparence, puifque les enclavements 
peuvent auffi différer par le degré. 

Il fera aifé de juger des circonftances dans 
lefquelles on doit appliquer le fécret de Roger 
Roouhuyfèn, & l’invention de M. Rigaudeaux, 
qn rapportant çes moyens dans la claffe d’inf- 
truroents, dont ils font véritablement une eC- 
pécq , je veux dire les forceps. 

Tous ceux, qui ont quelque connoiffance 
dans la partie des accouchements, fqavent que 
les tenettes, que je viens de nommer, ne doi¬ 
vent pas être employées dans tous les cas où 
la tête d’un enfant fe trouve enclavée : il eft, 
certaines occafîons dans lefquelles une feule 
branche de ces tenettes peut être 'd’une grande 
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utilité , fans ,être obligé d’introduire la fécondé 
branche , quand il s’agit uniquement de chan¬ 
ger la ftuation de la tete d’un enfant : par 
exemple lorfque la face du fœtus eft trop avan¬ 
cée vers la partie fupérieure, ou vers la partie 
inférieure, une (èule branche peut fiiflfire pour 
amener promptentent la tête dans une fîtua- 
tion convenable & naturèlle, fur-tout dans une 
femme qui auroit déjà eu desenfans, ou dont 
lès parties relâchées font difpofées par quelque 
caiife que ce foit à prêter. 

C’eft là précifement le cas d’appliquer l’inf- 
trument de Roouhuyfen, c’eft précifement l’effet 
que M. Rigaudeaux. a procuré , dans plufîeurs 
accouchements avec la fpatule, au lieu de fe 
fervir d’une branche de forceps, qu’il n’avoit pas 
fous fa main , ou de l’inftrument qui n’étoit alors 
connu que fous la dénomination de fepret de. 
Roouhuyfen, 

L’utilité direfte de ces moyens, ne regarde 
vifîblement que les accouchements laborieux, 
dans lefquels il n’y aura qu’une portion de la- 
tête defeendue dans la cavité du baflîn, qui fe 
trouvera enclavée, 

La configuration de l’inArument de Roou- 
huyfên, ( auquel feul je m’attache dans ce mo¬ 
ment , ) fait fentir que dans ce cas, on fera fur 
de hâter la délivrance d’une femme en travail, 
en levant légèrement & également le dehors 
de i’inftrument, en même temps qu’on preP- 
fera un peu, de maniéré qu’on l’attire à foi , 
avec les précautions & les attentions requifes. 

Mais fi la.t|te d’un enfant engagé au cou¬ 
ronnement , fe trouve véritablement enclavée 
entre les os du baftin, & exaélement ferrée de 
toute part, de maniéré que le gonflement gé¬ 
néral , occafionné par la preffion continue, re- 
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trecîfTe davantage les paflâges de la mere , & 
rende la réfiftance plusinfurmontable, l’inflni- 
ment de M. Rigaudeaux, & même celui de 
Roouhuyfen , feront infruftueux, n’étant point 
faits ni l’un ni l’autre, pour faiiîr, ou pour 
embraffer la tête, & étant dans ce cas, indif- 
penfiible de dilater l’orifice de la matrice. 

Je ne vois rien de mieux alors, pour faire 
cette dilatation , comme il convient en pareil 
cas, que le tîre-têie de M. Levret, qui n’eft 
point comme quelciuesperfonnes le nomment j 
un forceps ; à la vérité ce n’efl pas précifément 
au déclavement de la tête d’un enfant, dont 
le corps eft enfermé dans la matrice , qu’il l’ap¬ 
plique , mais l’Auteur lui - meme, lui donne 
avec raifon cet ufage commun avec le forceps ; 
bc je penfe que dans certaines occafions, fon 
ufage ell aufli plus avantageux. 

11 faut donc avant que de fe lèrvir de l’inftru- 
ment de Roouhuyfen, s’alïïîrer de la polîtion de 
la tête, comme dans tous les cas, où l’on juge 
nécelfaire l’application des forceps, mais prin¬ 
cipalement examiner fi l’enclavement eft vé¬ 
ritable & entier. 

Vous n’exigerez pas de moi. Moniteur, un 
parallèle étudié des deux inftruments, qui font 
l’objet de ma réponfe à votre lettre. Je ne doute 
pas, que M. Rigaudeaux, n’adopte celui du Mé¬ 
decin , Accoucheur d’Amfterdarn. Les fuccès 
que le Chirurgien François a tirés de fa première. 
Invention , feront toujours honneur à fa ,pré- 
lênce d’efprit ; c’eft la plupart du temps, dans 
cette fource que le génie du Chirurgien puife 
tes idées. Il y trouve des moyens fouvent fort 
lîmples , auxquels les malades font quelquefois 
redevables de leur faluf : c’eft fans doute à l’aide 
de pareil don de la nature, que M, Rigau- 
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deaux a.imaginé dans un cas urgent l'inflru- 
ment, dont il adonné la defcriptién, ayant eu 
befoin de fuppléer à ceux qu’il pouvoit détîrer , 
pour tèrminer en peu de temps un accouclie- 
tnent laborieux. 

La fimplicité de cet inftrument, ne peut fer- 
vir de prétexte , à aucune forte de reftriflion, 
fiir les éloges dus à cette invention, ou pour 
diminuer ^attention que l’on doit faire aux 
avantages qu’il à procurés : peut-on trop défi-, 
rer que lès mains des habiles Accoucheurs que 
nous avons en France , ne foient jamais armées 
de machines plus compliquées & plus effrayan- 

L’application des méchaniques à l’art des ac¬ 
couchements, m’a toujours parue d’autant plus 
à craindre, que le plus grand nombre d’Ac¬ 
coucheurs , ne font pas. d’accord entre eus 
fiir l’ulàge , fur l’elpéce de ces moyens ; quel- 
qu’ingénieux qu’ils puiffent être, leur ufage en 
eft il jufiifié, en font-ils plus fûrs, quoique pro- 
pofés avec confian, e , & employés avec encore, 
plus de hardiellê ? cela n’eft pas difficile à dé¬ 
cider. 

Pour moi, Monfieur, je n’ai pu jufqu’à pré- 
fent, m’empêcher de regarder la plupart des 
inftruments recommandés, pourfeconder l’art, 
dans cette partie de la Chirurgie , que comme 
des moyens, pleins de danger, & indignes de 
gens habiles. Hippocrate ce pere de la Méde¬ 
cine , lî religieux & lî exad, regarde d’un œil 
encore bien plus fèvére, ces curations par ma¬ 
chine. Vous pouvez voir. Moniteur, jufqu’où 
Langius a poulTé la fincérité , en condamnant 
la facilité avec laquelle on fe détermine à pren¬ 
dre en main des inftruments ; jufqu’oii un Au¬ 
teur célébré Mercuriaiis > porte la délicateffe 
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füf cet article. Vous Içavez., combien M. la 
Motte fe plaint amèrement du trifte & malheu¬ 
reux fucccs dans Temploi des inftruments, ce qui 
lui donne fujet de fe louer ,■ de n’avoir jamais 
mutilé aucune partie de l'enfant. Voyez le cé¬ 
lébré Deventer , écoutez-le s’élever d’une ma¬ 
niéré digne d’éloge, contre de pareilles extré¬ 
mités. Il rejette indifféremment tout infiniment, 
& veut que tout accouchement quel qu’il foit, 
fe termine avec la main feule. Cette queftion 
a été plufîeurs fois agitée dans nos écoles, la 
thèfe foutenue en 1731 fous la Préfîdence de 
M. Lemery eft un morceau digne de l’atta-. 
chement intègre de la Faculté, aux oracles des 
premiers Princes de la Médecine. Viardel en 
confèillant à tous les Accoucheurs, de ne fè 
point fervir de crochets , ni autres inftruments 
de fêr, répété que la main eft le premier S: 
le plus utile de tous les inftruments, pour aider 
la nature, dans les cas les plus difficiles ; il l’a- 
voit éprouvé lui-même, il faifoit des miracles 
avec fês doigts, 

_ Mais me direz vous, on ne fçauroit être trop 
riche en différents moyens cela eft incontefta- 
ble, mais uniquement de ceux qui font opérés 
parla main feule, ou par le génie. G’eft envaiti- 
qu’on objeélera encore qu’il n’y a qu’tme main 
eonfommée dans l’ufage dq chacun de ces inf¬ 
truments , -qui puillè en tirer avantage, que qui¬ 
conque fçaura s’en fervir fans préjugé conviendra, 
de la fureté de leur application. N’eft-ce pas 
avouer tout uniment, qu’avant que d’être habitué 
au maniment de ces-*inftruments, il y.aura des 

* An In parru difficili manu porius Quam injlrumen- 
tîs ucendum f AfF. Elle a été foutenue depuis plufieurs 
fois, fous ce titre. An in parru dijîcilî, fila, manu'! 
îrtjlrumrnrum f AfF. 
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dangers & des incohvéniétits, & h’eft-cé pâs fâîrâ 
difparoître tout le mérite de ces moyens ; d’ail- , 
leurs, Mohfîeui“j h’oht-ils eu des fuites flmeP 
tes qü’ehtre les mains de gens mal adroits & 
peu habiles f Ne voyons-nous point que Portai 
s’étant fervi du. crochet pour extraire l'a tête 
d’un fœtus, qui étoit reflé dans la matrice, dé¬ 
chira cet organe : après l’exemple de ce grand 
homme & de quelques autres » eft-on fondé à 
prétendre que les effets fâcheiix qui arrivent fou- 
vent dans l’emploi des inftruments, rte tombent 
pas fur le défaut de l’inflruffient, mais fur là 
faute de la nàin qui le dirige. 

Ne me taxez, donc pas de préjugé, Mortfieur, 
fi quelqu’irtgénieufe que puiffê être la conftrue- 
tion du grand nombre d’ihftrumertts, introduits 
dans la pratique des accouchements, quelque 
(pecieux, que puilfe être le prétexte dont on cou¬ 
vre leur ufage, je refufe confiamment de me 
familiarifer ayec des feçoUrs aüfli violents ; en 
regardant comme un abus l’émulation & le gé¬ 
nie , qui femblent dominer aujourd’hui pour fé¬ 
conder la nature dans les accouchements, par 
des machines. C’eft une fatisfaâion pour moi 
d’avoir pour collègues dans mon fentiment de 
célébrés Auteurs > anciens & modernes. Cette' 
alfociation me fait négliger la maniéré dont 
quelques Praticiens ^ inventeurs ou partifâns de 
differents inftruments, traitent ceux qui fé fou- 
lévent contre l’application des méchaniqüesj 
dans l’art des accouchements. Auflî, Monfieur , 
fans prétendre décrier la pratique de gens plus 
éclairés que moi, ni eh offénlér ancüns, je n’ai 
pas fait difficulté dans mon cours public ffir 
tiette matière, de m’arrêter à ce point capital, 
concernantsles accouchements laborieux ! quoi¬ 
que je n’ai que des Auditeurs auxquels i’appli-; 
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taiioti de ces moyens n’appartiennent pas, j’ai 
cru néanmoins de mon fujet', & du devoir de 
ma place > de leur faire fentiï tout aü moins 
l’inutilité de ces fecpurs, afin que ne fe repo- 
fant point mal-à-propos fur ces cruelles reffbuf- 
ces, ils foient obligés de faire üfage de tout 
ce qu’ils peuvent réunir de préfence d’eïprit, 
d’habileté -i pour imaginer des moyens équiva'- 
lents, de fuppléer avec leurs mains dans beau¬ 
coup de cas , à i’ulâge des machines & des inp- 
fruments. 

Le fc'crei de Roger Roouhuyfeti, eft néan¬ 
moins du nombre'des inftruments fur lelquels 
j’ai cru devoir fuljjehdre mon averhort, pour 
tout ce qui porte le caraftêre de ferrement. L’ii- 
tilité réelle-dont il eil: dans l’efpéce d’enclave¬ 
ment auquel il eft applicable, & qui arrive allez 
fréquemment, étant une raifon pour ne pas le 
profcrire trop légèrement dë la pratique , j’ai 
travaillé, & je crois avoir réuffi à en faire un 
inftrument plus avantageux à certains égards , 
& qui n’infpire pas l’effroi attaché néceffaire- 
ment à tout ce qui eft d’une màtiere aulfi dure, 
àulft féche que le fer' ou l’acier, quelque fins 
Ou polis qu’on puiffe les fuppofer i-cette per¬ 
fection ou cette correction, confifte à le faire 
d’yvoire. Il y a environ un aii, que jjen ai parlé 
dans mon cours public , & que je devois en 
montrer un, que j’avois commandé. Il eft aifé 
de feiiiir la différence de ce changement, qui 
eft peu de chofe en lui-même. L’yvoire auffi 
ftexible que le fer, & peut-être davantage , eft 
toujours bien plüslilîè & bien plus doux, il n’a 
pas befoin d’être garni dans aucune'occafion, 
il glifte bien plus facilement, & étant plus léger, 
eft plus fufceptible d’être manié, avec la lege- 
rêïé convenable. 
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Ü’ailleürs j'ai fuivi en tout les proporttons 
de rinftrument de Roouhuyfen, vis-à-vis du¬ 
quel celui de M. Rigaudeaux perd beaucoup, 
par le manchê qu’il y à adapté. Premièrement, 
il ne lert qu’à embarraflêr-la manœuvre, dans 
les cas oii l’on feroit obligé de lever confidé- 
rablement cette partie de rinftrument en ap¬ 
prochant du ventre. 

Secondement, il ôte à cet inftrument l’a¬ 
vantage de pouvoir être appliqué félon les cir- 
conftances, par l’une ou par l’autre extrémité. 

Le fleur Fauvel, Expert, reçu à S. Côme, 
pour les hernies, connu par l’invention des ban¬ 
dage extrêmement avantageux, a pelotte d’y- 
voire, a réufli parfaitement a me travailler en 
y voire, rinftrument de Roouhuyfen.Je ne doute 
pas que ceux qui auront connoiflânce de ce 
changement fait à une machine aulïï utile, ne 
laiflênt maintenant de côté celles qui feront de 
fer. Il fera toujours vrai de dire, qu’une main 
induftrieufe & exercée, y feroit peut-être quel¬ 
quefois fùbftituée plus neureufement, vu que 
les inftruments les plus parfaits , ne viendront 
jamais au point de faire plus facilement & plus 
fûrement, ce que l’on fait avec les mains, Sc 
que les différentes fituations de la mere en tra¬ 
vail , font capables d’aider confîdérablement le 
plus grand nombre des accouchemens laborieux. 
Ce principe admis des Praticiens, l’eft encore 
davantage parmi les femmes fauvages de Cana¬ 
da , à en juger par ce qu’elles ont coutume de 
faire en pareil cas. M. Salerne, Médecin à Or¬ 
léans, me fit part il y a quelques mois de parti- 
■t On en trouvera toujours chez le fieur Fauvel, 
ils font travaillés avec le dernier foin . Sc fur un très- 
bon modèle : il demeure rue de la Harpe. 

cularités 
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cularités fort curieiifes à ce fiiiet, que lui avoit 
écrites M.Gaultier, Médecin a Quebec : =3 Les 
» femmes fauvages accouchent toutes débout ou 
» étant à genouil ; & quand l’enfant ne vient pas 
» avec facilité, elles fe font fiifpendre par delTous 
5>ies aiflelles a un àrbrè, & par los différents 
«mouvements qu’elles fe donnent, elles par- 
» viennent à faire fortir l’enfant. 

M II eft à remarquer! i”.Qu’il n’y a point par- 
» mi elles , dé femmes ni d’hommes qui accou- 
client ; z°. Qu’elles accouchent toutes feules .• 
» 3°, Qu’auffi-tôt qu’une Sauvagejfe eft accou- 
, » chée, elle prend elle-même fon enfant, va le 
)) laver à la riviere ou dans un lac, aulïi-tot qu’il 
» a vii le jour, & cela i’hyver comme l’été, quel- 
» que rigoureux que foit le froid qui eft quelque- 
« fois jufqu’à iy degrés au delTous du terme de la 
» glace. Il ne paroit pas que la mere foit incom- 
« modée de fortir de fa cabane aufli fubitément, 
« & que l’enfant fouffre d’être lavé en nailîànt, 
» dans une eau glacée^ Nous avons beaucoup de 
» Canadiennes & d’Acadiennes, qui accouchent 
« bien comme les Sauvagejfes, mais qui ne vont 
n point laver leurs enfants a l’eau glacee; furquoi 
» il eft à obferver, que prefqüe tous ces accou- 
» chements font lieüreuxîla raifon qu’on en peut 
J) donner , ajoute M. Gairltier, » c’eft qu’on 
laifle opérer la nature doucement. Pourquoi 
faut - il, Monfîeur, que la nature , cette mere 
commune , foit traitée, foit aidée différemment 
dans les Campagnes,que dans les villes policées ? 
Si dans lesvilles, elléeft plus aijiiedesfoins &des 
précautions^, en fommcs-nous plus heureux ; fes 
vues en font-elles fécondées avec plus de füccès. 
J’ai l’honneur d’être tf-ès^patraitcment, 
Monfîeur, &c. 

Ee 





Recueil fériodi^Ue 


LETTRES, 


Sur les premiers fuccès de l’Extraftion des 
Cataractes , imaginée & pratiquée par 
rOculifte du Roi Très-Chrétien. 

Ir= L E T T R E , 


De M. Rémon de Vermale, Confeiller, Premier 
Chirurgien de VEleSleur Palatin , ci-devarit 
Chirurgien Major de Vaijfeaiix & de la Na¬ 
tion Françoife d Tripoli, £> AJfoçié de ïAca. 
démie Royale de Chirurgie de Paris. 

A M. le Baron da Wan - fwietten ^ Premier 
Médecin de leurs Majeftés Impériales. 

MONSIEUR, 

II. La vénération que l’on doit aux grands 
hommes , m’a toujours fait chercher avec em- 
prelTement les occafions de leur rendre hom¬ 
mage. Je ne fçaurois m’en acquitter mieux , 
qu'en foumettant à votre jufte difcernement unô 
nouvelle Méthode d’opérer les cataraéles, digne 
de la curiofité des Sçavants , & qui peut d’ail¬ 
leurs devenir très-utile à la fociété. Vous en ju¬ 
gerez , Monïieùr J en lifant la copie que je joints 
ici , de la première lettre que j’ai écrite fur ce 
fujet à M. de Cliicoineau. Si elle a lè bonheur 
de vous plaire,, je prendrai la liberté de vous 
faire paffer la fuite , &c. 
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‘l e T T R E , 

De M.. Remon de Vermale , à M. de 

Chkoyneau ■, Çonfeillet d’Etat , ^ 
Premier JÏPédecin du Roi de France.' 

MONSIEUR, 

Perfonne ne fçauroitdifconvenir que la fciencè 
chirurgicale ne trouve toujours fes brillantes ref- 
fources dans le génie de ceux qui la cultivent. 
JW. Daviel , perfuadc , comme nous , depuis 
long-temps, que le crilïalin n’étoit point abfo- 
lümeht néceJTairè à l’organe de la vue, & qu’il 
étoit la caufe matérielle des catarades, a mûre¬ 
ment réfléchi lûr la variété des circonftances de 
l’opération qu’on employp ordinairèment pour 
guérir ces fortes d’infirmités & il a crû ne de¬ 
voir. pas foumettre trop légèrement la raifon à 
l’aiitorité de ceux qui l’ont précédé avec quelque 
réputation; 

Sa défiance, les écuèiîs quil’ont fait échouer 
quelquefois, & fes réflexions bien méditées j 
viennent enfin d’aljumer un nouveau flambeau 
qui éclairera plusfûrement nos yeux, incertains 
jufqu’à ce jour de pouvoir conferver la lumière , 
qu’ils recevoient dè l’art avant la nouvelle Mé¬ 
thode què ce fameux Oculifte a imaginée & 
mile depuis peu en pratique avec beaucoup de 
lüccès., 

Quelque prévenu que je puiflê paroltre, Mon^ 
ficur , en faveur .de l’extr'aftion du criftalin , 
connoiffant néanmoins la délicatèflê & la con- 
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Tiexion des divers organes qui eompofentia partie 
fur laquelle on doit la pratiquer , *iè ne le ferai 
jamais aiïèz pour me perfuader qu’elle ne foit 
point fufccptible d’accidents. Je crois au con¬ 
traire qu’il en êft qiie le malade , l'aide-chirur- 
gien , & l’Artifte meme , peuvent occalîonner. , 
M. Daviel en eft egalement perfuadé ; mais il 
eft très-attentif à les prévenir, & en état de les 
éviter, puilque dans vingt-trois extradions qu’il 
a déjà faites , aucun mauvais fuccès ne l’a point 
encore mortifié. 

Cette nouvelle Méthode raiïêmble une infi¬ 
nité d’avantages, & quoique j’en connoilTe tout 
le méchanifme-3 permettez-moi, Monfieur, de 
le palTer aduellement fous filence , pour ne pas 
priver l’Auteur de la fatisfadion qu’il aura de le 
donner bien-tôtau Public, en forme de DilTer- 
tation , en lui eonfacrant le fruit falutaire de fes 
applications & de fes veilles. 

Pour moi, contentdesréponlës que M.Daviel 
a faites à mes objedions , & d’etre l’un des plus 
zélés admirateurs de fes fuccès, je ne difltmuleral 
point combien je fuis'furpris'de ce que parmi tant ' 
d’habiles,gens qui l’ont devancé , il ne s’en foit 
trouvé aucun qui ait fait eonnoître, ou du moins 
conjedurer, l’abfolue nécelfité d’expulfcr hors 
du globe de l’œil un corps devenu étranger par fa 
métamorphofe. 

Je me rappelle néanmtwns d’avoir oui dire que 
feu M. Mery, Chirurgien très-célébre, en avoir 
eu quelque' légère idée , mais j’ignore qu’il fe 
foit mis en état de la mettre en pratique ; retenu 
peut-être par des obftacles qu’un préjugé fuggere, 

* Voyez l’Hiftoire de l’Académie des Sciences, an¬ 
née 1707. pag, 24, 
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& que la prudence fait fouvent regarder comme 
inftirmontables 5 préjugé qui féduit encore la 
plupart des Praticiens de nos jours, parce qu'ils 
îbnt fans doute intimidés, (n) 

La gloire de cette découverte étoit fans doute 
refervee à M. Daviel, qui par cette nouvelle 
Méthode met les malades j non-feulement à 
l’abri d’une très-grande partie des accidents con- 
fécutifs annexés à l’opération ordinaire ; mais en¬ 
core des alternatives dont cette lîmpletranfloca- 
,tion du criftalin n’eft que trop fouvent fuivie. 

M. le Baron de Sickengen , ancien , Grand 
Chambellan de S. A. S. l’Eleéleur Palatin, nous 
en fournit un exemple trop récent, pour ne pas 
vous le citer. 11 fert d’ailleurs à confirmer l’ob- 
fervation du feu célébré M. Petit, inférée dans 
le Traité de la Catarade , de M, BrilTeau le fils , 
f pag, i6y. Çy fuiv. ) &à conftater la néceffitéde 
l’extradioH. 

M.Heifter femble avoir remarqué que l’OcuIifteAnglois 
avoir cette même idée. ( J’ai appris, dit-il j parut! ami 
que j’ai en Angleterre, que Tcylor Te vante de pouvoir 
extraire une catarade,quand même elle feroit logée'der¬ 
rière l’uvée, par le moyen d’une incitîbn faite à la cor-^ 
née, mais je n’ai pù fçavoir encore s’il eft en état de 
s’acquitter d’une li magnifique promelTe. Voye^fes Ihjl. 
Chir.Tom 1. p/tg tfij. trie jDiflion Univ, de Medee. 
Tom. 3. pag, 140 ) 

Si Teylor eut été véritablement perfuadé de la ne- 
cellité de cette cictradion, il l’auroit certainement ten¬ 
tée, & pour peu que le fucegs l’eût favorifé . il n’auroit 
pas manqué de sien faire honneur dans les divers, cetîts 
qu’il affede de répandre. 

(a) La prudence, dit M. Rolin, par trop de précau¬ 
tion dégénéré en crainte-, & le coaiage par trop de 
hardieffe en témérité. Il faut donc garder un fage tem¬ 
pérament qui confifte à être autant circonfped dans les 
projets qu’attentif dans l’exécu,tion. 
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Ce Seigneur, ayant fait" conflilter plu/îeurs 
Oculiftes, flir Une 'Catarafte qui Te fonnoit à 
l’œil gauche depuis nômbre d’années , & ayant 
reçu leurs avis , notamment, celui de M.. de 
Chamfereux, qui faifoit connoître la dure né- 
celïîté d’attendre un plus parfait degré de matu¬ 
rité , fe fournit avec beaucoup de patience à la 
durée de fon aveuglement. 

Au mois de Mai 1746. le malade Ce crut au 
moment déliré & en état d’encourir les événe¬ 
ments de l’opération ordinaire , qui lui fut faite 
par des mains inexpérimentées ; aufli verra-t-on, 
dans mes Confultations Medico-Chirurgicales , 
que le fuccès ne répondit point à l’attente. De 
forte qu’il fe vit obligé de fe foumettre à une al¬ 
ternative , qui fut pratiquée fept mois après par 
M. Hilmair; Cet OculiPce fut en quelque façon 
plus heureux que fon prédecelTeur. 

M. de Sickengen fe trouva foulagé ; il eut mê¬ 
me la (âtisfaélion de pouvoir dans la fuite lire les 
gazettes à l’aide des lunettes. Sa vue fe conferva 
a peu près dans cet état, pendant environ trois 
années confécutives ; mais malgré ce préjugé 
d’une guérifon parfaite, le criftalin abbattu fç 
dérangea, & fembloit vouloir reprendre fon pre¬ 
mier gîte. Ce défordre fut annoncé par une oph¬ 
talmie allèz c'onlîdérable , qui fe mânifefta dès 
les .premiers jours du mois d’Avril dernier , & fe 
foutint fi vivement qu’on la crut indomptable. 

Elle fut en effet d’autant plus longue & rébelle, 
qu’on n’en reconnut pas d’abord la Caufe maté¬ 
rielle , & le malade fe vit bien-tôt privé'd’une 
vue qu’il croypit avoir recouvrée pour le refte de 
fes jours. Je fus enfin confulté, & je trouvai l’œil 
fatigué & oflufqué , tant par la préfence du crif¬ 
talin remonté , que par la vifcofité dufang & des 
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liqueurs arrêtées dans les vaiffeaux de la con- 
jonftive d’un tempérament très-gouteux. Je con- 
feillai quelques faignées, des colires, des fomen¬ 
tations refolutives , un régime.convenable fou- 
tenu par des minoratifs & des lavements réitérés 
dans le befoin ; mais mon emploi & l’abfence de 
la Cour ne me permirent pas de fuijre cette ma¬ 
ladie , qui fut traitée par Meflteurs le Dofteur 
Reifch & le Chirurgien Major du Régiment du 
Prince Charles.,* 

M.Mauchart,' très-habile Médecin, & Pro- 
felTeur à Tubinge, fut appellé , & relia dix à 
douze jours auprès du malade ; pendant lefquels 
il combattit méthodiquement cette ophtalmie , 
qu’il trouva d’abord , m’a-t-il écrit, féchc , 

légèrement inflammatoire à tout le' blanc de 
35 l’reil, avecun peùtrézeau de vaiffeaux capil-. 
» laires fanguins répandus au-de là du cercle de 
» la cornée. Le malade fquflfroit beaucoup de la 
V moindre impreflion de la lumière, des élan- 
33 cements vagues, & ordinairement périodiques, 
33 fe faifoient fentir, lùr-tout la nuit, à la temple. 
» gauche , avec une efpéce de migraine, qui oc- 
33 cupoit ce même coté. 

33 On neremarquoitpoint d’inflamihation aux. 
33 paupières,, ni de tumeur au globe de l’œil , 
33 l’iris & la prunelle ne raontroient rien que de 
33 naturel, quoique la vàe de.cet œil fût unpew 
33 trouble. L’œil droit avoir confervé l'état ou il 
» étoit avant l’ophtalmie du gauche ; le poulx, 

. 33 plein & robufle , alloit quelquefois plus vite j. 
33 l’appétit étoit ‘excellent, & les conftipations 
33 habituelles ne cédoient qu’aux lavements do- 
33 melliques donnés de temps à autre. 

* Des Troupes Palatines. 


E e iiij 
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Dans la ConfuJtation ,qüi fut tenue paï ces 
Meffieurs, on conclut, » que cette ophtalmie 
externe avoit néanmoins îbn lîége dans les 
à-> membranes vafculeufes & nerveufês internes , 
& à l’état defquelles on crut devoir attribuer 
n les élancements pafiâgers, les fouffrances de 
01 l’œil, & fa grande fenlibilité à l’imprefîlon 
35 d’une quantité de rayons d’une lumière obli- 
35 quement dirigée , & que cet œil, ci-devant 
35 aiguilleté & fatigué par deux opérations labo- 
35 rîeulës , qui lui avoient attiré de longues in- 
35 flammations, jointes à l’atonie & à la foiblelTe 
35 d’un âge de plus de foixante-dix ans, pouvoit 
35 d’autant plus aifément fe prêter â quelqu’im- 
35 prelîion gouteufe, qu’une goûte habituelle , 
35 rallentie où fupprimée paroilToit irrégulière & 
35 prefque remontée. 

De iorte que le pronoftîc & la cure furent fon¬ 
dés lùr cette atthiologic. 3> Ainfi , pour relever 
35 l’elpritabbattu du malade, on le flata que l’œiL 
35 prendroit bien-tôt un meilleur train, fur-tout 
35 quand on viendroit àbcmt de lui procurer un 
35 accès de goûte réglée. Dans ces vires on tra- 
35 vailla d’abord à détourner la fluxion, à réfou- 
33 dre la ftagnation, à abforber les lëls acides & 
55 volatils, & à leur procurer une pente vers les 
» urines, & une détermination aux extrémités 
33 pour y former la goûte , afin de pouvoir re- 
J3 donner le ton néceflaire aux parties aîfoiblîes. 

3) On employa les doux purgatifs, compofés 
33 de magnefia & du lèl de fedlitz', qui furent re- 
» petés de temps à autre. On n’oublia pas les la- 
33 vementsdoineftiques, la fâignée du pied, les 
33 fangfües à la temple & derrière l'oreille gau- 
» che , les colires refolutifs, tantât fées- & tan- 
» tôt humides, les düTolvants modérément af- 
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«tringents » des fachets fecs adouciflants, réfo- 
» lurifs & aromatiques, qui furent bientôt fup- 
» primés, parce que lejir odeur devenoit incom- 
» mode. Enfiiite on frotta le dehors des paupières 
» avec l’elprit de fourmis, l’eau de carboucle , 
=> & un peu de beaume de fchaver. 

» Les cataplafmes de moelle des pommes al- 
» greletes, cuites fous la cendre & mêlées avec 
» du faffran, du fuccin préparé, de l’antimoine 
» diaphorétique, & quelques grains de camphre , 
“ furent appliqués , fouvent répétés, & joints à 
» l’onguent de tùtie, mêlé avec quelques grains 
» d’hæmatite préparée , modiquement chauffé , 
==3 pour le rendre coulant & l’infliller au-dedans 
» des paupières. Voilà les topiques qui ont le 
mieux réufîi, 

» On employa intérieurement, l’Elixir fiacig. 
» Claud. gut.xxxx.avec une infùfion des racines 
» de farfapareille , fguin. fol, béton, chamced. 

jlor, paralyr, &* anis, Jlellat. dont le malade 
» prenoit trois dofes toutes les vingt-quatre heu- 
» res, & en continuoit l’ufage pendant huit jours, 
» & fout cela dans l’efpérance de provoquer la 
«goûte, & d’en précipiter la matière par les 
» urines. 

» Le régime fut réglé en fupprimanr le vin de 
» Bourgogne, & :quelques plats du dîner. Une 
« foupe devoit fàtisfaire pour le fouper,& le ma- 
M lade devoit avoir l’atrenrie/t de ne pas fe ferrer 
le cou , {> de tenir , autant qu’il ferait pojfible , 
« la tête élevée, 

» L’effet de tous ces remedes fut d’abord très- 
3’ variable , l’inflammation de la cornée s’éva- 
>> nouit vers la fin , & celle de la conjonétive 
K diminua fl confîdérablement , qu’il en refia 
?’ fort peu vers la partie inférieure du globe ; 
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» l’impreflîon de la lumière en devînt plus 
=>’portable, & la vue de l’œil afîèâé beaucoup 
=» plus éclairée , les élancements furent moins. 
» fréquents, les urines plus colorées & chargées 
d’un fédiment blanc i mais la goûte ne voulut 
M point paroître. 

Les premières nouvelles qu’on me donna 
après mon départ forent affez fatisfaifantes,, 
puifqu’on pte marquoit que la rougeur éfoit 
U entièrement diffipéej & qu’il n’étoit plus quef-. 
» tion d’élancements; mais que les éblouiffe-: 
» ments paroifloient quelquefois plus ou mpins 
» fenfibles. 

» Cet état prit bien-tôt apres une autre face ; 
53 l’ophtalmie reparut j & on forma un cautere 
5’ au bras gauche , on ajouta aux colires des afr 
« tringents légèrement repercuflîfs, & à la fin je 
53 confentis à l’ufage d’un onguent de précipité 
>3 rouge , ajjpliqué en petite quantité fur la pau-r 
>3 piere fiiperieure & au grand angle; mpis on ne 
>3 me fit aucun rapport deLori'efïêt.. 

Voilà le précis de la lettre dont M. Mauchart 
m’a honoré le lÿ du mois dernier. 

Quatre jours après fon départde Manheim,.le 
malade fut, continue-t-ilforpris d’un vio- 
53 lent accès de fièvre, qui Ce termina par une 
>3 douce tranfpiratjon , fuivie le lendemain d’une 
>5 diarrhée , accompagnée de quelques légères 
» douleurs de colique vers la région ombilicale , 
» qui céda aux lavements & aux purgatifs. M, 
53 Mauchart, étayé du fentiment d’Hippocrate , 
>3 S, VI. §. 17. auroit Ibuhaité que cette diar¬ 
rhée Ce fût plus, long-temps foutenue ; mais je 
doute, qu’en contribuant au réfablifTement de 
la fanté du malade , elle eût pû s’oppofer aux 
froiffements ^ue le criftalin occafîonnoit, & qui 
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avoit déjà paffé dans la chambré anterieure de 
riiuriieur àqueufè ; après avoir vrailêniblable-' 
ment excité tous les défordres ci-devaiitd'étaiilésj 
& auxquels la goûte pouvoit néanmoins avoir 
ajouté. 

Vous venez de voir, Monfîeur, par la lettre 
de M. Mauchart, que M. de Sickingen étoit ac¬ 
cablé d’ophtalmie depuis le mois d’Avril, lorf- 
^ue M. Daviel arriva içi. Le malade , en ayant 
été informé, me fit prier de le lui amener, & 
fon infirmité n’étant plus un problème, l’extrac¬ 
tion fut pfopofée & faite le lendemain dix-neuf 
Oftobre, pour profiter d’un calme apparent , 
qui fubfiftoit depuis quelques jours. 

Le malade fut afiêz bien pendant les deux pre¬ 
miers jours; mais, le mercredi z i au foir , il le 
plaignit de quelques douleurs lancinantes Si: mo¬ 
mentanées à. l’œil opéré ; elles furent même ac¬ 
compagnées d’un poulx légèrement fréquent, 
maigre deux faignées qu’on avoit faites après 
l’operation. Ces douleurs fe faifoient (ëntir vers ■ 
la temple Sc à la partie.latéràle gauche de la tête. 
Il parut aufïl un peu de gonflement àla conjonc¬ 
tive , & le rnalade pafla la nuit dans un état afièz 
inquiet; mais il fut fort tranquile le lendemain, 
La cornée parut tou jours alTcz brillante , excepte 
vers les bords de la folution. De forte que l’ab- 
fence des douleurs pulfàtives, de la mauvaife 
haleine & de la fécherefle de la langue, fcmbloit 
aflùrer l’heureux fucçès de cette opération, dont 
feus M. M. de S. Hyves & Petit ont donné des 
exemples, quoique différemment pratiquée. 

L’œil ayant été ( le zz ) fomenté avec une dé- 
coftion émolliente & réfolutive, le malade paflk 
la nuit fort tranquillement, les laveméments 
n’ayant pas été_ oubliés, eu égard tempéra- 
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ment goûteux., & aux, conffipations qui eu ré- 

lîiltoient. 

Le vendredi ( 13 ) le malade (ê trouva beau¬ 
coup mieux ; la rougeur de la conjonftive parut 
fènfîblement diminuée ; le nuage des bords dé 
la cornée fe diflipoit également, & onneremar- 
quoit plus d’émotion au pouls; ainfi le repos de 
la nuit fut affez bon & fuivi. 

Le lendemain l’oeil' fe trouva infiniment plus 
allégé , la langue toujours mollete , vermeille y 
rhaleine douce , & les douleurs latérales de la 
tête moins fréquentes ; de forte que le ( ay ) la 
cornée tranfparente parut beaucoup plus claire 
&plus brillante , la cohjonftive moins colorée,' 
la fiipuration des tubes divilés très-légère, & 
louable mais quelques douleurs momentanées 
fe firent encore fentir vers le derrière de la tête , 
un peu latéralémentà gauche, & le majade (êntit 
couler quelques larmes fans en être incommodé; 
On employa dans la fuite des fomentations réfo- 
îutives, parce que la conjonélive paroiffoit tou¬ 
jours un peu gonflée,, légèrement rouge, & liu- 
meétée par des larmes aflez douces pour ne pas 
augmenter le défordre aftuel. 

Le malade parut fi'icceflivement de mieux en 
mieux ; cependant, tantôt plus & tantôt moins 
tranquille du côté des. douleurs momentanées à 
la tête, que M; Mauebart avoir déjà remarquées, 
& qu’on ne pouvoir vraifemblablement attribuer 
qu’à l’atonie des parties d’autant plus fufceptiblei 
d’agacement & d'engorgement, qu’elle n’étoit 
qu’en apparence dilfipée, lors de l’extraftion du 
criftalinqui n’a rien eu jufqu’à ce jour de mor¬ 
tifiant , puifque le malade apperçoit déjà utie 
canne, de laquelle il diftingue le corps, le po- 
meaii 8c le «cordon; quoique M. Davielj, orai- 
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^’âhtrefie’t des défordïfes primitifs, ne l’eût pas 
flaté affirmativement, qu’il verroit diflinftement 
de cet œil , déjà mal traité , tant par deux opé¬ 
rations inutiles, que pat les ftoilTenients d’un 
refle de criftalin remonté, & qui s’eft trouvé plus 
ou moins dur & angulaire : froiffenients qui, fans 
contredit, n’ont pas peucontribué à l’ophtalmie 
rébélle, qui retenoit depuis fept mois le malade 
reclus dans un coin de fon cabinet, & qui aura 
vraifemblablement la douce fatisfaâion de ren¬ 
trer bien-tôt dans le grand monde. 

Cette obfèrvation & celle du célébré M. Petit, 
ne fost pas les feules qu’on pourroit alléguer, 
pour prouver l’imperfeôion du fimple abbaifle- 
ment des cataraâes, & l’incertitude de Tes fûccès. 
Un aveu fîneere de la part des plus habiles Ocu- 
liftes, multiplieroit certainement à nos yeux les 
écueils où ils ont tous très-fouvent échoué. M. 
Daviel, en étant perfuadé par fes propres expé¬ 
riences , a chejrché le moyen de les éviter , il 
croit être parvenu à fon but par l’extraftion du 
criftalin hors de la chambre poftérieure. Je vaU> 
Monlîeur, vous en-iappôrter des exemples , dont 
j’ai été témoin affidu, afin que vous puifîiez ap¬ 
précier les avantages de cette nouvelle Métliode, 
&en dire votre avis, qui l’afTurera ou la privera 
de la confiance qu’elle fêmble devoir attendre du 
Public. - 

Riehn’eft plus propre à perfeâionner certaines 
Iciences, &a détruire les préjugés, que la réfle¬ 
xion fur les événement fâcheux. En effet, fi les 
Pilotes n’avoient jamais rencontré des écueils, 
fe leroient-ils avifés de chércher d’autres routes 
poùr les éviter f Non fans doute. Cependant leur 
exemple n’eft pas toujours fùivi ; car combien 
de fois n’a-t-on pas échoué dans le traitement 
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cîes maladicsdes yeux, fans qu’on (èIbit applique 
à cliercher d’autres méthodes pour perfeftioliner 
cette partie de la Chirurgie, abandonnée, pouf 
ain/î dire, à la témérité de quelques empiriques? 

Les grands hommes qui l’ont néanmoins culti¬ 
vée j ne fè font jamais écartés de la route com¬ 
mune ; aufli n’ont-ils répandu de clarté que fur 
la caufe materielle des catarafies,fans approfon¬ 
dir la maniéré d’en délivrer les malades. Le crif- 
talin fouvent remonté , & paffé dans la chambre 
antérieure de l’humeur aqueule, & meme au 
moment de l’opération , ( comme il arriva en 
1708, (_a) à M. Raufftn, Chirurgien Major de 
Cambrai, ) fembloit fuggérer la route que la 
nature voiiloit frayer , pour fe débarralTèr d’un 
corps qui lui étoit devenu très-incommode‘par 
fa métamorphofe. Mais puifqu’on n’a pas écouté 
Ce langage muet, trouvera-t on mauvais que 
M. David , moins féduit par des heureux fuccès, 
que touché des accidents qui accompagnent les 
iècoursordinaires, fe foit dépouillé de toute prc- 
yention pour n’employer fon génie qu’à chercher 
les moyens de réprimer ces infirmités, par des 
fêcours infiniment plusfûrs, moins douloureux, 
plus aifés , & leurs fuccès moins tardifs ? 

L’extfaâion du criftalih liai a paru réunir tous 
ces avantagés ; mais fi la caufe matérielle des ca- 
taraftes a relié plus de quarante ans problémati¬ 
que ; (b) quelles difficultés ne trouvera-t-on pas 
avant que de parvenirà la réunion desfentimenfs, 
en faveur d’une nouvelle .ôpératiori, qui doit 

(fl) Voyelle Traité Je'Eriffeau , p. tîz. ' 

(b) N. Lafiiier avoir voulu perjhadcr , 40 ans avant 
M. Brijfcau ■ guc le crijlalin croit la caufe matérielle des 
caiaraàcs ; mais il trouva tant d’incrédules , que fon 
'àpin'îon ne fut pas repût- 
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■porter en tout temps un inftrument tranchant 
dans le centre de l’œil pour en extraire l’opacité ? 
Je dis en tout temps , parce que ce nouveau fe- 
cours n’exige pas la dure néceflité d’attendre un 
certain degré de maturité , fans lequel on n’ofe 
point tenter l’opération ordinaire : avantage 
d’autant plus dateur, qu’il ne lailTe pas languir 
les malades dans leur aveuglément, & qui trou¬ 
vera néanmoins bien des critiques. 

Quoi qu’il en foit, témoin aflidii de tout ce 
que M. Daviel a déjà fait ici, j’ai crû que le bien 
public & l’honneur de la Chirurgie exigeoient de 
moi un jufte témoignage des îucccs qui pou- 
voient les intéreflêr. C’eft pourquoi je vais dé¬ 
tailler trois exemples de cette extraâion prati¬ 
quée en ma préfence, fur les yeux de M. Schlem- 
mer , Secrétaire des Fiefs au Service de S. A. S. 
l’Elefteur Palatin , fur ceux de M. le Baron de 
Beck, Ecuyer duSéréniffime Margrave de Bade- 
Durlach , & la troifiéme fur, le nommé François 
Kertemayer de Heidelberg. 

OBSERVATION, 

M._ Schlemmer , Secrétaire des Fiefs, âgé 
d’environ foixante ans, a été le premier fujet fur 
lequel j’ai vû pratiquer la nouvelle méthode d’ex- 
'traire le criftalin de la fécondé chambre de l’hu¬ 
meur aqueule. Son opacité avoit cemniencé à 
l’œil gauche des l’enfance ,.«& M. Schlemmer 
n’avoit jamais pu lire dé cet œil , qui depuis 
trente ans ne lui étoit plus d’un grand fecours, 
fur-tout depuis deux ans que la catarafte cou- 
vroit entièrement la pupille ; & comme le droit 
fe trouvoit également afïèfté de la même mala¬ 
die , qui s’étoit manifefléc au mois de Mai 1748, 
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céSécrétaire profita du féjour de JÏI. Daviel à h 
Cour Palatine pour en être guéri. De forte qu’il 
fut opéré le cinq de ce mois en préfence de M. 
V/alcuen, Médecin de la Cour, & de trois au*- 
très témoins. L’opération fut faite en moins d’un 
quart-d’heure , y compris le temps d’inaétion : 
car of) n’a pas toujoursl’inflf ument dans le globe, 
& il eft bien des moments perdus. 

Le malade avoua d’abord n’avoir pas fouffert 
la moindre douleur'lors de l’incifion oblique qui 
devoit former une ilîùe libre à la catavaéle. L’hu*- 
meur criftaline qui avoit paru verd de mer, étant 
dans fa capfule , fq trouva d’un jaune d’agate , 
comme M. Daviêl l’avoit prédit avant l’extrac¬ 
tion ; couleur qui domine fans doute à l’opacité 
du criftalin, puiiqu’elle fuggére la dépravation 
de cette gomme , * Scquefon opacité n’eft qu’un 
effet de fon mouvement fjjontané, ou la fuit'e de 
l’atonie de quelques tubes, qui font partie de ce 
corps lenticulaire , & qui s’affailTant fur eux-mê¬ 
mes , peuvent caufer une efpéce d’échymofe , 
plus ou moins étendue fur cette partie, fuivant 
le plus ou le moins de liqueur comprimée. J’a¬ 
voue que ce n’efl qu’une conjeélure, mais elle 
peut conduire aux recherches de la caufe primi¬ 
tive de cette métamorphofe de l’humeur gelati- 
neufe qui forme le criftalin.. 

Ce corps fortit tout entier, fans porter la 
moindre empreinte de l’inllrumenf qui a^oit ou¬ 
vert là capfule : il péfoit prés de trois grains, & 
avoit quatre lignes de diamètre fur deux d’épaif- 
feur vers fon centre. 

Le malade, immédiatement après l’extrac- 

* Toutes les gélées de confiture jaunilTenî: lorf- 
qu’elles perdent feur tranrparcncc. 
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tiqn , teconnüt fon iîls & foh Mé^^in , .vit irès- 
âiÛiiiftement un chapeau bordé junè clef & uriè 
greffe épingle. Il fut faiglié trois fois après l’ex- 
fraéiioh, & Tayarit queltionné lefoir fur les fouf- 
frances , il confirma n’avoir fenti qu’une efpécè 
de chatouillement un peu incommode ^ lors de 
l’opf ration 5 & qui avoit ceffé avec elle. 

Le repos dé cette première nuit fut fi traiiqiiilej 
q^ue le m.alacé né s’éveilla qli'uhe feule fo.s. Lé, 
pouls quoique réglé parut le leiidemairi un peii 
^levé , ce qiii fit procéder à une quatrième îai- 
ght'e. Elle fut faite vers les dix heures du matin i 
& le malade palla le relié de la journée dans un 
état toujours tranquille, & fans la moindre appa^ 
rénee de douleur,' Vers les neuf heurés du foir, 
la paupière lupcrieure parut cependant un peU 
émphifernée du côté du grand angle, gonfiement 
fans douleur qui fut diflipé le lendemain par des 
fomentations aromatiquesrênouvellées de temps 
à autre. Le repos de la nüit s’étoit fouten'u pen¬ 
dant fîx heures fans interitiption : de forte que 
cette journée ( le 7 } & la fuivante furent à peü 
près femblables à tous égards. Le malade obferva 
fine auflerè diette jlifqu’au neuf qu’on lui permit 
Une creme d’orge en fupprimant l’èmplâtre, 
pour donner quelqi;e liberté à l’œil qui fut reGOü"^ 
Vert d’un fimple bandage cohtehtif. La tranquil¬ 
lité du iour & le repos de la nuit fe loutinrent à 
peu près dans lé même dégré. Mais le dix le ma* 
lade fe plaignit d’une efpece de léger embarras i 

Ce gonfemÉnt de la paupieré Jupérieure me parole 
plutôt jjnijiihe de laprépon des doigts de l'aidé-Chirur^ 
gien , çue /’efer de P incijion qu'on pratique fur la corné» 
tran.parenre 

** M Daviel applique une emplâtre fur Vieil opéré y. 
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vers le derrî^ffile la tête, qui fut d'aboird dilïipé 
par un lavement d eau commune, & qu’on avoit 
l’attentioii de réiteref daüis le cas de befoin. Les 
doux pufgati s & quelques bairis ophtalmiques 
furent également employés: de forte^que l’oeil, 
èxpofé par gradation & avec circonlpeftion aux 
rayons de la lUmierei ne fut en quêlqüe façon 
ofFufqué que pat la préfence momentanée de 
quelques larmes, trop douces & trop modiques 
pourcauferla moindre altération à la cornée, 
ou à la conjonélive qui parut très-peu colorée. 

Ces larmes coulèrent de temps a autre , tant 
que la diviiion du globe refta un peu faillante, ; 
elles furent enfin difïipées par des bains ophtalr 
nuques plus ou moins continués. 

Je remarquai, pendant les premiers jours , un 
léger nuage couleur de perle & tranfparent, qui 
bordoit les parois de la divifîon , de la largeur 
d'environ une ligne , & que je ne pouvois attri¬ 
buer qu’au féjourdes fucs_, dont le eoursprot 
greflîffetrouvoit en partie intercepté parla lolur 
tion des tubes qui les contenoient ; & en effet, 
ce nuage difparoilToit fenfiblement à mefure que 
la réunion de ces vailTeaux formoit la cicatrice , 
qui parut perfeftionnée peu de jours après que le 
larmoyement eut ceffé, & qui oflùfquoit pour 
quelquesinflants la cornée , comme fait ordinai¬ 
rement le brouillard qui s’attache à urte vitre. * 
Enfuite tout alla de mieux en mieux à la fatisfac- 
tion du malade , qui voit aftuellement fans lii- 

* L’humeur agtieufe gui fe régénéré, releve ta cornée 
affaijfée, dilaieparjuraioniance les parois de l’incijion , 
s’échappe en partie h laijfe tomber ces mêmes parois fur 
eux-mêmes ; lorfgu’ils font bien réunis, elle tranfude d 
travers les pores des tuniques, b' peut alors former penr 
dant guelgut temps Vefpéce de brouillard dont je parle. 
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fiéttes lés plus petits objets. De forte qu’il fou- 
haite avec emprèlTement l’extraétion du criflaliri 
de fon ŒÜ droit i & M. Daviël fé diipofe à le 
fatisfaire en peu de jours. 

II^ OBSERVATION, 

M. Lift , Premier Chirurgien du Margrave dé 
Durlach, ayant appris que M. Daviel, qu’il 
avoir déjà connu à Marfeille , étoit dans fon voi¬ 
sinage , lui amena M. le Baron de Beck, Ecuyer 
de Ton Prince, qui avoir l’oeil gauche catarafté , 
& duquel il ne diftin^oit depuis fix mois que 
l’ombre des corps qu’on lui faifoitpalTer-devant 
le globe , & par une fuite ordinaire de ces infir¬ 
mités, l’œil droit en étoit déjà menacé; 

Le criftalin gauche avoir toutes les marqué^ 
de maturité qu’exigent ordinairement lés Ocu- 
liftes pour déterminer lé temps de rabbailTement, 
& qui deviennent inutiles pour, l’extradion , qui 
en quelque façon eft bien plus aifée, lorfque le 
criftalin cohfefve un peu de moleffê , fîir-tout â 
là circonférence , parce qu’il fe prête alors pluâ 
aifémerit au palTage qu’on lui veut frayer; 

L’exemple brillant de M. Schlemmèr ranim’i 
lés délits de cè rrialade, âgé d’environ cinquanter; 
fêptaris, & d’un tempérament qui mè parut très- 
înquièti cacochime, & néanmoins l’extraftiori 
lui fut faite le ii.dé ce mois ( Novèfnbre lyyo. ) 
en préfence de M. Schoemetzler, Premièr Mé¬ 
decin de S; A. S. Eleéloralè , de M; Lift & 
irroi; 

Cette opération né dura pas plus lorig-téfnps 
que la preipiere, & à peine le criftalin le fut-il 
lancé fur la paupière inférieure, que Iç malade 
peu tranquille lors de l’exiraftion, s’écria vivè- 
F f ij 
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ment : eh , mon Dieu ! j’j vois^ Il diftingua en 
effet les couleurs d’une vefte verte galonée en 
Or, une clef & un gros écu ^ & il avoua n’avoir 
fbuffert qu’un chatouillement flus ou moins im-* 
portun , & qui avoit moins duré que l’opération. 

Le malade fut faigné deux fois l’après-midi , 
& pafTa la nuit fans la moindre douleur, quoique 
dans une infomnie qui lui étoit alfez. naturelle , 
& qu’il attribüoit auffià la fituation gênante de 
relier couché fur le dos ; fituation qu’il difoit ne 
pouvoir pas fupporter long-temps. Il fe trouva 
cependant à tous égards très-tranquille le vingt- 
deux & le vingt-trois, ayant joui pendant deux 
huits cohfécutives d’un bon repos j mais quelque¬ 
fois interrompu. 

Ce bon état fe foutenoît encore hier ( in) 
qu’on ôta l’emplâtre à caufe de l’humidité qui 
offufquoit le globe comme de coutume , ce qiti 
annonce la régénération de l’humeur aqueufe & 
lès premiers points de la cicatrice ; Se j’ai tout 
lieu de croire qu’elle fera füivie du fuccès ordi¬ 
naire ; mais peut-être tardif, parce que je viens 
de voir le malade, qui naturellement inquiet Sc 
lalTé de fe geffion, s’étoit agité dans fon lit > 
fans doute machinalement, comme un homme 
qui fe portoit bien, & qui n’avoit rien à rifquer : 

■ ■*' Dans la Traduftion Françoife des Leçons publiques 
que Bocrhave avoit faites fur les maladies des yeux , on 
voit Cpag. i 19, ) que pour pratiquer la méthode d’ab- 
battre les calarafles , on doit avertir le malade avant 
l’opération , de ne point exprimer par une acclamation 
la ioye qu’il a de revoir la lumière, & de ne point parler, 
car la catarafie pourroit remonter en conféquencé. 

Cette précaution fuggére qu’il faut bien peu de chofe 
pour perdre le fruit de l’opération ; & que l’extraâioii 
du criftalin eft l’unique méthode qui puirte en aflurer le 
fuccès ârfouftraire les malades è ces fortes d’afcenfions. 
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de forte que le bandage s'étant dérangé , il en 
avoit arraclré la comprèfle froiflcé, dont un coin 
s’étoit trouvé pincé entre les deux paupières; ce 
qui avoit excité des picotements, qui ont été 
fuivis de quelques larmes •, & qui ont agacé la 
conjonftive & Fatigué les bords de la folution, 
ce qui produira vraifemblablement quelqu'iii” 
flammation plus ou moins profonde.. 

OBSERVATION, 

A peine M. de Beck fut-il opéré, que M. le 
. Colonel Baron d’Often m’envoya le nommé 
François Kertenayer, âgé’de vingt-neuf ans, 
garçon Tailleur, & Tambour de la Ville de 
Heidelberg, Je le préfentai à M. Dàviel, qui , 
deux heures après, lui fit l’extraftion du criftalin 
droit, en préfence de M. de N'ielland , Confeil- 
ler intime du Margrave de Durlach, de M. Lift 

Le mahde depuis quatre ans avoit vu com¬ 
mencer & croître l’opacité du criftalin de fon œil 
■ droit, qui fetrouvoit entièrement offufqué, de¬ 
puis dix-huit mois qu’il ne diftinguoit plus rien , 
que l’ombre de la main qu’il paffoit devant fon 
œil cataraâé, 

M. Daviel, avant que de procéder à l’extraftion, 
nous annonça cette catarade molle , & il nous 
fît remarquer que le criftalin étoit étoilé. Fn 
effet, après l’opération, pratiquée comme les 
précédentes, nous vîmes le corps lenticulaire 
beaucoup moins folide que ceux que nous avions 
déjà examinés, & il fe trouva partagé par trois 
rayons qui formoient un T, qui du centre s’éten- 
doit fur la partie fémilunaire inférieure ; fa cou¬ 
leur étoit comme celle des deux autres,çriftalins4 
c’eft-à-dire un peu jaune, F f ii j 
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■ Cette extraftipn ne fut pas plus dpulouïeufe 
ni plus longue , que celles qu’on avoit déjà fair 
tes ; le malade nous ayant avoué qu’il n’avoit 
fenti que ce que l’on fouffre lorfqu’un ciron frapa 
fubiiement le globe , & en eft tout de fuite ôté, 
Après l’extraâion il diftingua très-bien les bou¬ 
tons dorés d’un habit , une bouteille d’eau de 
Carmes, une clef, un chapeau à coquarde noire, 
^ un gros écu, M. Daviel eut la charité de le 
faire mettre & de le garder dans la chambre de 
(es domelliques pouren prendre un foin plus aPr 
fidu. Ilfutfaigne deux fois l’après-midi, & pallà 
toute la nuit dans un parfait repos. 

I.e lendemain ( zz ) il fut derechef faigné , 
quoiqu’également tranquille .à tous égards. Le 
vingt-trois & le vingt-quatre fe font paffés à peu 
près dans le même état, fans que ce malade fe 
fbit plaint de la moindre douleur, lî ce n’eft de 
celle qu’pccafîonne un appétit qu’on ne peut fa- 
tisfaire ; & aujourd’hui qu’on a ôté l’emplâtre , 
par les raifonsdéja alléguées, il voit & diftingue 
également biep tous les objets, quoiqu’on ob-, 
ferve un peu d’humidité fur la cornée, qui re¬ 
prend fa tranfparence naturelle, à mefure qu’oit 
y palTe une petite éponge , excepté aux bords de 
la divifîon, où l’on remarque encore le relie dp 
puage gris de perle dont j’ai ci-devant parlé. 

Ces exemples, en confirmant les heureux (ûcè 
cès que M. Dàviel avoit déjà obtenus de l’ex-r 
traftion, prouveront fans doute à M. R. qu’il 
a eu tort de prendre le ton ironique, pour dire , 
Voilà, du neuf ajfurément. J’aurois fpuhaité que 
cetOculifle fe fût moins attaché à des futilités , 
qu’à rendre là critique plus intérelTante au Put 
bliç & â la Chirurgie, Elle auroit pù contribuer, 
àu^ prpgrès de çette nouvelle me^diode mais 
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ce.n’eft qu’aux divers écueils que M. Daviel a 
rehcontrés dans k pratiqué de la /impie tranfpo- 
lîtion eu criftalin , que nous devons la perfeftion 
qu’il cherchoit. 

Son opération demande la dextérité d’une 
main dirigée par un courage très - éclairé ; & 
quelqu’effrayant que foit d’abord le coup d’œil 
qu’elle préfente, les anti-Davieliftes feront néan¬ 
moins forcés d’avouer qu’elle renferme tous les 
avantages que peut exiger la Science Chirurgi-" 
cale, tandis que la /impie Méthode d’abbattre la 
catarafte e/lrfuivie d’une infinité d’accidents con¬ 
sécutifs , fans mettre les malades à l’abri des ré¬ 
cidives , que la pVéfence du criftalin fujet à re¬ 
monter peut occafionner, comme je l’ai déjà 
prouvé. Accidents qui ont fait regarder cette 
Méthode comme d’autant plus imparfaite qu’elle 
ne fatisfaifoit point aux préceptes qui exigent 
l’exére/ê destteorps étrangers. C’eft aufli ce qui 
a fait dire aux plus célébrés Médecins & Chirur¬ 
giens, que le fuccès de cette opération étok 
toujours très-douteux : prond/tic que l’expérien¬ 
ce n’a que trop fouvéntconfirmé; mais la Mé¬ 
thode de M. Daviel n’admet point d’incertitude 
a ce fujet. Il eft néanmoins vrai qu’elle peut être 
ïïifceptible de plufieurs accidents, fur-tout dans 
des mains inexpérimentées ; & perfuadé de la 
po/Tibilité de certains défordres , j’ai formé des 
objeftions qu’on ne manquera pas de faire en¬ 
core à cet Auteur ; mais fatisfait des folutions 
qu’il m’en a données par des expériences, je crois 
que ces Antagoniftes feront forcés à lui rendre 
toute la juftice qu’il mérite. 

Je n’ignore pas que la nouveauté trouve tou¬ 
jours de féveres cenfeurs & des incrédules ; mais 
M. Daviel a fait corinoître à mes féréni/Emes 

F fini 
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JVlaîtres & au Publicqu’il polTedoit non-lèule» 
ment les régies de la Dioptrique & de la Catop- 
trique , mais encore qu’il étoit aufli habile Ana» 
tomifte qu’expérimenté dans le traiternent des 
maladies des yeux. De forte que j’aj tout lieu de 
croire que cette partie de la Chirurgie lui fera 
bien^tot redevable de fpn illuftration Sc àe (k 
perfection, fur-tout fi lePioi, toujours amateur 
&prGtefi:eur des Sciences, après avoir fait revi’» 
vre , en faveur de ce Chirurgien , une Charge 
qui vaquoit depuis plus d’un lîécle, daigne re-r 
connoitre la neçeflité de perpétuer les talents de 
£bn Oculifte, 

Vous J Monfieur , qui Içavez apprécier le vrai 
mérite, qui fçavez diftinguer & écarter le faux 
jarillant dont le pare l’ignorance , vous vous fe¬ 
rez fansdçjute unplaifir, ainfî que M, de la Mar- 
tiniere, en faifantun rapport auj^oi des diffé¬ 
rentes opérations de fon Oculifte & de leur fuc- 
cèg, de porter Sa IVlajefté à le mettre en état de 
communiquer fes talents à des élevés, qui ré- 
pandus dans fes Provinces, deviendroient d’au¬ 
tant plus utiles à fes Sujets , qu’ils font fouvent 
forcés de s’abandonner à des ambulans, qui n’ont 
ordinairement que la qualité d’étranger , pour 
mériter leur confiance ; & ces Ophtalmiatrorun^ 
Simii , en veulent toujours infiniment plus ? 
la bourfe de leurs malades, qu’au rétabliftemen t 
de leur fanté , n’étant capables que de tromper 
le Public , & non de le foulager. 

Pour moi, je m’eftimerai heureux, fimani- 
feftant mon zélé pour le bien commun & l'hon¬ 
neur de la Chirurgie , je pujs vous rappeller le s 
refpeélueux fentiments avec lefquels j’ai l’hon¬ 
neur d'étre, depuis long - temps , IVIonfieup , 

Votre très-humble, &c. R. Vermace. 

A ManheÎMi U li ’idovemlre lyyo. 
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REPONSE. 

De M. Wan Suietten, d M, de Vemale, 

Monsieur, 

Je vous fuis très-obligé, d’avoir bien voulu 
me communiquer vos obfervations fur la nou^ 
velle méthode d’opérer les catarades, qui met 
hors de l’œil le criftalin cataradé. J’en avois 
déjà entendu parler, & gens dignes de foi m’en 
avoient allïiré le fuccès. Votre témoignage , 
Monfieur, partant d’un homme fi capable d’en 
fhger, me rend cette méthode infiniment plus 
plaufible. 

J1 eft fur qu’en ôtant le criflalin de cette ma¬ 
niéré , çn évite bien des'inconvénients, & on 
dérange beaucoup moins la flrudure de l’œil 
que quand on y remue plus ou moins long-tems 
une aiguille. L’unique difficulté, c’eft de pou¬ 
voir faire fortir aifément le criftalin, par l’ou- 
.verture de la pupille, fur-tout lorfqu’il eft d’un 
•volume confidérable & en même-tems alfez 
ferme ; car il me femble qu’on doit alors faire 
quelque violence à l’Iris. Il eft même des gens 
■ qui ont cette ouverture aflez étroite & fort peu 
dilatable. Cependant la rnultiplicité des heureux 
fuccès d’une opération fait toujours évanouir 
toutes les difficultés qu’on y peut oppofer, & 
• une main habile peut venir à bout de bien des 
çhofes, qui paroitroient fort difficiles à plufieurs 
autres. 

M.Daviel a la réputation d’être très-verfé dans 
'■ la connoiflànce de la ftruflure du corps humain, 
& de pofleder en méme-tems une dextérité peu 
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commune. Cela étant, cette nouvelle méthode 
ne pouvoit tomber dans des meilleures mains 
pour avoir du fuccès, ce que je Ibuhaite très- 
3.rdemment pour l’utilité du Public. 

J’aurois plutôt répondu à votre lettre, mais 
j’attendois, Monlîeur, celle du Dofteur Wal- 
cken ; comme elle ne vient pas, je n’ai pas 
voulu différer davantage à vous remercier, & 
vous aiïûrer en même-tems que je fuis avec I4 
plus parfaite eftime, Monfîeur, 

Votre très-humble & très-obéilpant ferviteur» 
Wak-Sdietten. 

4 Vienne le ^ Avril 17^1, 
LETTRE* 

JDe M, Mauchart , Profijfeur en Médecine d l'U^ 

niverjité deTubinge, Sr Médecin ordinaire du, 

Duc dêVinemhérg iA M.Rémon deVermale^ 

Monsieur, 

Je viens de recevoir la lettre que vous me 
fîtes l’honneur de m’écrire le vingt, du mois 
palfé. Elle me fournit une ample matière , tant 
pour vous remercier très-humblement de l’hon¬ 
neur de votre amitié, & des nouvelles qui in- 
téreflent notre profeflion , que pour raifonner 
(ur la nouvelle méthode de tirer, hors de la 
char bre poflérieure de l’oeil, le criftallin ca- 
tarafté, ou, fuivant le langage de M, Vpolhou-^ 
fe, glaucomatique, 

* Cette lettre eft telle que l’Auteur l’a écrite en ftaii'» 
$ois. 
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C’eft un fait, dont M. le Doâeur Freitag 
pompofa J ( il y a environ trente ans, ) une Dit^ 
fertation & affûra que fon pere l’avpit bien 
des fois fnilê en pratique, avec une aiguille à 
petit crochet, de fon invention. Mais quoique 
pe ne fût que dans I4 fuppolrtion de la fréquence 
des catarades membraneufes ; il n’en fut pas 
moins fifflé par les fqavants *. 

Outre l’opération ordinaire de la catarade > 
il en eft plufîeurs autres, comme vous fâvez, 
Monfieur , qui fe pratiquent dans la fécondé 
chambre de l’oeil : (oit pour en tirer les férofî- 
tés qui forment l’hydropifîe de cet organe : foit 
la matière qui fait Vempiejis , &c. Pour percer 
& former une ilTue à la catarade laiteufe : pour 
faire la conciiïùre, félon Celfe, du criflalin ca- 
raradé en le hachant en pièces lorfqu’il fe trouve 
d’un volume trop çonfidérable j ou trop attaché 
aux procelTus des ligaments ciliaires ; pour paffer 
un petit féton à travers-la chambre poftérieure 
dans diverfes maladies du globe , ou défauts de 
yûe : pour détacher les brides naturelles ou con¬ 
tre-nature, qui attachent la furface ducrifialin à 
la concavité de la cornée dans une elpece de 
maladie que i'appelle ^'necAiu du crifialin : pour 
ouvrir la concrétion ou rétrecifiement total de 
la prunelle dans la fyniï'eih, ou pour dter les 
excroiffances filamenteufes du bord de la pu¬ 
pille , &c. Il n’eft pas non plus inconnu qu’on 
fait avec fuccès l’extradion du criftalin hors de 
la chambre antérieure de l’œil, quand il y eft 
pafté s’étant déplacé de fon çhâtqn naturel. Mais 

Les Cataraftes membraneufes que les Syavants ad¬ 
mettent font très-rares , & font ordmaircraent la fuite 
lè l’abailTcinent du criflalin catarafté. 
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pour tirer de la fécondé chambre de l’œil un 
cnftalin catarafté , foit ramoU & gonflé , fbi't 
durci & concentré , foit détaché & branlant ; 
Ibit extraordinairelnent & fortement adhérent ; 
c’eft à ce qu’il me femble , une entreprife dont 
M. Daviel félon votre rapport a déjà fait ufage 
avec fuccès , & le laquelle il tirera tout l’hon¬ 
neur dû à une nouveauté très-importante ; eu 
égard aux mauvaifes fuites qui ne réfultent que 
trop fouvent des opérations ordinaires qu’on a 
jufques ici employées contre les cataraftes. Je 
fouhaite que M. Daviel mette bientôt au jour 
cette nouvelle méthode bien détaillée & con-’ 
firnaée par un bon nombre d’expériences bien 
circonflanciées. C’eft dans cette attente que je 
me borne à n’en pas dire davantage. 

Cependant je n’entrevois que de loin pour¬ 
quoi tout l’article de l’objet de notre correft 
pondance, qui roule fur l’ophtalmie rebelle de 
S. Exc. M. le Baron de' Sicltingen, feroit appli¬ 
cable à la nouvelle opération de M. Daviel. 

Je comprenç aifément que cette ophtalmie 
eût pû tirer fon origine d’un frottement du 
criftalin , f abattu depuis trois ans, ) contre 
l’uvée. ; je fuppofe même que ce criftalin qui 
fût alors aftêz bien abattu & qui refta pen-r 
dant ce temj)s-là fixé au bas de la chambre pof- 
térieure, eût pû remonter & palTer même dans 
la première chambre de l’œil ; mais quoique 
nous ayons de tout cela plus d’nn exemple , il 
n’en parut pas le moindre veftige pendant mon 
féjour auprès du malade, & n’ayant point re- 
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de nouvelles depuis plufieurs mois, j’ign&rè 
s’il eft furvenli de pareils accidents, & à le ma¬ 
lade eft aduellefneht du nombre de ceux qui 
ont fubi la nouvelle méthode de M. DavieL 
Comme ce font pour moi des énigmes, vous 
m’obligerez infiniment li vous voulez bien « 
Monfîèur, me mettre au fait de l’ilTue de l’o¬ 
phtalmie en queflion, & fur laquelle M. le Doc¬ 
teur Reifch à gardé jufqu’ici un profond filence. 

Il eft d’ailleurs d’une expérience averée, qu’u¬ 
ne quantité de catarades abattues, nlont ni re¬ 
monté , ni caufé dans la fuite des inflammations 
•ou d’autres mauvais accidents. M. Petit le Mé¬ 
decin à du moins tâché d’y mettre ordre, & 
cela d’une maniéré démonttrative ; comme les 
JVIémoires de l’Académie des Sciences & fes ca¬ 
hiers particuliers le font voir. 

M. Teylor prétend fûivre fes traces ; mais je 
fqai, par des relations fidelles, qu’il y a bien 
des fois fort mal réuffi , malgré les promefîês 
■magnifiques qu’il eft accoutumé de prodiguer. 
•Quoiqu’il enfoit, fi le criftalin fe trouvoit avoir 
paffé dans la première chambre de l’œil de fon 
Exc. M. le Earon de Sickingen , Je fçaurois y 
.-apporter remède. 

J’ai l’honneur d’étte , &c. 

.Votre très-humble & très-obéilTant ferviteur»' 

D. MaücHart. 

/ Tuhinge, ce i Janvier, 1751. 
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RE P 0 NS ^ 
t)e M. de Vermale A M. Môuchafh 
Mo N s 1 E U R, 

La lettre dont vous m’avez honoré le. deux 
de ce mois, me fait connoître le doute où vous 
Êtes, lùr les raifons qui ont pû me porter à faire 
intervenir votre première Epitre dans celle que 
i’ai écrite à M, de Chycoinneau, aü fiijet de la 
nouvelle méthode dont M, Daviel vient d’en¬ 
richir la Chirurgie , & que lùr le fimple expofé 
que jé Vous en ai fait, vous regardez comme 
très-intéreflahte & digne de votre approbation^ 
C’eft aulTi le jugeAent que M. Wan-fwiéten 
en a porté ; & je ne doute pas que vous ne lé 
confirmiez, lorfque vous ferez parfaitement ins¬ 
truit des avantages que cette découverte ren¬ 
ferme , & des lùccès brillants qü’elle a déjà ef- 
feétués. Je vais en attendant tâcher d’éclaircir 
vos doutes j fur l’ufage que j’ai dû faire de votre 
ïettre^ ■ 

Je fus confulté lùr l’ophtalmié que vous av.ei* 
connue àM. le Baron deSickingen.Indilpofition 
que je foupçonnai d’abord être l’elfet, ou plu¬ 
tôt une fuite „ qiioiqu’éloignée ,, de deux opé¬ 
rations laborieulês, qui pouvoient avoir lailTé 
quelques parties de l’œil, dans une mauvaifé 
di^olition, & peut-être derechef fatiguée par 
la prélence du criftalin mal affermi dans le corps 
vitré, qui lè trouvoit nn peu plus mcdalTe que 
dans fon état naturel ; accident qU’on a vû 

Le corps vitré efi naturellement mou dans les yeux 
miopes (se faillans ; mais M, de Sickingen avait la vûé 
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Çtieiquefois précurfeur du retour des catarafîés 
Vers la pupille, parce que l’humeur vitrée ayant 
perdu une partie de fa confiflance, le criflalirt 
abattu s’y trouvait en quelque façon moins con¬ 
traint ou moins fixé» 

■Quoique la vue fut déjà üh peu obtüfe, hé 
voyant néanmoins rien dé dérangé, dans là 
chambre poftérieure, je fixai mon idée J & je 
crus que Je larmoyeméiit naiflant, & là rou¬ 
geur- qu’oh remarquoit depuis quelque temps à 
la conjonâive, pourroient bien être une dif- 
pofîtion oü le principe de l’ophtalmie qui afFefle 
ordinairement les vieillards, & à laquelle la 
goûte pouvoit également concourir. 

J’ordonnai en conféquence la phlébotomie 
& quelques colyfes appropriés ; mais peu de 
jours après, voyant l’inéficacité des divers re¬ 
mèdes qu’on avait employés , j’examinai les 
chofes de plus près, & je ne doutai plus que 
la préfence du criflalin ne fut la, principale 
caufe des agacements, qui fatiguoient l’œil » 
comme l’expérience l’a plufieürs fois démontré» 

_ Obligé de m’abfenter, pour remplir les fonc¬ 
tions de mon emploi, & n’ayant pû fuivre cette 
maladie, je vous priai de vouloir bien me faire 
part de ce qui s’éfoit palTé lorfque vous fûtes 
appellé ; afin d’avoir l’hifloire complette dô 
cette ophtalmie, qui n’eft point fans exemple» 

Je crus trouver dans votre reponlê , tous lea 
défordres qui annoncent un criftalin dérangé ,, 
GU remonté, comme- il l’étoit en effet, & mê¬ 
me palTé dans la chambre antérieure, lorfque 
nous vîmes, M. de Sickifigen, avec M. Daviel, 
L’extraftion fût fur le champ prûpofée & pra¬ 
tiquée le lendemain avec tant de fuccès, que. 
le malade fe trouve aéfuellement délivré de 
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cèttè opKtalmiè, ijiii lé réterioit 'cîepiils lon^ 
temps dans fon cabinët ; & qu’on ne pou”oi£ 
Vraifernblablement attribuer qü’à un refte de 
criftalin qu’on a tité ÿ & qui fatigüoit plus an 
moins les parties aponeurotiquCs, luivant le 
plus ou moins de fi-oiflêmens & de prelfiom 
qu’il leur ocGafîonnoifj püifque fon extraftion 
a fait ceiTer tous les défordres , dotlt le mala-* 
de avoir eu lieu de fé plaindre jüfqu’alors. Ac» 
cidents que M. Daviel avoir plülîeürs fois re¬ 
marqués en pareil cas ; particülierernent au nom¬ 
mé Bonnet, Tiffeur de draps à Carcaffonne «1 
âgé d’environ foixante-quatre ans, qui ayant 
fouflfèrt en 1734 l’abaiflement d’une catatafte 
à l’œil gauche, fe vit obligé deux ans après i 
de conlulter M. Daviel, pour lors à Carcaf¬ 
fonne , fur une inflammation confidérable, lur- 
venué à fon œil opéré , & accompagnée de 
douleurs plus ou moins vives, au delTus de 
l’orbite, vers le derrière de la tête & dans fout 
le globe, où il fentoit des élancemehs plus oU 
moins vifs. Ces accidents fubfiftoient depuis 
près de trois mois, & ne furent diflipés que 
par l’extraftion d’un tiers de cr'ftalin , qui avoit 
paflé dans la chambre antérieure de l’humeut 
aqueufè. 

La vue de ce malade étoît également obtu- 
fe ; mais il la recouvra huit jours après i’ex- 
tradion qui lui fut faite le vingt-trois Juin 1736 
en préfence de M. Fabre, Médecin de la fuf- 
dite ville. » M. Fifes ProfelTeür en Médecine 
à Montpellier, vit lire ce malade le i z Juillet 
I74Î , & M. Manne , Chirurgien, célébré d’A- 

•* Obfervation communiquée à l’Academie Royale 
de Touloufe, 

VÎgnûn ) 
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Vîgiion, fut peu'de jours après également té¬ 
moin du fuccès de cette opération, ayant trou- 
sré le malade parfaitement guérii 

Pour établir la nouvelle méthode d'opérer 
les câfaïafles, il falloir donc en écrivant à M* 
de Chicoynheaü ^ rappeller & conftatet les 
inconvénients du lîmple abailTement du crif- 
talin & les mettre en parallèle avec l’extrac¬ 
tion Davielique* 

Le cas de M. Sicfcingen étoit trop réceht & re¬ 
marquable pour ne pas l’ajouter à quelques autres 
oui l’avoient précédé, & qui vous font pareil¬ 
lement connus, comme vous verrez par les 
citations rapportées dans la correfpondance que 
j’ai entamée avec le premier Médecin de Sa 
Ma jefté très-Chrétienne J & que j’aurai l’hon¬ 
neur de vous- communiquer en fon temps^ 

Voilà les raifons que j’ai eu de mettre uii 
précis de votre lettre dans mon expofé : raj- 
îbns que vous aviez prévues & que la néceflt- 
té m’a autorifé d’employer ; car le nom d’ujl 
fçavant tel que vous, Monlietir, eft toujours 
d’iui grand poids aux faits qu’on avance. Si ^ 
du refte je publie l’imperfedion de la mé-* 
ihode d’abattre les catarades, je ne défàvoué 
pas les heureux événements qui ont alTeZ fou- 
yent flatté les malades. Mais malgré la mui-= 
tlpUcité des fticcès qu’on a vu réfulter du lîm-i 
pie abaiflêment du criftalin, vous femblez con¬ 
venir avec moi ,• qu’il h’efl: point d’Oculifte 
qui n’ait très-fouvent échoué ; & qü’un malade, 
quelque favorable qu’ait été l’opération , ne 
péut jamais fe croire à l’abri du retour des 
tarattes afcendentes , püilqUë le moindre effort j 
le cou trop ferré , la tête panchée , la relpi- 
tation trop long-temps retenue, unefecoulTe de 
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toux, d’étèïnument, ou quelqu’aùtfé accident 
'peuvent les faire remonter, & même paflèt 
dans la chambré antérieure de l’humeur àqUeU^ 
fe. 

Suivant votre îéttfé, M. Petit le Médecin 
femhle avoir remédié à cës fortes de défordres 
d’une maniéré démonftrafive • mais j’ofe dire 
que l’extraétion les prévient & s’ÿ oppofe d’une 
maniéré effedive. Ainfî l’Auteur de cètte nou-^ 
velle méthode ne doit pas craindre d’être lîfflé 
par les fqavants, comnie le fut M. Freitag ^ 
dont l’invention ne tendoit qu’à combattre une 
maladie imaginaire : car les Médecins lênfés 
&r les Chirurgiens les plus expérimentés n’ad¬ 
mettent plus de ces cataraftes membraneufes 
que M. Freitag croyoit être des pellicules for¬ 
mées dans l’humeur aqueufê, & qui bouchoient 
l’ouverture de la prunelle. * L’opacité du criA 
talin plus ou moins folide, eft reconnue pour 
l’unique caulè de ces infirmités. Il eft néan¬ 
moins vrai que M. M. de Lapeyroniê & Mo¬ 
rand ont reconnu une efpéce de catarafte mem- 
braneufe, occafionnée par l’opacité de la mem¬ 
brane criftaline , ou qui tapiflè le châton de 
l’humeur vitrée ; mais cette opacité n’eft or¬ 
dinairement , que l’effet ou la fuite d’une in¬ 
flammation interne, qui fuccéde le plus fouvenc 
à l’abailTement du criftalin, 

* Plujieurs granàs hommes avoient cru la pojjihilhi 
des cataraeies membraneufes, tr avoienc cherché lés 
moyens de les abattre Cr d’en faire Vesttraclion. M, 
Aibinus propofa une aiguille, c^u’on pouvait employer 
dans ces mêmes vues. Voye[ Heijler. Chir, pag, 11 feà. 
IL chap. LVI. T:b. XVII. fig. II. Mais cet Auteur 
prétend avec raifon çue Vufage n’en eft pas avanta-, 
geux. 
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Quoi qu’il eii foit nous devons convenir que" 
îa méthode de M. Daviel va fepandré un nou¬ 
veau jour fur cès fortes de maladies, & que 
éette nouvelle extraâion tranquillifera bientôt 
la fagacité des Oculifles occupés depuis long¬ 
temps à chercher les vrais moyens de les com¬ 
battre avec plus de lùcccs. Le manqüe de réuf- 
fite n’étoit attribué qu’à la forme des aiguilles, 
& chacun s’attachoit à perfeélionner ees inf- 
trumehts, que l’induftrie a multipliés, fans en 
augmenter les avantages ; c’eft-a-dire , qu’on 
échoue également avec les uns & avec lés 
Autres. 

M. Palucti * avoue, que de toutes lés ma¬ 
ladies Chirurgicales, celles qui furviennent aux 
ÿeUx ont toujours excité fes attentions , & que 
des opérations qu’on pratique fiir ces organes, 
delle aü moyen de laquelle on abaiffé le crif- 
talin catarafté i lui a paru la plus difficile, & 
celle qui exigeoit le plus de connoilfance ; mais 
qu’aptes les épreuves faites ên Italie, avec des 
aiguilles de figure conique, îl ne défiroit que 
de voir les événements des autres, puifque 
celles dont il s’ctoit déjà fervi lui paroiffoient 
très-peu convenables. 

Ce Chirurgien ayant obtenu la pérriiiffiori 
d’aller féjourner. trois ans à Paris, y cultiva 
IVI. M. Morand & Faget pour pouvoir profi¬ 
ter des confeils & des leçons de ces fçavants^ 
Peü après fon arrivée dans cette capitale, il 
vit abattre quatre cataraftes, par M. Morand y 
avec utie aiguille plàtte & tranchante par les 
côtés : inftrumeht qu’il crut d’abord devoif 

* VoyiX l’iivenijfement, pag, x tr Jùiv, de fisnoii-' 
Telles remarques fur la Lichotomie. 
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adopter par préférence , quoique plulîeurs CW- 
rurgiens voulufTent le lui faire croire très-in¬ 
férieur à celui de figure conique. Mais les 
écueils multipliés que rencontra le fieiir Hil- 
merj Hialgré l’attente où tout le monde étoit 
à Paris d’un grand fuccès de fes opérations ; 
parce qu’on les lui voyoit faire promptement, 
& qu’il fe fervoit d’une aiguille de figure co¬ 
nique & fort mince ; ces ecueils , dis-je, lui 
donnèrent lieu de blâmer infiniment cette der¬ 
nière. 

En effet, je penfe que cette aiguille étant 
ronde & fort petite , n’a pas peu contribué 
au mauvais fuccès, malgré la dextérité de l’o¬ 
pérateur. Vous en conviendrez, Monfîeur, lî 
vous faites reflexion aux fâcheux accidents que 
produifent les fimples piquûres fur les nerfs. 
D’ailleurs cet inflrument paroît peu propre , 
eu égard à fa figure , à fixer le criflalin abattu , 
au delTous du corps vitré. 

M. Palucci reconnut aux deux fortes d’inf- 
truments, l’inconvénient d’être pointus, ce qui 
ne pouvoit être que trop fouvent dangereux > 
par rapport à la délicatefle des parties intérieu¬ 
res de l’œil. 

Cette meme confidération avoit déjà porté 
M. Daviel à chercher le moyen d’abailTer le 
criftalin catarafté avec un inflrument, qui ne 
fut point fufçeptible de cet inconvénient. Dç 
forte que ce femeux Oculifle imagina une ai¬ 
guille courbe, moufle Sr fans aucun tranchant, 
dont vous pouvez voir à peu près la figure 
dans le Mercure du mois d’Avril dernier, p. 
i6 * mais malgré les avantages fupérieurs , 
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que M. Daviet avoit fouvent obtenus de cet 
inflrunient, il l’a reconnu egalement inutile, 
çuifque les malades n’étoient pas entièrement 
a l’abri de quelques accidents ordinaires. 

M. Palucci a cru pouvoir enchérir fur cette 
jnatiere, en imaginant une petite feringue com- 
pofée de lîx picces (a) ; & nous devons lui 
favoir gré de fes applications. 

Le milieu de cette feringue renferme un cylin¬ 
dre qui contient une aiguille , dont la pointe efl 
en forme de trois quarts : la tête du manche de 
cette aiguille efl embraflee par un reflbrt, qui 
fert à la faire rentrer- dans la canule, après que 
celle-ci a pénétré dans le globe au moyen du 
trou que le trois quarts y a tracé. Une piece ca¬ 
chée le long du cylindre, qui fert de pifton , peut 
étrepoulTée pour faire fortir une liqueur dépoféè 
vers l’extrémité de la feringue , & deftinée à ten- ’ 
ter au moyen de l’injeftion , l’épaifliflement du 
criflalin. . 

Mais fi cette liqueur, qui doit être vraifem- 
blablement transmifé dans la capfule criftaline, 
a la vertu d’épaiflîr le criflalin*, n’auroit-on 
,pas lieu de craindre une double catarafte par 
l’opacité de la membrane criftalinç , ou qui 
tapifle le chaton du corps vitré f 

Quand M. Palucci fit faire cette feringue, 
il n’avoit en vue que de faire des épreuves fiir 
les animaux ; mais dans le cours de lès ex-^ 
périences il crut entrevoir de grands avanta¬ 
ges , & qu’il pourroit abaifler le criflalin avec 
la canule , qui efl d’or , & qui par fa, finelTe 
paflë aifément dans le globe, au moyen du-, 


( a) Voyet les remarques eftees-, où l’ijiftrument eft 
gravé. 

Cgiij 



trou que l’aiguille cachée y a fait. De forte 
que M. Palucci fe propofoit de s’en fervir dans 
les cas des cataraftes bien mûres & difpofces 
à être abaiffées. Mais comme ces cîrconftances 
deviennent en quelque façon inutiles à l’exr- 
traftipn , je doute fort qu’il perlîfte dans fon 
projet, lorfqu’il fera convaincu des fücccs de 
cette nouvelle opération * , & de l’imperfec¬ 
tion des inllruments que l’induflrie a déjà pro¬ 
duits. 

Je çonnpis cpnime vous, Monfieur, depuis 
plus de quinze ans , la valeur intrinfeque du 
fîeur Teylpr ; & piiifqu’il n a riep ajouté aux 
prétendus talens qu’il s’attribuoit dès ce tempsr 
là , npus pouvons fans injuftice, le mettre au 
pombre de ces ambulants, qui n’en veulent 
qu’à la boutfe de leurs malades, & pour par¬ 
venir à leur but, les flateufes promefles en 
font l’unique & le plusfiir moyen, parce que 
la plupart des' hommes aiment à être trompés , 
ou fe prêtent du moins pour l’être. 

Enfin je crois pouvoir conclure que la nou¬ 
velle méthode' de M. Daviel, va bien-tôt ra¬ 
mener les maladies des yeux dans le fein de 
la bonne Chirurgie , & que les Chirurgiens 
Dogmatiques travailleront efficacement a les 
arracher^des mains des Empiriques. Ce feroit 
du rpoins un grand bien pour la fociété hu¬ 
maine, II eil vrai que dans l’opération de la 
taille , tous les Lithotomiftes n’ont pas adopté 
les nouvelles méthodes : il ne feroit donc pas 
furprehapt que nous viffipns des Qculiftes dé- 

* Dans un Ouvrage que M. Palucci vient de donner 
au Public J il ne paraît pas encore difpofé d adopter 
Vextraclion, fiijioire de l’opérat, de la cataraBe , &c. 
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daigner celle de M. Daviel ; mais je crois , 
que ce ne ferqlt toujours qu’au préjudice du 
public. Je compte cependant fur le zélé & les 
lumières des Chirurgiens célébrés ; & j’ai l’hoi;-- 
neur d'être, &c. 

Votre très-humble, &c, 

Rémon de Vermaeb^ 

A Manheimy ce lo Janvier 1751, 


APPROBATION. 

Î ’A I lû par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
le Journal de Médecine du préfent mois. A, Pari?, 
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